
D E D A V I D.

PSEAUME CENT QUATRIEME.

A L L E L U I A.

Ce titre qui ſignifie ; Louez le Seigneur, con

vient tout-à-fait à ce Pfeaume où David ra

conte toutes les faveurs que le peuple d'Iſrael a

regåes de Dieu. Il le compoſa , au-moins en

partie, comine il parott par le feizième chapitre

du premier livre des Paralipomines, lorſqu’il fit

transferer l'arche de la maiſon d'Obededom

dans feruſalem ; & il le donna à chanter à *

Aſaph chef des Chantres & à fes freres. Il y

apprend au peuple nouveau, dit un Pere, par Theod,

l'exemple de l'ingratitude horrible de cet ancien

Tome III. * A
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peuple, que le Seigneur avoit comble de tant

de biens, combien il doit encore plus apprehen

der d'éire ingrat & infidelle à un fi grand

nombre de graces fans comparaiſon plus divi
mes qu'il a regůes par le merite de l'Incarnation

de je su s-C H R 1sT, puiſque fa punition en

froit beaucoup plus grande.

# Ouezle Sei

gneur,&in

@) voquez fon

nom : an -

noncez ſes oeuvres par

mi les nations.

2. Chantez ſes louan

ges» chantez-les ſur les

inſtrumens : racontez

toutes ces merveilles.

3. Glorifiez-vous dans

fon ſaint nom : que le

coeur de ceux qui cher

chent le Seigneur ſe ré

jouiſſe.

4. Cherchez le Sei

neur, & ſoyez remplis

e force ; cherchez ſa

face ſans ceſſe.

5. Souvenez-vous de

fes merveilles ; des pro

diges qu'il a faits; & des

jugemens qui ſont ſortis
de ſa bouche3 , .

6. Vous posterité d'A

braham, qui êtesſesfer

M. Onfitemi

ni Domi

no , & in

TJ0Cat6 720

men ejus : annuntiate

inter Gentes opera ejus:

2. Cantate ei , Ő”

pfallite ei : narrate om

nia mirabilia ejus.

3. Laudamini in no

mine fančio ejus : lete

turcor querentiumDo

7731/2}4772.

4. Querite Domi

num , & confirmami

ni : quærite faciem ejus

femper.

5. Memores mira

bilium ejus , quæ fcit:

prodigia ejus, & judi

cia oris ejus.

- 6. Seren Abraham,

fervi ejus : filii jacob

4 |
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:

diti; ejus.

7. Ipfe. Dominus

iDeus noster : in uni

verfa terra judicia ejus.

8. Memorfuit infe

culum testamenti fui :

verbi, quod mandavit

in mille generationes ;

9. gud diſpoſuit

ad Abraham; Ở ju

ramenti fui ad Iſaac:

1o. Et statuit illud

facob in præceptum :

& Iſrael in testamen

tum eternum ;

I 1. Dicens : Tibì

dabo terram Chanaan,

funiculum hereditatis

vestre. -

12: Càn effent nu

mero brevi, paucifimi ;

& incolæ ejus.

13. Et pertranfie

viteurs, vous enfans de

Jacob, qu'il a choiſis.

7. C'eſt lui qui est le

Seigneur notre Dieu ;

lui dont les jug mens

s'exercent dans toute la

terfe. |

8. Il s'est ſouvenu pour

toûjours de ſon alliance;

de la parole qu'il a pro

noncée pour être accom

plie dans la ſuite de tou

tes les races;

9. De ce qu'il a pro

mis à Abraham, & du

ferment qu'il a fait à

Iſaac: -

Io. Qu'il a confirmé à

Jacob pour être un de

cret irrevocable, & à lſ:

rael pour être un accord

éternel;

11. En diſant: Je vous

donnerai la terre de

Chanaan pour votre he

ritage % '----- va

iz. Et le difant, lorf
.

qu'ils étoient encore en

très - petit nombre, &
étr

rc.

angers dans cette teri

13. Et ils pastèrent

». . . expl. funiculum heteditatis, i. e. herëditatem fuiii,
sulo diviſam. Bellarm.

A iị
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d'une nation dans une

autre, & d'un royaume

à un autre peuple.

14. Il ne permit point

u'aucun homme leur

st du mal ; & il châtia

même des Rois à cauſe

d'eux;

1 5. En leur difant :

Gardez-vous bien de

toucher à mes oints, &

de ne point maltraiter

mes Prophetes.

16. Et il appella la fa

mine ſur la terre ; & il

briſa toute la force de.

l'homme le faifant man

quer de pain %

17. Il envoyaavanteux

un homme en Egypte ; .

Joſeph, qui fut vendu

pour être eſclave.

18. Il fut humilié /

les chaînes qu'on

ui mit aux pieds; le fer

tranſperça ſon ame, juſ

qu'à ce que ſa parole fût

accomplie.

19. Il futembraſé/par

la parole du Seigneur.

Le Roi envoya dans la

ý. 16. lettr. toute la force

runt de gente in gen

tem, & de regno ad

populum alterun.

14. Non reliquit ho

minem nocere eis : CỐ*

corripuit pro eis reges.

i 5. Nolite tangere

christos meos : & in

prophetis meis nolite

malignari.

16. Et vocavit fa

mem fuper terram: Čr

omne firmamentum pa

7213 C072 t7"/U/f.

17. Mifit ante cos

virum : in fervum ve

mundatus est fof pb.

18. Humiliaverunt

in compedibus pedes e

jus, ferrum pertranstit

animam ejus, donec ve

niret verbum ejus.

19. Eloquium Do

mini inflammavit eum:

miſit rex , & folvit

du pain. | l'or au feu, hebr.

#. 18. autr, affligé.

-

*. 19. autr. éprouvé comme

*

||
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*

eum : princeps populo

rum, G dimiſit eum.

2o. Constituit eum

dominum domûs fue ,

C# principem omnis post

feffionis fuæ.

21. Ut erudiret prin

cipes ejus ſicut femet

ipſum : & fenes ejus

prudentiam doceret.

22. Et intravit If:

raelin e Egyptum: &

facob accolafuit in ter
ra Cham.

23. Et auxit popu

lum fuum vehementer:

& firmavit eum ſuper

inimicos ejus.

24. Convertit cor co

rum ut odirent popu

lum ejus: & dolum fa

certnt in fervos ejus.

25. Mift Moyſen

fervum ſuum : Aaron,

quem elegit ipfum“. -

ý. e. autr, l'intendant.

prifon, & le dèlia; le

Prince des peuples d'E

gypte le renvoya libre.
2o. Il l'établit le mai

tre / de la maiſon, &

comme le prince de tour.

ce qu'il poſledoit.

2 1. Afin qu'il instrui

sit tous les Princes de ſa

Cour comme lui-même,

& qu'il apprit la ſageſſe

auxanciens de ſon Con

feil.

2 2. Et Iſrael entra

dans l'Egypte; & Jacob

demeura dans la terre

de Cham.

23. Or le Seigneurmul

tiplia extraordinaire -

ment ſon peuple, & le

rendit plus puistant que

fes ennemis.

24. Et il changea le

coeur des Egyptiens, afin

qu'ils haïffent ſon peu

ple, & qu'ils accablaf

fent ſes ſerviteurs par

mille artifices. *»

25. Alors il envoya

Moïſe ſon ſerviteur, &

Aaron qu'il choiſit auffi

pour l'accompagner.

ř. i 5. * Iffum redundat. Gemino relativo gaudent Hebræi.

A iij
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26. Il mit en eux ſa

puiſſince4 pour faire des

fignes & des prodiges

dans la terre de Cham.

27. Il envoya les tene

• bres, & remplit l'air

d'obſcurité : & ils / ne

refisterent point à ſesor

dres. -

28. Il changea leurs

eaux en ſang & fit mou

rir leurs poiſſons.

29. Leur terre pro

duifit des grenouilles,

juſques dans les cham

des Rois mêmes.

3o.ll parla: & on vid

venir toutes fortes de

mouches & de mouche

rons dans tout leur pays.

31. Il changea leurs

pluies en grêles, & fit

tomber un feu qui brû

loittout dans leur terre.

32. Et il frappaleurs

vignes & leurs figuiers,

& il briſa tous les arbres

qui étoient dans tout le

pays.

*. 14. lettr, verba. Hæc vox

apud Hebræos latiffimè patet.

folùm verba, fed ctiam res

ignificat. Ergo verba fignorum,

funt vel ipſa ſigna, vel potestas

fignorum faciendorum. Bellar.
-*

- * *
-

-

26. Pofuit in eis vera

ba fignorum fuorum ,

& prodigiorum in ter

ra Cham.

27. A4ifit tenebras,

& obſcuravit fermones

fuos.

28. Convertit aquas

eorum in fanguinem :

cớ occiditpistes eorum.

29. Edidit terra co

rum ranas in penetrali

bus regum ipſorum.

3ọ. Dixit : & venit

cænomya , & cinifes

in omnibus finibus eo

rum. -

3 1. Poſuit pluvias

eorum grandinem, ig

nem comburentem in

terra ipſorum.

32. Et percuffit vi

meas eorum , & ficul

neas eorum : & contri

vir lignum finium co

rum. -

Ý. 17. expl. Moff: & Aaron.
Muis. Bellarm. autr. Dieu ne fe

repentit point de fes promeſſes.

Non immutavit , non irritos

fecit fermones fuos. Genebr.

|
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33. Dixit : & venit

locusta , & bruchus ,

cujus non erat nume

3°/4 f :

34. Et comedit om

ne fænum in terra eo

rum : & comedit am

nem fruttum terre eo

3°/47/2.

35. Et percuffit om

neprimogenitum in ter

ra eorum : primitias

omnis laboris eorum.

36. Et eduxit eos

cum argento & auro :

Cr non erat in tribubus

eorum infirmus.

37. Letata est eAE

gyptus in profectione eo

rum : quia incubuit ti

moreorum ſuper eos.

38. Expandit nu

bem in protectionem eo

rum, & ignem ut luce

ret eis per notiem.

39. Petierunt , Cr

venit coturnix : & pa

me celifaturavit eos.

ý. ; r. expl. Primitias labo

zis. i.e. primogenita; nam partu

-

33. Il commanda: &

en vid venir un nombre

infini de ſauterelles de

differentes eſpeces.

34. Elles mangerent

toute l'herbe de leur ter

re ; elles conſumerent

tous les fruits de leur

pays.

35. Et il frappa tous

les premiers-nés de l'E

gypte, les premices de

tout leur travail4.

36. Il fit fortir les If.

raelites avec beaucoup

d'or & d'argent; & il

n'y avoit point de mala

des dans tribus.

37. Et l'Egypte ſe ré

jouit de leur départ, à

cauſe qu'elle étoit fảifie

par la frayeur qu'elle

avoit d'eux.

38. Il étendit une nuée

pour les mettre à cou

vert / durant le jour; &

ilfit paroître un feu pour

les éclairer pendant la

IìU1T.

39. Ils demanderent à

manger ; & il fit venir

des cailles; & il les raf

laborioſiore eduntur. Genebr.

v. ; 8. autr. les proteger.

A iiij
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ſafia du pain du ciel.

4o. Il fendit la pierre,

& il en coula des eaux ;

des fleuves ſe répandi

rent dans un lieu fec &

aride.

41. Parcequ'il ſe ſou

vint de la fainte parole

qu'il avoit donnée à A

braham ſon ferviteur.

4z. Et il fit fortir fon

peuple avec allegreſſe:

& ſes élus avec des tranſ

ports de joie.

43. Il leur donna les

pays des nations, & les

fit entrer en poſſeſſion

des travaux des peuples: d

44. Afin qu'ils gardaſ.

fent fes

pleines de justice, &

qu'ils s'appliquaffent à

la recherche de ſa loi.

40. Dirupit petram,

C# fluxerunt aque :

abierunt in ficco fiu

F72/724.

41. Quoniam memor

fuit verbi fantti fui ,

quod habuit ad Abra

ham puerum ſuum.

42. Et eduxit popu

lumfuum in exultatio

ne , & electos fuos in

letitia.

43. Et dedit illis re

# Gentium : Ğ la

ores populorum post

67"//72 t : *

44. Ut custodiant

justificationes ejus, &

legem ejus requirant.
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**************
SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I. 2. 3. 4. L Ouez le Seigneur & invo

quez fon nom : annoncez fes

oeuvres parmi les nations. Chantez fes louanges ;

chantez-les fur les instrumens ; racontex toutes fes

merveilles, CỐ c.

La louange du Seigntur doit accompagner

l'invocation de fon faint nom. Et Dieu exauce,

dit ſaint Augustin , celui qui l'invoque, lorf

qu'en même-temps il le loue. Mais il ne le loue

veritablement qu'autant qu'il l'aime ; parce

que la louange qui ne naît point de l'amour,

eſt fauſſe & rejettée de Dieu. Exaudit quippe

invocantem , quem laudantem videt : laudantem

autem videt ; quem probat amantem. Ainſi un

coeur plein d'amour loue Dieu, parcequ'il l'ai

me : & il invoque ſon nom, c'est-à-dire, le

fecours divin de ſa grace ; parceque plus il

l'aime, plus il defire l'aimer , & de vaincre

pour cela tous les obstacles qui s'oppoſent à cet

amour d'où naît la vraie louange. David appre

noit par là un ſecret inconnu à la plûpart des

Iſraelites qui faiſoient tout conſister le culte

exterieur de la Religion Judaïque, & qui ne

- connoiſſant point la neceſſité de l'affistance de

Dieu pour l'accompliſſement des préceptes de

fa loi, ne ſongeoient guere à l'invoquer ; mais

pleins de préſomption en eux-mêmes tomboient
| de p P

tous les jours dans les plus grands crimes. Lors

donc que ce ſaint Prophete les invitoit à an
*

* .
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noncer parmi les nations , & à chanter tant avec

la voix, que fur let inſtrumens de les æu

vres miraculeufes de leur Dieu, il les obligeoit

de reconnoître, que c'étoit à fa puiſſance & à ſa

bonté qu'ils en étoient redevables; & qu'air fi,

felon qu'il le dit enſuite, ils ne devoient fe glo

rifier qu’en fon faint nom, ni fe réjouir que lorſ=

que leur cæur cherchoit veritablement le Seigneur;

c'est-à-dire, la gloire de Dieu, & non la leur

propre. Car la joie ſolide ne en effet ſe

rencontrer dans un coeur qui ſe recherche lui

même, ou qui cherche à ſe repoſer dans quel

u'une des creatures, étant neceſſairement, dit

Augustin, toûjours inquiet, & toûjours

dans l'agitation & dans le trouble, tant qu'il ne

fe repoſe point en Dieu.

Cherchez le Seigneur, leur dit encore le faint

Prophete, & afrmiffez -vous de plus en plus

dans cette recherche; ou-bien cherchez-le,par

ceque c'eſt le ſeul moyen de vous affermir de

plus en plus, & de vous remplir de force. Cher

chez fa face fans ceffe. C'est par l'amour qu'on

cherche Dieu. S'afermir dans cette recherche,

c’eſt s'affermir dans fon amour. Mais cet amour

même devient en celui qui cherche Dieu le

principe d'une grande force, & le porte à ſur

monter tout pour chercher ſa face fans ceſſe ; c'eſt

à-dire pour à en

lus de cette divine fource de lumiere, qui en

# & en l'échauffant, lui inſpire une

ardeur toûjours nouvelle pour poſſeder plus

parfaitement celui qu'il aime.

ý. 5. 6. Souvenez-vous de fes merveilles, des

prodiges qu’il a faits, & des jugemens qui font
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fortis de fa bouche ; vous posterité d'Abraham,

qui êtes fes ferviteurs ; vous enfans de facob qu'il

a choists. -

Il marque, qui étoient ceux à qui il par

loit, en les nommant la race d’Abraham , &

les enfans, c'est-à-dire, les deſcendans de fa

cob, & non d'Eſaü. Car c'étoit le peuple förti

d'Abraham par Iſaac & par Jacob, que le Sei

gneur avoir choist, pour être particulierement

conſacré à ſon fervice. Mais il faut entendre, ſe

lon ſaint Paul, par la race d'Abraham , tous rem.«,

ceux qui ayant la foi, ainſi qu'il ľavoit, ſont :les vrais enfans de celui qui est nommé le pere • 3 •

de tous les fidelles. Et le Prophete, en les ap

pellant la posterité d'Abraham, & les enfans

de Jacob, leur repréſentoit en ces deux mots

quels ils devoient être, pour ne pas dégenerer

de la pieté & de la foi de leurs peres. Souve

nez-vous donc, dit-il, des merveilles du Sei

gneur, des prodiges qu'il a faits, & desjugemens

qui font fortis de fa bouche : c'est-à-dire; Vivez

toûjours, comme ayant devant les yeux tout ce

qu'il a fait pour vous tirer de la ſervitude; pour

punir l'orgueil du roi Pharaon, pour vous faire

furmonter les Chananéens & tant d'autres peu

ples, & pour vous mettre en poſſeſſion de cette

terre dont vous jouiſfez. Et prenez garde de

n’oublier jamais dans votre conduite, ſoit les

réceptes qu'il vous a préſcrits par ſa loi : ſoit

menaces qu'il a prononcées contre les pré

varicateurs de ces préceptes; ce qui peut être

entendu en generalfous le nom desjugemens qui

font fortis de fa bouche. Tous les enfans de l'E

gliſe qui ſont, comme dit faint Paul, la vraie
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Genef.11.

5. 7. Ib.

2 6. 3.

Ib.

2 3 •

race d'Abraham , doivent écouter ceci avec

d'autant plus de crainte, que les prodiges que

Dieu a faits en leur faveur, & les jugemens qu'il

a prononcés dans la loi de ſon Evangile, font

plus grands & plus importans. -

ý. 7. 8. juſqu'au 12. C'est lui qui est le Sei

gneur notre Dieu ; lui dont les jugemens s’exer

cent dans toute la terre. Il s'est fouvenu pour toû

jours de fon alliance ; de la parole qu’il a pronon

cée pour être accomplie dans la fuite de toutes les

races , C’c. -

David ſonge premierement à bien imprimer

dans l'eſprit des Iſraelites; que le Seigneur, dont

les jugemens s'exercent dans toute la terre ; c'est

à-dire, qui fait ſentir à toute la terre, qu'il est

le Juge & le Seigneur de tout l'univers, est leur

Dieu d'une maniere toute finguliere. Et il le

prouve par l'alliance qu'il a faite avec ce peu

ple en la perſonne d'Abraham; par le ferment

qu'il a fait à Iſaac ſon fils pour confirmer cette

alliance; & par l'aßůrance qu’il a donnée à fa

cob nommé encore Iſrael , que le decret qu'il

avoit fait ſur cela feroit irrevocable. Cet accord

qu'il dit devoir être éternel, confistoit en ce qu'il

avoit declaré : Qu'il leur donneroit la terre de

Chanaan pour leur heritage , lors même qu'ils

ne compoſoient encore qu'une petite famille, &

qu'ils étoient étrangers dans ce pays qu'il leur

rometroit. Car il paroit par la Geneſe qu'A

dans la terre de Chanaan, lorſque

le Seigneur s'apparut à lui pour lui faire cette

promeſſe, qu'il confirma dans la ſuite à Iſaac

fon fils, & à Jacob ſon petit-fils. Ainſi il est

vrai de dire: Que fon peuple étoit encore en très
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petit nombre, ne confistant qu'en une ſeule fa

mille de peu de perſonnes. Et cependant il lui

promettoit dès-lors de la rendre fi nombreuſe,

qu'elle poſſederoit tout le pays de Chanaan: ce

qui prouvoit, dit un ancien Pere, la toute-puiſ Theºdor.

fànce de celui qui faiſoit cette promeſſe.

Mais pour entendre ceci dans le vrai ſens

auquel on doit l'expliquer, il faut dire que la

promeſſe de Dieu, & cette alliance confirmée

par un ferment, qui devoit être éternelle, ne

regardoit pas l'établiſſement temporel des If

raelites dars le pays de Chanaan, puiſqu'il ne

fut que paſlager & ne dura même que peu de

temps; mais plutôt l'établiſſement de ſon peu

ple l'Egliſe & dans le ciel, dont cette terre

promiſe n'étoit qu'une image. Auffi faint Paul Hebr.:,:

nous aſſûre, qu'Abraham lui-même n'a jamais *"*"

enviſagé la terre qu'on lui prometroit, que

comme une terre étrangere, & que comme la

figure d'une autre patrie fans comparaiſon plus

defirable, d'une cité permanente, dont Dieu

même est le fondateur.

Quand est-ce donc que le Seigneur s’est fou

venu de l'alliance qu'il avoit faite avec Abra

ham? Il est vrai qu'il s'en ſouvint, lorſque cinq

cens ans après ou environ, il fit entrer fa poste

rité devenue alors fi nombreuſe dans la terre

de Chanaan ſous la conduite de Joſué, qui ſuc

ceda à Moïſe dans le gouvernement de tout le

peuple d'Iſrael. Mais felon le ſens veritable de

cette promeſſe de Dieu, que la foi avoit fort

bien fait comprendre au faint Patriarche, le

Seigneur s'en est ſouvenu, lorſqu'envoyant le .

veritable Joſué qui est Jesus-CH RI st, il a
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fait paſſer ſous fa conduite la vraie race & leš

dignes heritiers de la foi de cet ancien pere d'Iſ

rael, dans l'Egliſe de la terre, & enſuite dans

celle du ciel, comme dans la vraie terre-pro

miſe. Auffi on peut dire, que fi la promeſſe du

Seigneur n'avoit regardé que l'établiſſement des

Iſraelites dans la il eût paru aſſez inu

tile qu'il la confirmât par des fermens fo-

lemnels, & qu'il la reiterât aux enfans & aux

petits-enfans d'Abraham; puiſque cet établiſſe

ment ne devant être que temporel, & expoſé

même à tant de funestes évenemens, il ſembloit

indigne de la majesté de Dieu d'employer ce

qu'il y avoit de plus ſacré pour confirmer cette

alliance, à moins qu'elle n'en figurât une autre

fans comparaiſon plus divine, qui devoit être

effećtivement éternelle. C'est donc là ce que

l'on doit regarder comme une des grandes preu

ves de la de celui qui avoit fait cette

promeſſe à Abraham, de ce que l'ayant faite

près de deux mille ans auparavant, il en a ac

compli au bout de ce temps la verité en la per

ſonne des Chrétiens , après en avoir fait

voir une image paſſagere en la perſonne des Iſ

raelites.

ý. 13. 14. 15. Et ils pafferent d'une nation

dans une autre , & d’un royaume à un autre

peuple. Il ne permit point qu'aucun homme leur

fist du mal; & il châtia même des Kois à caufe

d'eux , & c.

Il repréſente la bonté & la providence de

. Dieu à l'égard des faints Patriarches à qui il

avoit fait des promestes, & il témoigne qu'il

les protegea fi puistamment, qu'encore qu'ils
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fe trouvaffent expoſés à pluſieurs perils dans tous

les pays où ils paſſerent, il ne permit point

qu'aucun mal leur arrivât :. Q 'il châtia même

feverement des Rois qui voulurent leur faire ou

trage; c'est-à-dire, Pharaon roi d'Egypte, &

Abimélech roi de Gerara, dont l'un fi: frappé

de très grandes plaies, comme parle l'Ecriture,

& l'autre menacé de mort pour avoir enlevé

Sara femme d'Abraham, quoiqu'il ne ſçût pas

qu'elle étoit ſa femme. Dieu protegea avec la

mêıne bonté Iſaac, lorſqu'il ſe trouva en même

danger dans le royaume d'Abimelech; & Jacob auffi, ſoit lorſque Laban ſon beau pere le I

pourſuivit ; ſoit lorſqu'Eſaü fon frere étant ve

nu au-devant de lui accompagné de quatre cens

hommes pour le maltraiter, il fut changé tout

d'un-coup, & lui témoigna une aff ćtion très

ſincere. Telest l'empire de Dieu ſur le coeur des

homines & des Rois mêmes, qui est en ſa main,

comme parle l'Ecriture. Ainfi lorſque le Pro

phete ajoûte; Quele Seigneur dit aux ennemis

des ſaints Patriarches, de me pas toucher à fes

oints, & de ne pas maltraiter Jes Prophetes, il
nous fait entendre, que Dieu toucha le coeur

de leurs ennemis, & leur ôta toute penſée de

leur nuire. Car cette parole de Dieu produifit

l'effet qu'elle devoir au fond de leurs coeurs,

bien differente de celle qu'il dit depuis à un

autre Pharaon roi d'Egypte, qui ne voulut pas

ob ir au commandement qu'il lui faiſoit de

laiſſer aller ſon peuple, & qui s'endurcit de

plus en plus dans ſon obstination. Il appelle

Genf.

12. 17.

2. G. 2 •

Ib.: 6. ».

- 3 I -

2 3 • 33

C2 7. i r4

33- 4-

Genefzs.

1 3 - Órca

ces Patriarches ſes oints & fes Prophetes, par- é. 7.

cequ'Abraham , Iſaac, & Jacob ont en effet
40-42z

I Ga
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connu l'avenir étant remplis de l'eſprit de pro

phetie; & qu'en qualité de Prophetes, ils étoient

oints de l'ončilon interieure de l'Eſprit de Dieu

Isti. st. dont parle Iſaïe; comme quelques-uns des Pro

hetes l'ont été depuis même exterieurement.

ý. 16. juſqu'au 22. Et il appella la famine fur

la terre; G il brifa toute la force du pain. Il en

voya avant eux un homme en Egypte; foſeph,

qui fut vendu pour être eſclave, & c.

David voulant rapporter la maniere dont

Dieu accomplit ſa promeſſe & établit la race

d'Abraham dans la terre de Chanaan , re

monte plus haut juſqu'à l'origine. Il parle de

. . . Dieu comme du maître fouverain de la nature

Genf 4i. qui commande, & qui dans l'instant est obeï.
14• Le Seigneur, dit-il en un langage metaphori

que, appella la famine; & elle vint fur la terre,

comme fi cette famine eût été une choſe ani

mée, qui eût attendu les odres de Dieu pour

y obeïr dans le moment. Et il brifà toute la

Theodor force du pain ; c'eſt-à-dire, il empêcha que la

terre ne produisit tout ce qui étoit capable de

nourrir l'homme; non pas ſeulement le blé;

mais encore tous les autres grains , & genera

lement tout ce qui foûtient ſa vie & fa force.

Ceux qui n'avoient point les yeux de la foi,

regarderent cette famine comme un effet natu

rel. Mais les perſonnes éclairées adorerent l'or

dre du Seigneur, ſans lequel ces évenemens ex

traordinaires n'arrivent point. Le deſfein de

Dieu dans cette famine étoit d'élever foſeph à

cette haute dignité qu'il poſſèda dans l'Égypte,

& de ſe ſervir de lui enſuite pour ſauver toute

... ſa famille & l'attirer en ce pays, où elle devoit

fe

»* - s

* * *
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fe multiplier juſques à former enfin ce grand

peuple d'Iſrael. Il envoya donc cet homme avant Gen. 37.

eux en Egypte, dit le ſaint Prophete. Ses freres

qui le vendirent pour être eſclave, ne ſongeoient

qu'à ſatisfaire leur jalouſie en le livrant aux Iſ.

maelites. Mais Dieu ménageoit l'accomplifè

ment de ſa volonté, & ſe fervoit pour cela de

la malice même de ces hommes dénaturés.

Il tomba dans la derniere affiittion, fes pieds

furent mis dans les chaînes pour avoir été

dans l'amour de la chasteté. Et le fer tranſperga

foname: c'est-à-dire, que ſon ame étoit acca

blée par la douleur de ſes fers, juſgu'à ce que

fa parole ou ſes propheties touchant ſa propre
élevation & la délivrance de l'officier Roi

s'accomplit. Car il étoit neceſſaire qu'il fût hu

milié avant que d'être élevé ; & qu'il devînt

en cela une excellente figure des abaiſſemens &

de la gloire de J E s u s-C H R i s r., dont il a été

l'image. Lorſqu'il parla aux officiers du Roi

d'Egypte qui étoient empriſonnés avec lui,

& qu'il parla depuis à ce même Prince pour

lui expliquer ſes ſonges, ce fut Dieu même qui

le fit parler, & qui embrafa fon cæur, en lui

mettant fa parole dans la bouche. Et ce fut auſſi

le même Dieu qui inſpira au Roi de lui don

ner la liberté, & de l’établir comme le maitré

de fa maiſon, & comme le prince de tout ce qu'il

poffedoit, Car il ne faut regarder en tout ceci

ce roi d'Egypte, que comme le ministre du

Dieu très-haut, qui lui faiſoit executer les or

dres ſecrets par leſquels il avoit reſolu de com

mencer l'établiſſement de ſon peuple dans le lieu

même où l'on devoit l'accabler, & d'où il de

Tome III,

Gen, 3 yi
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voit enſuite le délivrer par tant de prodiges.

Voilà donc Joſeph, cet homme vendu par ſes

freres pour être eſclave, devenu non ſeulement

libre , mais établi par les reſforts inviſibles de la

divine providence le premier ministre dans tous

les Etats du Roi d'Egypte. Voilà cet homme au

paravant outragépar les autres enfans de Jacob

comme un vifionnaire & comme un rêveur, re

connu publiquement pour un oracle de fageffe,

qui étoit capable d'instruire tous les Princes du

pays, & ceux mêmes qui étoient les plus anciens

du conſeil du Roi, ſelon les lumieres de cette

prudenceconſommée que l'on admiroit en lui

quoiqu'il fût fijeune. Telle est l'image de ce

lui, qui étant par ſon effence la ſageſſe fouve

raine du Pere éternel, ne fut depuis mépriſé

par ſes propres freres les deſcendans de ces He

, qu'afin qu'il fût en état d'instruire plus

lorieuſement tous les Princes & tous les fages

u fiecle dans cette fcience toute divine qui lui

étoit vraiment & que nul homme n'a

voit connue juſqu'alors.

ý. 22. juſqu'au 27. Et Iſrael entra dans l'E

gypte; & facob demeura dans la terre de Cham.

Or le Seigneur multiplia extraordinairement fon

& le rendit plus puiſſant que fes ennemis,

C

L'occafion de cette famine univerſelle dont

gen, 44. le Prophete a parlé, obligea donc Iſrael, c'est
&• à dire, les freres de Joſeph, de venir d'abord

en Egypte pour y acheter des blés, à cauſe

de la grande neceſſité où ils ſe trouvoient. Et

riia.,«.facob vint enſuite demeurer lui-même avec tou

* teſa famille dans ce pays qu'on nomme, la terra
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de Čham , à cauſe que Meſraïm fils de Cham,

& petit-fils de Noé fut le premier qui demeura

dans l'Egypte. Là, comme Dieu avoit reſolu de

former de cette feule famille de Jacob tout le

peuple d'Iſrael, qui devoit ſervir pendant plu

fieurs fiecles à figurer ſon Egliſe, il la fit croi

tre de telle forte, qu'au-lieu de ſoixante & dix

erſonnes ou environ dont elle étoit compoſée

y entra, il ſe trouva qu'elle étoit de Exod,

près de fix cens mille hommes, fans compter les ** **

femmes ni les enfans, lorſqu'elle en fortit. Ce

n'est donc pas ſans raiſon que le Prophete té

moigne,que ce fut Dieu qui la fit croître d'une

maniere fi prodigieuſe, juſques à la rendre plus

puiſſante que fis ennemis; c'est-à-dire, que les

Egyptiens mêmes parmi leſquels ils étoient ve

nu s’établir , ſelon qu'un autre Roi que celui Exod. ii

qui avoit tant élevé Joſeph, s'enplaignit depuis **

à ſes ſujets. - i *

Dieu changea alors, dit le faint Prophete, le

cæur des Egyptiens, afin qu'ils haiffent fon peu

ple, & qu'ils accablaffentfes ferviteurs parmille

artifices ; c'est-à-dire, ſelon l'explication des

faints Interpretes, qu'en favoriſant ſon peuple, August.

& en le comblant de biens, il donna occaſion Theodºr,

aux peuples d'Egypte, dont le coeur étoit cor

rompu & envieux, de s'abandonner à la jalou

fie & à la haine contre Iſrael; non en les ren

dant méchans, lui qui est la ſouveraine bonté,
mais en rendant heureux ſon peuple, au bon

heur duquel ils devoient porter envie; comme

l'on dit quelquefois, que le ſoleil qui est la

fource de la lumiere, aveugle les yeux malades,

non par lui-même, mais à cauſe de foibleste

ij
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de ces mêmes yeux. Non illos malos faciendo,

fed istis bona, quibus facillimè poffent invidere,

largiendo. -

Voulant délivrer ſon peuple, qui ſe trouvoit

dans l'impuiſſance de ſecouer le joug fi rude

dont on l'accabloit tous les jours de plus en

plus, il remplit deux hommes defon pouvoirpour

faire en ſon nom divers prodiges , & pour obli

ger le roi d'Egypte de laiſſer aller Iſrael par la

crainte d'un Dieu fi puiſſant qui le protegeoir.

Ces deux hommes font envoyés. Car il falloit

une miſſion bien expreſſe pour un emploi fi di

vin. Et ils font choists, parceque l'élećtion du

Seigneur pouvoit ſeule les rendre dignes de s'ac

quitter d'un ministere fi important; les hommes

les plus éclairés & les plus ſages ne trouvant

dans leur propre fond que foibleſſe, & ne pou

vant que par un fort grand orgueil ſe destiner

eux-mêmes aux fonctions qui regardent la déli

vrance & le ſalut de ſon peuple.

ý. 27. juſqu'au 36. Il envoya les tenebres ,

& remplit l'air d'obſcurité ; ils ne refisterent point
à f’s ordres. Il changea leurs eaux en fang , cír

fit mourir leurs poiſons. Leur terre produifit des

grenouilles juſques dans les chambres du Roi mê

me , Cfc.

Comme on a déja donné l'explicationde tou

tes ces plaies differentes dans le livre de l'Exo

Exod. 7. de, il est inutile de repeter en ce lieu les mêmes

*" choſes. Ces paroles du Prophete: Et non exa

cerbavit fermones fuor , ſont fi obſcures, qu'il

femble qu'on en devine plutôt le ſens, que l'on

n'oſe l'affûrer. Les uns le rapportent à Dieu

même , en diſant: Qu'il ſe tint ferme dans ſes
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:

*

paroles, & ne ſe repentit point de ſes promeſ.

Íes, nonobſtant l'obstination des Egyptiens.

Les autres diſent qu'elles ſe doivent plutôt rap

porter à Moïſe & à Aaron, dont il est parlé

immédiatement auparavant. Et c'est le ſens que

l'on a ſuivi, qui nous fait entendre que la du

reté du roi d'Egypte & de fes ſujets ne rebuta

point Moïſe ni Aaron, & ne les fit point mur

murer en executant ce que Dieu leur ordon

IlO1t.

v. 36. 37. Il fitfortir les Iſraelitet avec beaucoup

d'or ó d'argent ; & il n'y avoit point de malades

dans leurs tribus. Et l'Égypte fe réjouit de leur

départ, à cauſe qu'elle étoit faiste par la frayeur

qu'elle avoit d'eux.

Ce ne furent point les Iſraelites qui ſecouerent

d'eux-mêmes le joug des Egyptiens. Mais ce fut

Dieu qui les tira de l'Egypte par un effet de cette

toute-puiſſance qu'il fit ſentir à leurs ennemis,

principalement en frappant de mort leurs pre

miers-nés. Et le pouvoir qu'il leur donna d'em- Exod.

porter cette grande quantité d'or & d'argent, 11. *:

étoit la marque de ſa ſouveraineté ſur tous

les hommes. Car étant maître abſolu de tous

les biens de la terre, il pouvoit quand il lui

plaiſoit, les ôter aux uns pour les donner aux

autres, ſans que les premiers euſſent ſujet de

fe plaindre de ce qu'il les dépouilloit d'un bien

dont ils abuſoienr; & ſans que les autres fuſ

fent coupables d'injustice , lorſqu'ils recevoient

comme de ſa main ce qu'ils ne prenoient

que par l'ordre qu'il leur en avoit donné, comme

pour les récompenſer, dit faint Augustin, de

tant de travaux qu'ils avoient ſoufferts , ſans

B iij
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Exod.1e.
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Exod.

* 2 - 33.

qu'ils euſſent retiré juſqu'alors aucun fruit de

leur travail.

Or comme toutes les plaies dont on a parlé,

n'avoient frappé que les ſeuls Egyptiens, Da

vid marque ici encore comme une preuve du

de Dieu ; de ce qu'il ne fe

trouva pas en ce même-temps un feul malade

dans ce nombre fi prodigieux de perſonnes qui

compoſoient les tribus Iſrael. Car c'étoit un

fecond miracle auſſi ſurprenant que le premier ,

de voir d'une part les Egyptiens tout environ

nés de tenebres preſque palpables ; & d'autre

part les Iſraelites tout environnés de lumiere;

de voir les uns expoſés à la grêle, au feu, aux

aiguillons très-piquans de toutes fortes de mou

ches, aux ravages des grenouilles & des faute

relles, à des ulceres très-douloureux, & à la

mort; & les autres au-contraire parfaitement

exemts de toutes ces plaies. Qui pouvoit faire

ce diſcernement, finon celui qui fait encore

aujourd'hui un pareil miracle, quoique d'une

maniere inviſible à l'égard des ames, en conſer

vant à quelques-unes la lumiere de fa grace au

milieu des tenebres fi profondes du fiecle où

les autres font plongées;& préſervant celles-là

de toutes les plaies mortelles de la corruption

du peché, dont celles-ci ſont frappées par un

effet très-équitable de ſa justice?

Ce que le Prophete ajoûte: Que l'Egypte fe

rijouit de leur départ , à cauſe qu'elle étoit fai.

fie par la qu'elle avoit d'eux, nous est

décrit dans l'Exode, où il est marqué que la

mort des premiers de l'Egypte fit élever un

grand cri par-tout, & que Pharaon ordonna
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alors à Moïſe de faire fortir tous les enfans d'Iſ

rael; & que les Egyptiens les preſſoient auffi de

fortir par la crainte qu'ils avoient de mourir

tous, fi ce peuple demeuroit davantage parmi

eux. Ils ne ſe réjouiſſoient donc pas proprement

du départ des Iſraelites qu'ils auroient voulu re

tenir encore: mais la perte qu'ils venoient de

faire de ce qu'ils avoient de plus cher, leur fit

regarder comme un grand bonheur de pouvoir

enfin être délivrés de tant de fleaux par la for

tie de ce peuple dont la préſence les mettoit tous

en danger de mort. Ainſi c'étoit ſeulement par

crainte, & non par amour, qu'ils donnerent la

liberté à Iſrael, ils agiſſoient comme des eſcla

ves ou comme des bêtes , qui ne ſe conduiſent

que par les coups. Et ces Egyptiens étoient en

cela des images bien terribles de pluſieurs If

raelites de la loi nouvelle, ſur qui l'amour n'a

aucun empire, mais qui ne cedent, pour le dire

ainfi, que par force aux coups ſenſibles de la

justice rigoureuſe du Seigneur ; toûjours prêts

à ſe revolter contre lui , & à s'élever contre ſes

vrais ferviteurs ; juſqu'à ce que la meſure de

leur endurciffèment étant comblée, ils tombent

enfin dans l'extremité funeste d'une perte irre

parable, dont ils ne peuvent, non plus que le

roi d'Egypte, attribuer la cauſe qu'à leur pro

pre obstination.

*. 38. Il étendit une nuée pour les mettre à

couvert, & il fit paroître un feu pour les éclairer

pendant la nuit.

On fait que Dieu conduiſit ſon peuple , de

puis la fortie d'Egypte, par une colomne de

nuée qui le précedoit durant le jour, & par une

Biiij
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Exod.

I 4° 1 9.

29.

colomne de feu qui l'éclairoit pendant la nuit,

Maisil ſemble que le Prophete nous fait enten

dre quelque choſe de plus particulier lorſqu'il

dit: Que le Seigneur étendit une nuée pour pro

teger Ifael. Car cette nuée qui fervoit pour le

conduire ne le mettoit pas à couvert, On pour

roit donc éclaircir ce lieu par cet autre de l'E

xode, où il est marqué : Que Pharaon ayant

pourſuivi les Iſraelites avec ſon armée, & la

frayeur faifiſſant le peuple de Dieu à la vůe des

ennemis qui s'approchoient , l’Ange qui mar

choit à leur tête vint ſe mettre tout-d'un-coup avec

la colomne de la nuée derriere eux , entre le cam

des Egyptiens & le camp d'Iſrael; & que cette

nuée ětoit tenebreuſe d'une part , & de l'autre

éclairoit la nuit , enforte que les deux armées ne

fe purent approcher. Ainſi il est vai de dire que

Dieu éten it une nuée pour proteger Iſrael, lorſ=

qu'il en forma comme une eſpece de rempart

qui mit ſon peuple à couvert des inſultes des

Egyptiens.

ý. 39. 40. 41. Ils demanderent à manger,

e il fit venir de cailles ; il les raffasta du pain

du ciel. Il fendit la pierre, & il en coula des

eaux , & c. -

- David attribue tous cesmiracles que Dieu fit,

foit en mettant lſrael comme à couvert ſous la

colomne de la nuée; ſoit en lui donnant des cail

les , & le raffastant du pain du ciel, c'eſt-à-dire,

de la manne deſcendue du ciel ; ſoit en ſui fai

fant couler de l'eau a'un rocher dans un lieu aride

où il mouroit de foif; non aux merites de ce

peuple, dont les murmures continuels le ren

doient indigne que Dieu l'affistât d'une maniere
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líf, - miraculeuſe, mais à la parole très-fainte qu'il "f

n: avoit donnée à Abraham fonſerviteur, Qu'après . "
l’il que fa race auroit été eſclave dans une terre étran

"0- - gere, iljugeroit à la fin le peuple qui l'auroit affu
le jettie, & qu'il la feroit fortir de cette terre avec *

Ir- de grandes richeffes. Cette parole de Dieu étoit

E- fainte, tant parceque celui qui l'avoit donnée

nt étoit par lui-même la fainteté eſſencielle , que

la - parceque le ſujet pour lequel il l'avoit donnée

25 étoit très-ſaint ; le fondement de l'alliance que

le Seigneur contraćta avec Abraham , étant ſe

lon qu'il le declara alors, afin qu'il fût ſon Dieu

& le Dieu de toute ſa race, Ot fim Deus tuus,

& feministui post te.

ý. 42. 43. 44. Et il fit fortir fan peuple avec

allegreffe, & fes élus avec des tranſports de joie.

Il leur donna les pays des nations; & les fit en

trer en poffeſion des travaux des peuples ; afin

qu'ils gardaffent fes ordonnances pleines de justi
}'; & qu'ils s'appliquaffent à la recherche de

á l0l,

Telle est la fin pour laquelle Dieu délivra If

rael &le fit fortir d'Egypte ; & lui donna dans

la fuite les pays des Chananéens & de pluſieurs

autres nations, en le mettant en poffeſion du fruit

des travaux de tous ces peuples ; une fin digne

veritablement du peuple de Dieu, pour lequel

il avoit fait tant de prodiges. Ce n'étoit pas

feulement pour le combler d'une joie temporel

le & paſſagere, telle que fut celle qu'il restèntit

en ſe voyant délivré de la ſervitude des Egyp

tiens: car ce n'étoit là que le partage des Juifs

groffiers & charnels quienviſageoient ſeulement

le bonheur de la vie préſente. Mais la vraie

* *

<
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„August.

posterité d'Abraham & les dignes heritiers de

fa foi ; ceux qui étoient proprement, dit ſaint

Augustin, les ferviteurs du Seigneur comme lui,

& les enfans choifis de la promeſſe, ne regar

doient cette liberté que le Seigneur leur pro

curoit que comme un moyen avantageux pour

fe conſacrer entierement à ſon ſervice, fans en

&tre détournés par la violence de leurs ennemis.

Ils ſe propoſoient alors de lui témoigner leur

reconnoiſſance, non enabuſant de leur liberté,

comme dit faint Paul, pour s'abandonner à une

vie relâchée; non en l'oubliant dans la poffeſ

fion de tous ces grands biens dont il dépouilla

les nations en leur faveur ; mais en s'attachant

avec plus de paix d'eſprit & une plus grande

fidelité à obſerverfes ordonnances également ju

ffes & justifiantes ; & à rechercher dans fa loi ce

qui pouvoit les purifier de plus en plus, & les

rendre dignes d'acquerir le bien fouverain, en

comparaiſon duqueltous les autres biens ne ſont

qu'un neant. Non ut perversâ fecuritate torpef:

cant,fed ut ad hoc vacent, unde bonum aternum

poſſit acquiri.
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Comme dans le Pfeaume précedent le Prophete a

raconté toutes les graces que Dieu avoitfaites

à fon peuple ; dans celui-ci il repréſente & ces

mêmes graces, & l'ingratitude de ceux qui les

ont repües, & les diverschâtimens parleſquels

ils ont été punit. Il ſemble que ce Pfaume 4:4 st.

été compost, ou depuis la captivité de Babylo-" º.s.

me, ou avant ce temps-làpar un eſprit propheti

que, pour fervirà ceux qui fe trouveroient dans

le temps de cette captivité.

M.Co Do- 1. IT Ouez / le Sei

mino quoniam gneur, parcequ'il

bonus : quoniam in est bon i parceque ſa

faculum mistricordia miſericorde est éternel
ejus. le 4.

2. Quis loquetur 2. Qui racontera les

tentia, Domini, au- oeuvres de la puiſſance /

ditaifaciet omnes lau du Seigneur , & qui

des ejus ? fera entendre toutes ſes

louanges?

3. Beati qui cu- 3: Heureux ceum qui

foáiunt judicium, & gardent l'équité, & qui

faciunt justitiam in pratiquent la justice en

ý. 1. autr. Rendez graces au ! que les fiecles. . . . . . *

Seigneur. ý. z. lettr, les puiſſances.

Ibid. autr. s'étend autant
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tout temps.

4. Souvenez-vous de

nous, Seigneur , ſelon

la bonté qu'il vous a plu

de témoigner à votre

peuple: viſitez-nous par

votre affiſtance ſalutaire.

5. Afin que nous nous

voiyons comblés des

biens de vos élus ; afin

nous nous réjouiſ

ions de la joie qui est

propre à votre peuple ;

& que vous foyez loué

dans /votre heritage.

6. Nous avons peché

avec nos peres ; nous

avons agi injuſtement;
nous nous ſommes aban

donnés à l'iniquité.

7. Nos peres ne com

prirent point vos mer

veilles dans l'Egypte ; ils

ne ſe ſouvinrent point

de la multitude de vos

mifericordes.

8. Et ils vous irrite

rent étant prêts de mon

ter ſur la mer , ſur la

IIICI-TOUge,

9. Seigneur les

fauva pour la gloire de

fon nom, afin de faire

ý. 5. sutr. avec.

omni tempore. -

4. Memento nostri,

Domine, in benepla

cito populi tui: viſita

nos in falutari tuo.

5. Ad videndum

in bonitate elećłorum

tuorum, ad letandum

in letitia gentis tue :

ut lauderis cum here

ditate tua.

6. Peccavimus cum

patribus nostris : in

justè egimus, iniqui

tatem fecimus.

9. Et falvavit eos

propter nomen fuum :

ut netam faceret po

7. Patres nostri in

eAEgypto non intelle

xerunt mirabilia tua :

non fuerunt memores

multitudinis miferi

cordie tua.

8. Et irritaverunt

aſcendentes in mare,

mare rubrum.

« .. "
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'la

ſita

|

tentiam fuam,

1o. Et increpuit

mare rubrum, & ex

ficcatum est : & de

duxit eos in abyſſis

ficut in deferto.

1 1. Et falvavit eos

de manu odientium :

& redemit eos de ma

mu inimici.

12. Et operuit aqua

tribulantes eos : unus

ex eis non remanfit.

13. Et crediderunt

verbis ejus : & lau

daverunt laudem ejus.

14. Citò fecerunt,

obliti funt operum e

jus : & non fustinue

runt confilium ejus.

1 5. Et concupierunt

concupistentiam in de

ferto : & tentaverunt

Deum in inaquofo.

16. Et dedit eis pe-,

titionem ipſorum : &

connoitre fa puiſſance.

1o. Il menaça la mer

rouge, & elle ſe ſécha;

il les conduifit au milieu

des abyſmes,comme dans

un lieu fec er deſert.

11. Et il les fauva des

mains de ceux qui les

haïfſoient, & les délivra/

des mains de Pharaon

leur ennemi.

12. L’eau couvrit ceux

qui les pourſuivoient /,

fans qu'il en restât un

feul.

13. Alors ils crurent

à ſes paroles, & ils firent

retentir ſes louanges.

14. Mais ils s'en laſſe

rent bien-tôt/; ils ou

blierent ſes oeuvres st

merveilleuſes; & ils n’at

tendirent pas avec pa

tience qu'il accomplit

fes deſſeins ſur eux.

15. Ils defirerent de

manger des viandes dans

le deſert ; & tenterent

Dieu dans un lieu où il

n'y avoit point d'eau.

16. Il leur accorda

leur demande ; & en

#. 11. lettr. racheta.

y. 12. lettr. affligesient.

14. autr. ils oublierent

bien tôt fes csuvres.
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voya de quoi raffafier

leurs ames.

17. Et ils irriterent

dans le camp Moïſe &

Aaron , le faint du Sei

neur /.

18. La terre s'entr’ou

vrit alors ; elle englou

tit Dathan ; & couvrit

Abiron & toute fa trou

C.

19. Un feu s'alluma au

milieu de ces faćtieux;

& la flamme conſuma ces

méchans.

2o. Et ils ſe firent un

veau près d'Horeb ; &

adorerent un ouvrage de

fculpture/.

21. Et ils ſubſtituerent

à Dieu qui était leur gloi

re, la reſſemblance d'un

veau / qui mange de

l'herbe. |

22. Ils oublierent le

Dieu qui les avoit ſau

vés ; qui avoit fait de

grandes choſes dans l'E

ypte, des prodiges dans

a terre de Cham , des

choſes terribles dans la

mer-rouge.

mift faturitatem in
4721773ázf £07"#772,

17. Et irritaverunt

Moyſen in castris,

Aaron fančium Do

7/31/1/.

18. Aperta est ter

ra , cr deglutivit

Dathan: & operuit

fuper congregationemgreg

19. Etexarfit ignis

in fynagoga corum f

fiamma combuſſit pec
Cat0rff,

2o. Et fecerunt vi

tulum in Horeb : cớ

adoraveruntfculptile,

2 1. Et mutaverunt

gloriam ſuam in fimi

litudinem vituli come

dentis fænum.

22. Obliti funt

Deum qui falvavit

eos , qui fecit ma

gnalia in • Ægypto,

mirabilia in terra

Cham : terribilia in

mari rubro.

gneur.

ý. z o. expl. Quoiqu'il fût

v. 17. autr. le Prêtre du Sei- 1 de fənte, il pouvoit avoir étá

| par la ſculpture.

ř. z .. hebr. boeuf.
|
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é

23. Et dixit ut dif:

erderet eos : fî non

Moyſes electus ejus

fetiffet in confračtione

in conſpettu ejus ;

24. , ut averteret

iram ejus ne diſper

deret eos : & pro ni

hilo habuerunt terram

deſiderabilem.

25. Non crediderunt

verbo ejus,& murmu

raverunt in taberna

culis fuis:non exaudie

zrunt vocem Domini.

26. Et elevavit ma

num ſuam fuper eos ,

ut prosterneret eos in

deferto;

27. & ut dejiceret

femen eorum in natio

nibus ; & diſpergeret

eos in regionibus.

28. Et initiati funt

Beelphegor: & come

derunt facrificia mor

Ritoritm.

29. Et irritaverunt

23. Et il avoit reſolu

de les perdre, fi Moïſe

qu'il avoit choiſi ne s'y

fût oppoſé / en briſant

ce veau d'or, & ſe pré

fentant devant lui

24 pour détourner ſa

colere, & empêcher qu'll

ne les exterminât; & ils

n'eurent que du mépris

our une terre fi

le.

25. Ils ne crurent point

à ſa parole; ils murmu

rerent dans leurs tentes,

& n'écouterent point la

voix du Seigneur.

26. Et il éleva ſa

main ſur eux 4 pour

les exterminer dans le

deſert;

27. pour rendre leur

race miſerable parmi les

nations, & les diſperſer

en divers pays.

28. Ils ſe conſacrerent

à Béelphegor ; & man

des ſacrifices of

erts à des dieux morts.

29. Et ils irriterent le

ý. 23. autr. en ſe mettant | d’entrer par la breche. Muir.

au paſſage & comme à la bre | ý. z 6. autr. il leva fa main

che au-devant de lui: cequi fe-' fur euxien jurant qu'il les ren

roit une metaphore priſe d'une | verferoit , &c,

ville où les ennemis font Prêts
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Seigneur par leurs ceu

vres criminelles ; & il

en perit un grand nom

bre.

3o. Phinées s'oppoſa à

leur impieté ; il appaiſa la

colere du Seigneur; & fit

ceffer cette plaie dont il

les avoit frappés.

31. Et ce żele lui a été

imputé àjustice pour toû

jours, & dans la ſuite de

toutes les races.

2. Ils irriterent en

core Dieu aux eaux de

contradićtion; & Moïſe

fut affligé à cauſe d'eux;

parcequ'ils remplirent

Îon eſprit de tristeſſe 4.

33. Et il fit paroître

lui-même de la défiance

dans fes paroles4; ils n'ex

terminerent pointlesna

tions quele Seigneur leur

avoit marquees.

34. Mais ils ſe mêle

rent parmi ces nations;

ils apprirent à les imiter

dans leurs oeuvres , &

adorerent leurs idoles

taillées en ſculpture, qui

leur devinrent une oc

eum ’ in adiventioni

bus fuis : & multipli

cata est in eis ruina.

3o. Et stetit Phi

nees , & placavit: &

ceffavit quaffatio.

31.Et reputatum est ei

injuſtitiam, ingenera

tionemƠgenerationem

uſque in jempiternum.

32. Et irritaverunt

eum ad aquas contra

dičtionis : CỐ vexatus

est Moyſes proptereos:

quia exacerbaverunt

fpiritum ejus.

33. Et distinxit in

labiis fuis: non diper

diderunt gentes, quas

dixit Dominus illis.

34. Et commisti funt

intergentes, & didi

cerunt opera eorum :

& fervierunt fêulpti

libus eorum : & fa

čłum est illis in fcan

dalum.

ý. 3 2. autr. d'amertume. |parles de fes levres : Ils n'ont

}. ; 3. antr. Dieu profera ces point cxterminé, &c.

35. Ef

|
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*

35. Et immolave

runt filios fuos, G fi

lias fuas demoniis.

* 36. Et fiderunt

fanguinem innocentem :

fanguinem filiorum fuo

rum, & filiarum fita

rum , qnas facrificave

runt fculptilibus Cha

F2A477.

37. Et infecta est

terra in fanguinibus ,

cớ contaminata est in

operibus eorum : & for

nicati funt in adinven

tionibus fuis.

38. Et iratus est fu

rore Dominus in popu

lum fuum : & abomi

natus est hereditatem

fuan.

39. Et tradidit eos

in manus gentium : &

dominati funt eorum

qui oderunt eos.

4o. Et tribulave

runt eos inimici eorum ,

cớ humiliati funt fuh

manibus eorum: fepè

ý. 37. autr. idoles.

Tome I II.

cafion de ſcandale ci de

chûte.

35.Ils immolerentleurs

fils & leurs filles aux dé

mons, ,"

36. Ils répandirent le

ſang innocent; le f ng

de leurs fils & de leurs

filles , qu'ils ſacrifie

rent aux idoles de Cha

naan taillées en fculptu

IC,

37. Et la terre fut in

fećtée par l'abondance

du fang qu'ils répandi

rent : elle fut

par leurs oeuvres crimi

nelles , & ils ſe pro

stituerent à leurs paf
fions /. -

38. Et le Seigneur ſe

mit en colere, & entra

en fureur contrefon peu

ple ; & il eut en abomi

nation ſon heritage.

39. Et il les livra entre

les mains des nations; &

ceux qui les haïſſoient

eurent l'empire ſur eux.

4o. Leursennemis leur

firent ſouffrir pluſieurs

maux; ils furent humi

liés & accablés fous leur

C
ai



34
P s E A U M E C V.

puiſſance : & ſouvent

Dieu les délivra.

41. Mais ils l'irritoient

de nouveau par l'impietė

deleurs desteins : & ſeurs

propresiniquités leur at

tiroient de nouvelles af

flićtions.

42. llles regardalorf

u'ils étoient affligés; &

| écouta leur priere.

43. Il fe fouvint de

fon alliance ; & étant

touché de répertir felon

la grandeur de ſa miſe

ricorde,

44. il fit éclater cette

même miſericorde en

vers eux à la vůe de tous

ceux 4 qui les avoient af

fujettis.

45. Sauvez-nous, Sei

gneur notre Dieu ; &

raſſemblez-nous du mi

lieu des nations ;

46. afin que nous ren

dions gloire à votre ſaint

nom, & que nous nous

dans vos

ouanges.

47. Que le Seigneur

liberabit eos.

41. Ipf autem exa

cerbaverunt eum in con

filio fuo : & humiliati

funt in iniquitatibus

fuis.

42. Et vidit càm

tribularentur ; & au

divit orationem eorum.

43. Et memor fuit

testamenti fui: & pæ

mituit eum fecundum

multitudinem miferi

cordie fuæ.

44. Et dedit eos in

mistricordias in conſpe

itu omnium qui cepe

?"4%2f 00f.

45. Salvos nos fac ,

Domine Daus noster :

& congrega nos de na

tionibus:

46. ut confiteamur

nomini fančio tuo : &

gloriemur in laude tua.

47. Benedictus Do

* 44. autr. il leur fit trouver I probable,ne pouvant s'entendre

mifericorde devant tous ceux, I de tous les temps qui avoiene .

&c. Mais ce ſens paroît moins | Précedé la captivité. Bellarm,

|
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minus Deus Iſrael à f:- le Dieu d'Iſrael ſoit beni

culo & uſque in fecu- dans tous les fiecles; &

tum: & dicet omnis po- tout le peupledira%Ainſi

pulus: Fiat , fi.it. foit-il, ainfi ſoit-il.

ý. 47. autr. que tout le monde dife, &c.

zŘ Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř &

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

#. 1. 2. 3. L Ouez le Seigneur, parcequ'il

: est bon ; parceque ja miferi

corde est éternelle. Qui racontera les æuvres de lá

puiſſance du Seigneur ; & fra entendre toutes fet

louanges ? Cfc. -

Nul n'est bon , dit Je su s - G H R is r, que

Dieu ſeul : c'est-à-dire, qu'il est par effence

la bonté ſuprême & le principe de tout ce qui

est bon. Mais ici le ſaint Prophete

peuples à le louer, non ſeulement à cauſe de

cette bonté eſſencielle qu'il poſſede en un fou

verain degré comme Dieu, mais encore à cauſe

de tous les effets differens qu'il en fait ſentir aux

hommes, lorſqu'il les comble par fôn infinie

mifericorde ; & une miſericorde qui est éternelle :

c'est par cette miſericorde de Dieu qui s'étend

dans toute ľéternité, qui est proprement l'ob

jet des louanges & des actions-de-graces de ſes

Merviteurs; qui ſe borne au temps de la

vie préſente, n'étant capable de remplir le coeur

que des Iſraelites charnels, qui bornent leurs ef

perancesaux biens paſſagers. On peut neanmoins

entendre encore par cette miſericorde du Sei

gneur qui s'étend dans tous les fiecles, l'infinie.

C ij
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bonté de Dieu, qui ne peut point, pour le dire

ainſi, ni s'épuiſer ni ſe laffer, mais qui est prête

en tout temps à recevoir les pecheurs qui ſe con

vertiffent veritablement, & qui font de dignes

fruits de pénitence.

Mais qui est celui, dit le Prophete, qui racon

tera , c'est-à-dire, qui pourra, ou qui ſera digne

de raconter les æuvres de la puiſſance du Seigneur,

& de faire entendre aux hommes toutes fes louan

ges? Car pour louer le Seigneur autant qu'il me

rite d'être loué dans les æuvres mêmes exterieu

res de fa puiſſance, il faudroit pouvoir com

prendré cette ſageſſe infinie qui les lui fait

faire; il faudroit entrer dans ſes conſeils éter

rem. 11. nels. Or qui est celui, dit faint Paul, qui a connu.

** les deffins de Dieu, ou qui est entré dans le fecret

de fes confeils? Ainſi lorſque le Prophete exhorte

les peuples à le louer, & qu'il ajoûte auſſi-tôt:

Qui fera entendre toutes fes louanges? il leur fait

connoître, & que tout ce qu'ils pourront dire

pour le louer n'approchera des louanges

qu'il merite, & que tous auffi ne ſont pas ca

ables de faire entendre ſes louanges, Car ceux

# ſeulsen font dignes, dont la vie même estune

louange continuelle de fa miſericorde. C'eſt

pourquoi il dit encore: Heureux ceux qui gar

dent l'équitė, C qui pratiquent la justice en tous,

temps : ce qui est de même que s'il nous diſoit,

Que ce ſont ceux là qu'il juge dignes de faire

entendre les louanges du Seigneur; quoiqu'ilne

foit pas en leur pouvoir de les faire entendre

telles qu'elles font.

Cette équité & cette justice qui rend heureux,

ceux qui la pratiquent, renferme toute la per
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festion de la vertu, puiſqu'il n'y a qu'elle ſeule

qui ſoit capable de rendre heureux; tous les hon

neurs, tous les plaifirs, toutes les richeſſes ne

pouvantjama's procarer à l'homme un vrai hon

neur, tel qu'est celui dont jouiſſent ceux que l'E

criture appelle heureux.

ř. 4. 5. Souvenez - vous de nous, Seigneur ,

felon la bonté qu'il vous a plu de témoigner à votre

peuple: vistiez-nous par votre affistance falutaire;

afin que nous nous voiyons comblés des biens de

vos élus, crc.

Le Prophete qui juſqu'à préſent avoit parlé

en ſon nom, commence à faire pirler ceux

qui étoient ou qui devoient être captifs. Sou

venez-vous de nous , Seigneur, difer t-ils, non

felon nos propres merites, mais felon cette bonté

infinie qu'il vous a plu de témoigner à votre peu

ple en tant de rencontres, Regardez ce choix

que votre bonté vous a fait faire de nous pour

&tre appellés, & pour être effectivement votre

peuple. Après vous être éloigné de nous à cauſe

de nos pechés, vifitex-nous de nouveau par

votre affistance falutaire, & faites-nous voir les

biens qui font propres à vos élus ; c'eſt-à-dire,

faites-nous rentrer en poſſeſſion des biens qui

appartiennent à ceux que vous avez bien voulu

choifir pour vos ſerviteurs; & accordez-nous la

grace de nous réjouir de la joi: qui convient à
votre peuple; de cette joie fấínte que nous don

nera la liberté que vous nous aurez procurée de

vous ſervir dans notre pays, & de nous acquit

ter des devoirs de not e Religion; afin que vous

en foyez loué dans votre heritage ; c'est-à-dire,

afin que la délivrancede votre peuple, que vous

C iij
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avez toûjours regardé comme votre heritage

articulier, lui ſoit un ſujet de vous donner éter

nelement des louanges, & de rendre gloire à

vo re mifericorde, & qu'il le faſſe avec une en

tiere liberté lorſqu'il ſera occupé uniquement à

votre ſervice, étant dégagé de la ſervitude qui

le fait gemir.

Tel est le ſens litteral de ces paroles, qui nous

donne lieu de regarder, ſelon un ſens plus élevé,

dans cette viſite falutaire du Seigntur que fou

haitoient les captifs, une autre viſite fans com

paraiſon plus ſalutaire, qui étoit celle de l'In

carnation du Sauveur du monde, après laquelle

foupiroient tous les Prophetes: & dans ces biens

temporels qui appartenoient au peuple choist,

d'autres biens tout ſpirituels qui font propres aux

élus de Dieu : & dans cette joie qui convenoit à

la nation du Seigneur, une joie beaucoup plus

pure & plus ſainte, qui est le partage des justes

de la loi nouvelle, & qui confiste à ſe regarder

comme l'heritage que J F sus C H R is r s'est ac

par le merite de foo fang, & à lui rendre

'éternelles actions-de-graces pour une fi grande

miſericorde. -

ý. 6. juſqu'au 14. Nous avons peche avec nos

peres: nous avons agi injustement ; nous nous fom

.mes abandonnés à l'iniquitė. Nos peres ne compri

rent point vos merveills dans l'Egypte, &c.

Le Prophete qui fait parler ces captifs, favoit

bien que le vrai moyen d'obtenir de Dieu cette

viſite falutaire qu'ils lui demandoient, étoit de

s'humilier profondément en ſa préſence. C'est

pourquoi il met dans leur bouche ces paroles

dont le ſentiment devoit être encore plus vive
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ment imprimé au fond de leur coeur: Nous avons

prché avec nos peres ; ſoit parceque nous ſommes

enfans de ces peres qui étoient pecheurs, & qui

vous ont offenſé par leur idolatrie; ſoit parce

que nous avons pris part nous-mêmes à leur in

justice, nous étant auſſi rendu coupables d'ini

quité. Vous fistes, Seigneur, pluſieurs merveilles

Pour les fauver dans Egypte, lorſque vous frap

pâtes les Egyptiens de tant de plaies differentes

qui faiſoient paroître la grandeur de votre puiſ:

fance. Mais ils ne comprirent point comme ils le

devoient, ce que vous faiſiez en leur faveur,

puiſqu'ils oublierent bien-tôt cette multitude d'ef

fets differens par leſquels vous aviez fait éclater

votre mistricorde envers eux; lorſqu'ils mirnu

rerent contre vous, & vous irriterent dès le

temps même qu'ils fortoient d'Egypte, & qu'ils

montoient vers la mer rouge, à cauſe de la frayeur

que la vůe des Egyptiens approchoient leur

cauſa. Quoiqu'on diſe ordinairement, deſcen

dre à la mer, on ſe ſert ici du mot de monter,

peut-être à cauſe de la fituation de l'Egypte, qui

est plus baſſe que la terre de Chanaan, où les en:

fans d'Iſrael defiroient paſſer; & peut-être auffi Geleir.

à cauſe que dans la langue grecque & dans d'au

tres, on dit, monter ſur mer, c'est-à-dire, ſur les .

vaiſſeaux qui ſont dans la mer; outre que la mer

paroît effectivement à la vûe plus élevée que la

terre,

Il est inutile de nous arrêter à expliquer ce

qui arrivalorſque Dieu fecha la mer rouge pour

fảnver ſon peuple de la puiſſance des Egyptiens,

qui furent tous en même-temps enſevelis fousſes

C iiij
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eaux. Ces choſès étant déja expliquées dans le

livre de l'Exode, il ſuffit de confiderer ici avec

ces humbles captifs, que ce qui est arrivé à nos

eres, lorſqu'ils ne comprirent point par l'intel

d'une vraie foi tout ce que Dieu avoit

fait de miraculeux en leur faveur, nous arrive

auffi tous les jours, lorſque les merveilles de

l'Incarnation, de la mort, & de la reſurrećtion

de J e su s-CHR ist, qui nous a fauvés dans

la mer-rouge de ſon fang divin, n'ont point la

force de nous retirer de cette eſpece destupidité

& d'aveuglement où nous ſommes, qui nousem

pêchent de concevoir lagrandeur de cette grace,

& qui nous porte à irriter Dieu à tous momens

par nos infidelités, comme fi nous n'avions point

l'intelligence & la foi de tout ce qu'il a fait pour

nous. Č'est donc avec très-grande justice, qu'en

confiderant cet excès d'ingratitude où noustom

bons, & les nouvelles faveurs dont il nous com

ble à toute heure, nous devons dire avec ces

mêmes captifs : Que c'est pour la gloire de fon

nom qu’il nous fauve , & pour faire mieux con

noitre la grandeur de fa puiffànce, qui paroiteffe

ćtivement davantage par cette oppoſition même

de la miſere & de la corruption de ceux qu'il
fauve. *.

ý. 14. 15. 16. 17. 18 19. Mais ils s’en laff:

rent bien-tôt : ils oublierent fes æuvres fî merveil

leuſes ; & ils n’attendirent pas avec patience qu'il

accomplit fes deffeins fur eux, crc.

Tous ces murmures, toutes ces revoltes des

Iſraelites, & les châtimens dont Dieu les punit,

font rapportés au livre des Nombres, avec plu
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fieurs éclairciſſemens qu'on y peut voir. On s'é

tonne préſentement, & on a peine à compren

dre, comment un peuple qui venoit d'être té

moin d'un prodige auſſi ſurprenant que celui de

l'ouverture de la mer-rouge, en put perdre fi

promtement le fouvenir , comment ce qu'ils

avoient éprouvé de ſa protećtion toute-puiſſante

ne les portoit point à s'abandonner à ſa con

duite, & à attendre avec patience dans les nou

veaux accidens qui leur arrivoient, qu'il ac

complit à leur égard le defin qu'il avoit pris de

les rétablir dans la terre promiſe à leurs peres.

Mais c'eſt cet étonnement même où nous fom

mes à l'égard des Juifs, qui pourra ſervir un

jour à nous condamner davantage. Et l'on nous

peut dire ce que faint Paul diſoit autrefois en
écrivant aux Romains : Vous êtes inexcuſable, ô Rom. 2.

homme , qui vous condamnez vous-même dans les “

chofs où vous ofez juger les autres. Car n'est il

pas en effet très-rare qu'on fe fouvienne comme

on le doit, des æuvres de Dieu , & fur-tout de

fon chef-d'oeuvre, qui est celui de notre re

demption? Et y-t-il rien au - contraire de plus

commun, que cet oubli criminel dont on paye

tant de graces figurées par celles que recevoient

les Iſraelites? Qui a maintenant cette foi hum

ble & patiente, qui est neceſſaire pour attendre

paifiblement au milieu des tentations, & de

toutes les afflićtions differentes de cette vie, que

Dieu accompliffe fes deffeins fur nous ? Qui eft

celui qui garde pure ſon ame de tous les defīrs

channels, qui ne confistent pas ſeulement dans

la recherche des viandes que defiroient ces He

breux, ni même dans ce qu'on appelle ordinai
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rement les oeuvres de la chair ; mais encore,

1. eor comme dit faint Paul, dans les jaloufis, dans

čia. „les diſputes, dans les inimitiés, & dans d'au

Is é tres p. flions ſemblables qui rendent les hommes

charn ls, & font oppoſées aux fruits divins du

Saint-Eſprit ; c'est-à-dire, ſelon le même Apô

tre, à la charité, à la douceur, à la patience?

Qui est celui à qui fà conſcience ne reproche

point d'avoir ſouvent tenté Dieu dans un lieu fec

& fans eau, c'est-à-dire, dans les féchereſſes &

dans les teñtations où il ſe trouve, par ſes infi

delités, par ſes défiances, par ſes murmures fe

crets, & par tant d'autres effts de ſon amour

propre & de ſon orgueil? Craignons donc beau

coup, qu'en condamnant ces anciens Hebreux,

nous ne prononcions en meme-temps notre pro

pre condamnation. Craignons que Dieu irrité

par tant de mauvais destrs de notre concupiſcence,

qui nous font peut-être cachés à nous-mêmes,

ne nous accorde dans ſa colere ce qu'elle demande;

& que ce raffastement funeste par lequel il rem

plira nos defirs, ne devienne en nous, comme

en ces Hebreux, une ſource & un principe de

mort; & d'une mort non ſeulement temporelle,

mais éternelle.

ř. z o. juſqu'au 28. Et ils f: firent un veau près

d'Horeb; ils adorerent un ouvrage de ſculpture, cá

fubstituerent à Dieu qui étoit leur gloire, la ref

femblance d'un veau qui mange de & c.

Si l'on ne fait plus de veaux d'or, & fi l'on n'a

dore plus exterieurement des images de ſculptu

re; on ne laiſſe pas de fubstituer encore ſouvent

pluſieurs idoles à la gloire que l'on doit

à Dieu. Ce crime ne frappe point nos eſprits
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comme celui de cet ancien peuple que nous blå

mons avec très-grande raiſon. Mais peut-être

qu'il en est d'autant plus pernicieux, que nous

attachant à cette idolatrie ſecrette, nous ne

laiſſons pas de regarder toûjours Dieu comme

notre gloire , parcegue nous nous faiſons un

honneur de profeſer exterieurement ſa Reli

gion, quoique nous manquions au grand & au

principal devoir, qui est celui de l'amour du

coeur. Combien de fois J e su s - C H R 1 sr,

le veritable élu de Dieu, figuré par Moïſe, a

t-il oppoſe à la justice de ſon Pere qui étoit

rête de nous accabler, les merites de ſa mort

& de fon fang , en fe préfentant devant lui

comme la vićtime de nòtre falut ? Et cepen

dant lorſque nous nous attachons criminelle

ment au monde, &à tout ce qui est le plus

contraire à notre faut, ne témoignons - nous

pas le dernier mépri de la terre des vivans,

de cette terre fî definble, dont celle de la Pa

lestine ne fut regardé par Abraham même que

comme une foible inage? Que de murmures

fecrets dans nos tents , ou pour mieux dire,

dans nos coeurs! Que de refus d'ajoûter foi à

la parole de Dieu, & d'écouter la voix divine

de ſes faintes inſpiratons ! Que de préferences

nous donnons vdonté des hommes, ou à

la voix ſecrette de ms paſſions au - deſſus des

ordres & des précepes qui nous ſont préſcrits

dans la loi de l'Evangile!

Telle est l'image uneste de nos infidelités,

tracées vivement dans celle de ces Hebreux

qui nous font horreir. Pleurons ſur nous-mê

mes çn pleurant ſur eux. Ne les regardons que
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pour arrêter enſuite toute notre attention ſur

nous. Soyons convaincus, que tout ſe paſſant

alors en fig i e parmi les Juifs, comme dit ſaint

Paul, nous en repréſentons nous-mêmes la ve

rité. Et craignons enfin d'être accablés par cette

main toute-puffante, qui ſemble être déja éle

vée fue nous pour nous écraſer. La parole du Sei

gneur n'est point vaine. E ccmme ay int menacé

de diſperſer có de rendre mifrabl: par ni les na

tions la race de ces Hebreux, il l'a fait, foit du

temps de Nabuchodonoſor, ſoit du temps de

Tite & de Veſpaſien; il tritera avec encore

plus de rigueur ceux qui auront violé l'accord

de ſa loi nouville; puiſqu'ildeclare que le ciel

& la terre paſſeront, mais que ſes paroles ſub

fisteront & feront inviolables.

ý. 28. juſqu'au 33. Ils f conſacrerent à Beel

phegor, & mangerent des fcrifices qui étoient of

fris à des dieux morts. E ils irriterent le Sei

neur par leurs æuvres crininelles; & il en perie

iun grand nombre, &c. -

L'on voit dans le ving - cinquiéme chapitre

des Nombres l'histoire de cette idolatrie des

Hebreux, qui en s'éloignint de Dieu, tombe

rent dans la fornication avec les filles de Moab;

participerent à leurs ficrifies profanes, que le

Prophete appelle ici des frifices de morts, par

cequ'ils étoient offerts au idoles, qui repré

fentoient des hommes mots ; & enfin fe con

facrerent par de certaines ceremonies à Béel

phegor la plus infame de toutes les idoles, pour

rendre à l'impureté même les honneurs divins.

Ils tomberent peu-à-peu, cºmme il est marqué

au même endroit, & par dfferens degrés dans
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cet effroyable excès qui attira la fureur de Dieu

fur eux, & en fit perir un grand nombre. Ainſi

la vůe de cet exemple fi terrible nous doit faire

craindre les occaſions & les premieres appro

ches du peché, qui peuvent conduire infenſi

blement fort loin, & précipiter ei fin dans l'a

byſme. Le zele de Phinées , qui eut la force

d'appaifer alors la colere du Seigneur, fait con

noítre que Dieu aime que ſes ſerviteurs faſſènt

éclater une fainte indignation pour la défenſe

de ſa gloire; que la charité peut être ſuſpećłe

lorſqu'elle n'eſt pas accompagnée de vigueur

dans ces rencontres ; & que l'indifference de

ceux qui ſont établis en autorité pour punir les

violemens de la loi de Dieu, est auffi capable

de l'irriter, que le zele plein de feu d'un ſeul

homme qui s'expoſe à tout pour la pieté, a fou

vent la force de le toucher, & delui faire épar

gner pluſieurs coupables.

Le Prophete dit que cette aćtion fi zelée de

Phinées lui fut imputée à justice pour toûjours,

& dans la fuite de toutes les races ; parceque

Dieu en effet pour récompenſer cetre aćtion

de justice qu'il avoit faite, lui confera & à fa

famille la grande ſacrificature afin qu'il la poſſe

dât dans toute la fuite ; c'est-à-dire, tant que

dureroit l'ancienne loi, comme la marque glo

rieuſe de ſon zele pour les interêts de Dieu.

D'où l'on peut conclure par une conſequence

très - naturelle, que Dieu en le

zele de l'hinées par le don de la grande factifi

cature, faiſoit connoître très-clairement, qu'une

vigueur ſainte devoit être le partage de ſes mi

nistres, & que cette haute dignité ne conve
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noit bien qu'à ceux qui étoient remplis de zele
pour la gloire de leur maître.

On peut remarquer ici, que le Pro, hete ne

s'attache point à l'ordre des temps ; mais qu'il

racơnte diverſes choſes ſelon qu'elles ſe préfen

tent à ſon eſprit. Ainſi après qu'il a rapporté cet

évenement qui regarde Phinées, il reprend ce

qui étoit arrivé aupiravant, lo ſqu'il parle du

murmure auquel les Iſraelites s'abandonnerent

dans le deſert, à cauſe qu'ils manquoient d'eau,

s'élevant infolemment contre Moïſe & Aaron,

& leur reprochant qu'ils les avoien: fait fortir

de l'Egypte pour les faire tous perir dans la fo

litude. Ce fut-là une grande épreuve pour Moi

fe. Il fut affligé à caufe d'eux, com ne parle le

Prophete; & ſin eſprit fut rempli d'amertumes

c'est-à-dire, ou qu'il s'attrista beaucoup, en

voyant l'horrible infidelité des Iſraelites; ou

qu'il fut même affligé du côté de Dieu, qui lui

reprocha de s'être laifě aller à quelque doute

touchant ſa puiſſance à cauſe de cette même in

fidelité de ſon peuple, qui eut le pouvoir d'é

branler fon eſprit par quelque mOuVement

de rebellion, & d'empêcher, felon le reproche

que Dieu lui en fit, qu'il ne le fanttifar par

la fermeté de ſa foi devant les enfans d'Iſrael.

On a déja éclairci ſur cet endroit même, & en

d'autres lieux de l'Ecriture, ce qui regarde la

faute que commit Moïſe en cette rencontre ;

c'estpourquoi nous nous diſpenſons d'en par

ler ici. Il ſuffira d'ajoûter, que les Peres & les

Interpretes entendent diverſement ces paroles i

Et distinxit in labiis fuis. Saint Augustin, Theo

doret, & quelques autres les expliquent de
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Moiſe, & de cette legere défiance qu'il fit paroi

tre lorſqu'il parla en frappant la Dautres

les rapportent à Dieu, & les expliquent en cette

maniere: Dieu ſe plaignit defon peuple, & pro

fra ces paroles de fes levres : Ils n'ont point exter

miné les nations, &c.

v. 33. juſqu'au 38. Ils n’exterminerent point les

nations que le Seigneur leur avoit marquées: mais

ils fe mêlerent parmi les nations, &c.

Dieu qui connoiſſoit la fragilité de ſon peu

ple, & ſi pente naturelle vers l'idolatrie, lui

avoit très-expreſſément commandé d'exterminer deuter:

des nations qu'il livroit entre ſes mains; & lui 7***

avoit défendu ſous de très-grandes menaces de

faire alliance avec elles; parcequ'il favoit qu'ils

fe laiſſeroient infailliblement pervertir, s'ils ſe

joignoient à ces nations, & qu'ils l'abandonne

roient pour adorer au-lieu de lui des dieux

étrangers. C'est ce qu'on vid arriver enſuite,

lorſqu'Iſraelayantépargné une partie de ces peu

ples contre l'ordre exprès de Dieu, il fe mêla

avec eux, ſe familiariſa inſenſiblement avec leurs

erimes, & s'accoutuma à adorer leurs idoles; &

qu'ainſi l'exemple de l'idolatrie des nations leur

fut, comme Dieu même les en avoit avertis, un

grand standal: & le ſujet de leur perte. C'eſt

donc ce que le Prophete fait dire aux captifs,
eil paſſant tout-d'un-coup de ce qui était arrivé

aux eaux de contradićtion du temps de Moïſe,

à ce qu'on vid arriver long-temps depuis, c'est

à-dire, après la mort de Joſué.

Quant à ce qu'ils diſent, Que ces anciens

Iſraelites avoient immolé leurs fils & leurs filles

aux dimons, & répandu leur fang innocent en

*
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les facrifiant aux idoles de Chanaan; l'histoire

des Juges ne nous en dit rien: mais ce que la

fainte Ecriture omet en un lieu, elle le dit quel

quefois en un autre endroit. Ce Pſeaume nous

alſûre donc auſfibien que d'autres Prophetes,

que le peuple d'Iſrael ayant quitté Dieu, s'a

bandonna à cette cruelle & impie ſuperstition,

d'égorger & d'immoler aux demons leurs pro

res enfans. Il est vrai que Dieu avoit

né à Abraham de lui ſacrifier ſon fils unique

Iſaac pour marque de fa parfaite obeïſſance.

Mais il vouloit ſeulement fonder ſon coeur, &

éprouver ſa fidelité : & il l'empêcha de con

fommer ce grand ſacrifice, ſe contentant de

fa volonté.

Il est vrai encore que le Pere éternel a exigé

de ſon Fils unique, dont Iſaac étoit la figure,

qu'il s'immolât à ſa gloire pour le ſalut des pe

cheurs. Mais ce qui avoit été dans Abraham la

marque la fincere de ſa foi, & ce qui de

puis a été dans le Fils de Dieu un excès de cha

rité pour les hommes, fut dans les Iſraelites un

excès d'inhumanité, & une ſuite effroyable de

l'apostafie où ils s'étoientabandonnés. Le démon

jaloux des honneurs rendus à Dieu, & vraiment

cruel & homicide dès le commencement du

monde, aveugloit les peuples juſqu'à ce point,

que de les porter à lui ſacrifier ainfi ce qu'ils

avoient de plus cher.

Mais l'Eſprit de l'homme ne peut preſque

concevoir que des peres répandiſſent avec joie

le ſang innocent de leurs fils & de leurs filles

pour plaire au démon, lorſque les diſciples

de Jesus-CHR I st font paroître un fi grand

éloignement
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éloignement d'immoler à Dieu dans eux-mêmes

ce qu'ils ſavent être oppoſé à ſon amour. Une

cruelle ſuperstition les engageoit à répandre

leur propre ſang en la perſonne de leurs enfans;

la charité n'a point la de nous faire répan

dre dans le ſein des pauvres une petite partie

de nos biens. Ils ſe dépouilloient de toute la

tendreſſe naturelle par l'eſperance qu'ils avoient

de ſe rendre favorables idoles. Et nous

renonçons nous autres à toute l'humanité, plu

tôt que de fatisfaire à l'ordre de Dieu, qui nous

commande de nourrir ſes membres. Qui ne s'é

tonnera donc de voir que nous refuſions de faire

ur l'amour de celui qui a livré ſon Fils unique

à la mort pour nous ſauver, la centiéme partie

de ce qu'ont fait ces hommes ſuperstitieux pour

l'ennemi declaré de leur ſalut?
Heureux les Mar

tyrs, qui ont donné très-ſaintement leur propre

vie pour la gloire de leur Dieu, non en ſuivant

les profanes ſuperstitions de ces fauſſes divi

nités, qui repaiſſoient leur cruauté du ſang des

hommes ; mais en imitant la charité de leur

Sauveur, qui n'agrée le ſacrifice de la vie des

hommes, que pour leur donner une autre vie

infiniment plus defirable, que mille morts ne

peuvent payer!

Nous concevons de l'horreur en ſongeant à

cette terre infélée par le fang de tant d'enfans

immolés aux dieux de Chanaan , & fouillie par

les æuures criminelles de ceux qui ſe prostituoient

ainſi aux idoles. Mais, helas ! déplorons nos

propres fornications dans la vůe de celles de ces

enfans d'Iſrael; & ſoyons frappés d'une hor

reur encore plus grande, en confiderant l'état

Tomf III.
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de nos ames, qui ſe prostituent fi fouvent & au
monde & au démon. v

*. 38. juſqu'au 45. Et le Seigneur fe mit en

colere, & entra enfureur contre fon peuple ; & il

eut en abomination fon heritage. Il les livra en

tre les mains des nations; & ceux qui les haiffoient

eurent l'empire fur eux, &c.

L'histoire des Juges ne nous repréſente autre

choſe que les Juifs aſſujettis à leurs ennemis

à cauſe de leurs crimes, & que ces mêmes Juifs

délivrés du joug de leurs ennemis à cauſe de

leur humble pénitence. Comme ils irriterent

le Seigneur contr'eux par le culte ſuperstitieux

des nations qu'ils embraſferent, il ne put plus

regarder qu'avec horreur ce peuple qu'il avoit

choifi pour fon heritage , & qui venoit de lui

réferer d'infames idoles. Or quelle pouvoit

être la ſuite de cette horreur qu'il avoit con

çûe d'Iſrael, finon qu'il le livrát entre les mains

des nations ; que celui qu'il protegeoit aupara

vant, fût affujetti & humilié par la violence de

ceux qui le haïſſoient? Car il est juste que ceux

qui fecouent le joug de Dieu, foient ſoumis

au joug des hommes, & encore plus des dé

mons, qui ont neceſſairement l'empire ſur ceux

qui ne veulent point que Dieu regne dans leurs

COCUITS.

Il est étonnant que la crainte d'être livrés

en la puifance de nos ennemis, n'ait point la

force de nous tenir plus étroitement unis à Dieu.

Mais l'exemple des Iſraelites que Dieu délivroit

fouvent , & qui l'irritoient toûjours par de nou

velles impietés, nous fait bien connoître que

nous ſommes inſenſibles également & à la grace
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de notre liberateur, & à notre propre captivité ;

&on ne fait preſque lequel est le plus incompre

henſible, ou de cet excès de la bonté du Šei

gneur, qui paroiſſoit toûjours prêt à écouter la

riere de ſon peuple, après même qu'il l'avoit

offenſé tant de fois, ou de cet excès de dureté &

d'aveuglement qui portoit ce même peuple,

après toutes les experiences qu'il avoit faites des

afličtions que fes crimes lui attiroient, à y retom

ber toûjours, en ne craignant point d'irriterfon

Dieu par l'impie reſolution qu'ils prenoient de

l'abandonner de nouveau pour adorer des idoles

impuiſſantes, qui n'avoient pu proteger les na

tions qu'ils avoient vaincues. -

Mais enfin fi le fouvenir de l'adiance que le Sei

gneur avoit faite avec les ſaints Patriarches; & ſi ,

ce fonds inépuiſable de mifericorde qui est en lui

le portoit toûjours à fº repentir, comme parle .

l'Ecriture ; c'est-à-dire, à retirer de deſſus ſon

peuple ces châtimens rigoureux que ſa justice

obligé d'employer pour les ramener à

leur devoir, le fouvenir de l'alliance que nous

avons faite avec notre Dieu dans le Batême,

n'aura-t-il point la force de nous inſpirer un

vrai repentir des iniquités dont nous nous ſen

tons coupables ; & la confideration de cette

infinie mistricorde de J E s u s - C H R 1 sr, qui

nous tend toûjours les bras pour nous recevoir

à la pénitence, ne ſera-t-elle point capable de

tarir cette ſource inépuiſable de notre corru

tion ? Serons-nous toûjours méchans, à cauſe

qu'il eſt rempli de bonté ; & l'eſperance de ſa

grace falutaire nous ſera-t-elle une occaſion de

erte ?

pe D ij
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C'étoit la vůe de cet abus fi ordinaire que

font les pecheurs de la bonté de leur Dieu, qui

zenuu, porta anciennement Tertullien à être ſcandaliſé

de l'indulgence dont on uſoit envers eux après

*** le Batême. Il est vrai qu'il ſe trompoit lorſ=

qu'il foûtenoit, Qu'après qu'on étoit déchů de

la grace baptiſmale par quelque crime ,

on ne pouvoit plus en eſperer le pardon de

l'Egliſe. Mais il avoit très-grande raiſon de s'é

crier en parlant de la grace de la Pénitence avant

: » qu'il fût tombé dans l'erreur : A Dieu ne plaiſe

» que quelqu'un interprete fi criminellement no

» tre penſée, lorſque nous traitons du nouveau

» moyen que Dieu nous préſente après le Batême

» pour nous relever de nos pechés par la péni

» tence, comme fi nous prétendions ouvrir par là

» une voie pour pecher tout de nouveau; comme

» fi la furabondance de la divine miſericorde nous

» devoit être une occafion de rechûte; & que le

» moyen que nous trouvons de fatisfaire à la justi

» ce de Dieu, nous portât à l'offenſer comme au

» paravant.

ř. 45. 46. 47. Sauvez-nous , Seigneur notre

Dieu, & raffemhlez-nous du milieu des nations ;

afin que nous rendions gloire à votre faint nom,

cr que noua nou glorifyons dans vos louanges,
cổ c.

Les captifs n'ont juſqu'ici repréſenté les in

fidelités de leurs peres, & les miſericordes du

Seigneur, qu'afin de s'aneantir dans la vûe de

leurs prepres crimes & de ceux de leurs ancê

tres, & de toucher Dieu par le ſouvenir de ſes

anciennes miſericordes. Ils le prioient donc, que

comme il s'étoit toûjours laistčfléchir à la priere
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de ces anciens Iſraelites, lorſqu'ils avoient im

ploré ſon aſſistance, il voulût de même avoir pi

tié d'eux, & les fauver de cette grande extre

mité où ils ſe trouvoient, en les raffemblant du

milieu des nations où ils étoient diſperſés, & en

les reüniſſant tous enſemble dans leur patrie. Et

le deſfein qu'ils ſe propoſoient étoit de rendre de

continuelles actions-de-graces à ſon faint nom, &

de mettre leur propre gloire à le louercomme leur

liberateur & leur Sauveur.

Telle est la fin que nous devons nous propo

fer dans la délivrance des ennemis qui nous

accablent; la gloire, la louange , & la benedi

&lion du Seigneur Dieu d'Iſrael. Et en effet,

ceux que ſaint Pierre appelle la race choiſie, la 1. Petr.

nation fainte, le peuple conquis par le fang de ***

Jesus-CH R 1 sr, ſeront occupés éternelle

ment à publier, comme il le dit, les grandeurs

de celui qui a daigné les des tenebres à

fon admirable lumiere, & chanteront dans tous

les fiecles ſes miſericordes.- Le Dieu de toute

éternité est grand, & digne de toute benediction.

Mais il n'a pu recevoir ces benedićtions, que

lorſqu'il a commencé, en creant le monde , à

faire connoître ſa grandeur à ſes creatures. Elles

font ingrates à ſa bonté, & elles s'éloignent

direćłement de la fin pour laquelle il les a

creées, fi elles ceſſent de reconnoître & de benir

la grandeur de cet Etre fouverain, qui les a

tirées du neant pour être connu & aimé d'elles,

& pour devenir dans tous les fiecles l'objet de .

leurs adorations. Le violement de ce devoir

eſſenciel a été le principe de l'apostafie du pre

mier ange, & de la chûte du F homme,

11]
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& est encore dans ſes énfans la ſource de tous

leurs crimes. Il a été neceſſaire que le Fils de

Dieu ſe fist homme, pour rendre lui-même à

Dieu ſon Pere cette gloire & cette benediction

que l'orgueil de l'eſprit humain avoit voulu lui

ravir, & pour la lui faire rendre par tout ce peu

ple conquis & raffemblé de toutes les nations dont

il a daigné s'établir le chef. Soyons donc de ce

peuple qui ſe tientuni à ce chefdivin,pourdon

ner à Dieu d'éternelles benedićtions, & lui ren

dre de dignes aćtions-de-graces comme à l'au

teur fouverain de notre ſalut.
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P S E A U M E C V I.

A L L E L U I A.

Ce Pfeaume qui est tout de louanges, doit s'enten

dre, felon le fens litteral, des Iſraelites délivrés

par la bonté o par la puiſſance de Dieu, de la

dure captivité de l'Egypte é de celle de Baby

lone ; & felon le fins fpirituel, de tou les hom

mes rachetés par la mort de Jesus-C H R 1 sr,

de l'eſclavage du démon , mais particulierement

des élus , que cette redemption regarde d'une

maniere plus parfaite. On l'entend auffi en ge

neral de tous les hommes qui tombent en diff

rentes affiitlions, & qui fe trouvant exposts à

divers malheurs preſque instparables de cette

vie, en font délivrés par la providense.”

I • Cofia i Do 1. [ Quez le Seigneur,

- mino quoniam parcequ'il est bon;

bonus , quoniam in parceque ſa miſericorde

feculum mifericordia, est éternelle.

ejus.

2. Dicant qui re- , 2. Que ceux-là le di

demti funt à Domino, ſent cớ le publient, qui

quos redenit de manu ont été rachetés par le

inimici, & de regioni- Seigneur, qu'il a rachetés

bus congregavit eos, de la puiſſance/de l'en

nemi, & raſſemblés de

divers pays.

ý. 2. lettr. main.

D iiij
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3. du lever du ſoleil,

& du couchant; du nord,

& de la mer meridio

male.

4. Ils ont erré dans la

folitude , dans les lieux

où il n'y avoit point

d'eau ; & ils ne trou

voient point de chemin

aller en une ville

abitable.

5. Ils ſouffroient la

faim & la ſoif; & leur

ame étoit tombée en dé

faillance.

6. Au milieu de leur

afflićtion ils crierent au

Seigneur, qui les tira par

fa puiſſance des neceſſi

tés preſſantes où ils ſe

trouvolent;

7. & les conduifit dans

le droit chemin , afin

qu'ils puſſent aller à la

ville où ils devoient de

Imeurer. |

8. Que les miſericor

des du Seigneur ſoient

le ſujet de louanges;

qu'il ſoit loué à cauſe des

merveilles qu'il a faites

en faveur des enfans des

hommes. -

9. Parcequ'il a rastafié

3. à folis ortu, C#

occafu : ab aquilone,

Čº mari.

4. Erraverunt info

litudine in inaquofo :

viam civitatis habita

culi non invenerunt.

5. Efurientes , &

fitientes: anima eorum

in ipſis defecit.

6. Et clamaverunt

ad Dominum cùm tri

bularentur : & de ne

ceffitatibus eorum eri

puit 60f.

7. Et deduxit eos in

viam rečiam : ut irent

in civitatem habitatio

mis.

8. Confiteantur Do

mino mifericordie ejus:

cớ mirabilia eju filiis

hominum.

9. Quia fatiavit ani.
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mam inanem : & ani

mam efurientem fatia

vit bonis.

1o. Sedentes in tene

bris, & umbra mor

tis : vinčłos in mendi

citate , & ferro.

1 1. Quia exacerba

verunt eloquia Dei :

cr confilium Altiſſimi

irritaverunt.

12. Et humiliatum

est in laboribus cor eo

rum : infirmati funt ,

nec fuit qui adjuvaret.

13. Et clamaverunt

ad Dominum cùm tri

bularentur : cá de ne

ceffitatibus eorum libe

ravit eos.

14. Et eduxit eos

de tenebris, & umbra

mortis ; & vincula eo

rum diſrupit.

15. Confiteantur

Domino mifericordie

eju : & mirabilia ejus

filiis hominum,

l'ame qui étoit vuide, &

rempli de biens l'ame qui

fouffroit la faim.

1 o. lls étoient affis

dans les tenebres & dans

l'ombre de la mort, ils

étoient captifs dans l'in

digence de toutes chofes ,

& chargés de fers.

11. Parcequ'ils avoient

irrité Dieu, en violant ſes

réceptes; & mis en co

leTrès-haut, en mé

priſant ſon conſeil.

12. Leur coeur a été

humilié par la fatigue de

pluſieurs travaux ; ils ont

été affoiblis ; & il n'y

avoit perſonne qui les ſe

COUTUlU,

13. Ils crierent au Sei

gneur du milieu de leur

afflićtion ; & il les déli-.

vra des neceſſités preſ

fantes où ils ſe trou

voient.

14. Il les fit fortir des

tenebres & de l'ombre

de la mort; & il rompit

leurs liens.

15. Que les miſericor

des du Seigneur ſoient le

fujet de fes louanges ;

qu'il ſoit loué à cauſe
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i. merveilles qu'il a fai

tes en faveur enfans

des hommes.

16. Parcequ'il a bri

fé les portes d'airain ,

& rompu les barres de

fer.

17. ll les a retirés de

la voie de leur iniquité:

car ils avoient été humi

liés à cauſe de leurs inju

Rices.

18. Leur ame avoit en

horreur toute forte de

nourriture; & ils étoient

proches des portes de la

II)Ort.

19. Ils crierent au Sei

gneur du milieu de leur

afflićtion; & il les déli

vra de l'extremité où ils

fe trouvoient.

2o. Il envoya ſa pa

role, & il les guerit, &

les tira de la mort.

z 1. Que les miſericor

des du Seigneur ſoient le

fujet de fes louanges ;
u'il ſoit loué à cauſe

des merveilles qu'il fait

en faveur des enfans des

hommes.

22. Qu'ils lui offrent

P s E A U M E CVI.

16. Quia contrivít

portas ereas: & vettes

ferreos confregit.

17. Suſcepit eos de
T/14 iniquitatis egyM772 :

propterinjustitias enim

fuas humiliati funt.

18. Omnem eſcam

abominata est anima

earum : & appropin

quaverunt uſque ad

portas mortis.

19. Et clamaverunt

ad Dominum cùm tri

bularentur: & de ne

ceſſitatibus eorum libe

ravit eos.

zo. Mifit verbum

fuum, & fanavit eos :

& eripuit eos de inte

ritionibus eorum.

21. Confiteantur Do

mino mifericordia ejus;

cr mirabilia ejus filiis

hominum.

22. Et ſacrificent
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facrificium laudis : &

annuntient opera ejus

in exultatione.

23. Qui deſcendunt

mare in navibus , fa

cientes operationem in

aquis multis ;

24. ipst viderunt

opera Domini, G’ mi

rabilia ejus in profun
0.

z 5. Dixit, & stetit

fpiritus procelle ; cr

exaltati funt fiutius

ejus.

26. Aſcendunt uf:

que ad celos, & def:

cendunt uſque ad abyf:

fos : anima eorum in

malis tabeſcebat.

27. Turhati funt ,

cr moti funt ſicut

ebrius : & omnis fa

pientia eorum devarata

est.

28. Et clamaverunt

ad Dominum cùm tri

bularentur, cớ de ne

ý. 13. expl. trafiquent.

un ſacrifice de louanges;

& qu'ils publient ſes ocu

vres avec allegreſſe.

23. Ceux qui deſcen

dent ſur mer dans des

navires , & qui tra

vaillent / au milieu des

CallX »

24 ont vû les oeuvres

du Seigneur, & ſes mer

veilles dans la profon

deur des abyſmes.

25. Il a commandé,&

auſſi-tôt il s'est levé un

vent qui a amené la tem

pête; & les flots de la

mer ſe font élevés.

26. Ils /montoient juſ

ues au ciel, & deſcen

juſqu'au fond des

abyſmes : leur ame tom

boit en défaillance à la

vůe de tant de maux.

27. Ils étoienttroublés

& agités comme un hom

me qui est ivre ; & leur

fagelle étoit toute ren

verſée /,

28, lls crierent au Sei

gneur du milieu de leur

afflićtion ; & il les tira

ž. 1 s. ex. ceux qui navigeoient, ou, les flots. Genebr. Muis.

ř. 27. lettr. abſorbée.
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de l'extremité où ils ſe

trouvoient.

29. Il changea cette

tempête enunvent doux;

& les flots de la mer ſe

salmerent.

3o. Ils ſe réjouirent de

ce que ſes flots s'étoient

calmés ; & il les condui

fit juſqu'au port où ils

vouloient arriver.

31. Que les miſericor

des du Seigneur ſoient

le ſujet de louanges;

qu'il ſoit loué à cauſe des

merveilles qu'il fait en

faveur des enfans des

hommes.

32. Que l'on releve ſa

gloire dans l'aſſemblée du

peuple; & qu'on le loue

dans le lieu où ſont affis

les anciens.

33.Ila changéles fleu

ves en un deſert ; & les

arroſés d'eaux en un

ieu ſec:

34. & il a rendu la

terre qui portoit beau

coup de fruits, auſſi ste

rile que celle qui est fe

mée de fel, à cauſe de la

malicè de ſes habitans.

45. Il a changé les de

ceſſitatibus eorum edua

xit eos.

29. Et statuit pro

cellam ejus in auram :

Cr filuerunt fiučius

ejus.

3o. Et letati funt

qui filuerunt: & de

duxit eos in portum

voluntatis eorum.

31. Confiteantur

Domino mifericordie

ejus ; & mirabilia ejus

filiis hominum.

32. Et exaltent eum

in eccleſia plebis : &

in cathedra feniorum

laudent eum.

33. Pofuit flumina

in defertum, & exitus

aquarum in fitim ;

34. terram fructife

ram in falfuginem , à

malitia inhabitantium

in ea. W

35. Pofuit defertum
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in stagna aquarum :

er terram fine aqua

3/2 eXht/4f aquarum.

36. Et collocavit

illic ofurientes: & con

fituerunt civitatem

habitationis.

37. Et feminaverunt

agros, & plantaverunt

vineau : & fecerunt

fructum nativitatis.

38. Et benedixit eis,

& multiplicatifuntni.

mis: & jumenta eorum

non minoravit.

39. Et pauci fatti

funt: & vexatifunt à

tribulatione malorum ,

cý dolore.

4o. Effuſa est con

temtio fuper princi

pes: & errare fecit eos

in invio, & non in via.

41. Et adjuvit pau

erem de inopia ; &

poſuit ſicut oves fami

liau.

ferts en des étangs; & la

terre qui étoit fans eau,

en des eaux courantes.

36. Et il a établi ceux

qui étoient affamés: ils y

ont bâti une ville pour y
demeurer ; -

37. ſemé les champs,

& planté des vignes, qui

ont produit grande abon

dance de fruits.

38. Il les benit ; & ils

fe multiplierent extrême

ment; & il augmenta 7

leurs beſtiaux.

39. Mais ils ont été

enſuite reduits à un petit

nombre ; ils ont été affli

gés de pluſieursmaux, &

accablés de douleur.

4c. Les Princes font

tombés auſſi dans le der

nier mépris, & il les a

fait errer hors de la

voie , dans des lieux où

il n'y avoit point de che
IJM1I). -

41. Il a au-contraire dé

livré le pauvre de ſon in

digence, & multiplié fes

enfans/comme les bre

bis.

* 38. lettr, non minoravit. i. e. auxit, Genebr.

f. 4t, lettr, familles,
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42. Les justes "le ver- 42. Videbunt retii,

ront, & feront remplis & letabuntur: & om

de joie ; & tous les mé- nis iniquita opilabit

chans /feront forcés de os fuum,

fermer la bouche.

43. Quieſt fage pour 43. Quis fapiens &

garder ces choſes,&pour custodiet hac ? & in

comprendre les miſeri- telliget mifericordiau

des du Seigneur ? Domini ?

*. a 2. lettr. ceux qui font droits.

Ibid. lettr. toute iniquité.

$ $ $ : : : : : : : : : : : ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! †

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. 2. 3.L OueŁ le Seigneur, parcequ'il est

bon ; parceque fa mifericorde eft

éternelle. Que ceux-là le difent & le publient, qui

ont été rachetés par le Seigneur, &c.

Rien ne convient mieux à ceux qui ont été

rachetés, que la louange & les aćtions de-graces

qu'ils doivent à leur liberateur. Jamais peuple

n'a été plus obligé à cette reconnoiſſance envers

Dieu que les Hebreux, qui depuis leur ſervitude

d'Egypte, juſqu'à la fin de leur captivité en Ba

lone, furent rachetés par le Seigneur une in

finité de fois de la puiffànce de leurs ennemis, à

qui ils étoient livrés pour leurs crimes; & qu'il

raffembla enfin dans la Palestine, non ſeulement

de Babylone, mais encore de totu les pays, où

la frayeur & la cruauté des barbares en avoie

fans doute diſperſé pluſieurs.

Cependant ce cantique d'action-de-graces
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convient encore d'autant plus à ceux que le

uple d'Iſrael figuroit, que la verité l'empor

te au-deſſus de la figures que la puiſſance de l'en

nemi dont le Seigneur J z su s - C H R 1 sr les a

rachetés étoit fans comparaiſon plus terrible,

que le prix pour lequel ils ont été rachetés eſt

inestimable, étant le ſang de Dieu même; &

qu'enfin les maux temporels dont Iſrael étoit

délivré, ne peuvent entrer en aucune compa

raiſon avec l'enfer dont J e su s - C H R 1 s r a

fauvé ſes ferviteurs. Tel est le ſujet du cantique

de reconnoiſſance qui doit être dans la bouche

& dansle coeur de tous ceux que l'Incarnation, &

e la mort du Fils de Dieu a rachetés de la

mnation éternelle, & que fa mifericorde a

raffemblé de tous les pays , & de toute l'étendue

du monde, compriſe fous le lever du foleil cớ le

couchant, ſous le nord & la mer meridionale. Car

le prix de fa redemption s'étend generalement

fur toutes les differentes parties de la terre,

comme la parole de fon Evangile doit être

prêchée par-tout.

. &. 4. juſqu'au 1o. Ils ont erré dans la folitu

de, dans des lieux où il n'y avoit point d'eau; &

ils ne trouvaient point de chemin pour aller en une

ville habitable. Îls fouffroient la faim & la faif,

C. *

Dieu ſe fert de ce qui étoit arrivé aux Iſraeli

tes dans le deſert au fortir de l'Egypte, pour

nous exprimer ſous ces images de très-grandes

verités. Conſiderons donc cet ancien peuple

errant dans la folitude , &c. comme ayant été

la figure de tous les hommes, non ſeulement

*



*

64 P s E A U M E C V Î.

avant l'Incarnation du Fils de Dieu, mais en

core depuis l'établiſſement de l'Egliſe, & dans

tout le cours des fiecles. Car quoiqu'il ſoit

vrai qu'on doive l'entendre du

temps auquel Jesus-Ch R1 sr n'étoit point

encore venu pour vivifier les morts, lui qui

Joan. 14. eſt la vie du monde, comme il le dit lui – mê

6. me; pour remettre dans le droit chemin ceux quí

étoient égarés, & qui ne pouvoient trouver le

chemin de la citë permanente, lui qui s'appelle

la voie ; pour nourrir & fortifier ceux qui lan

guistoient de faim, & qui tomboient en défail

lance, lui qui est le pain vivant & la verité eſſen

cielle; & enfin pour deſalterer ceux qui mou

roient de foif, lui qui a promis des eaux rejail

listantes juſqu'à la vie éternelle, des eaux qui

éteignent la ſoif pour toûjours ; on peut nean

moins appliquer encore ces verités à chaque fi

delle dans toute la ſuite des differens âges de

l'Egliſe. Car il arrive fort fouvent que l'on mar

che en cette vie, comme en un defert & fans

eau, fans trouver la voie qui conduit à la cité

permanente, où doit tendre tout Chrétien. Le

Fils de Dieu dit lui-même, que cette voie eſt

extrêmement étroite. Et quoiqu'il nous l'ait

marquée affez clairement dans l'Evangile ; quoi

qu'il l'ait lui-même tracée par l'exemple de fã

vie divine, il ſera vrai neanmoins ju ques à la

fin du monde, que peu de perſonnes trouvent

Matib. cette voie ; parceque la faim & la foif, non de

*** la justice, mais des richestes, des honneurs, &

des plaiſirs, reduit leur ame dans la langueur &

la défaillance. -

Pour
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Pour pouvoir être délivré de ces fâcheuſes

neceſſités où l'homme ſe reduit lui-même vo

lontairement par un effet de la corruption de

fon coeur, il faut qu'il crie au Seigneur, com

me à celui qui peut ſeul lafaim de fon

ame & remplir fon vuide effroyable. Mais ce cri

même est un effet defa mifericorde ; puiſqu'il ne

fçauroit crier de ce cri qui obtient la

grace de ſa délivrance, file Saint-Eſprit ne for

me en lui ces gemiſſemens ineffables dont parle

faint Paul, qui ne manquent point d'être exau

cés. Que les miſericordes du Seigneurfoient donc

lefujet de nes louanges; &ne ceſſons point dele

louer à cauſe des merveilles qu'il fait tous les jours

enfaveur des enfans des hommes ; puiſque ce qu'il

a fait autrefois pour la délivrance des Iſraelites;

& ce qu'il a fait depuis pour la redemption

generale du genre humain , il le fait encore à

tous momens à l'égard de ceux qui ſe trou

vent hors la voie , qui ſouffrent la faim & la

foif, & qui au milieu des biens de ce mon

de qu'ils ont aimés & recherchés avec ardeur,

commencent à reſſentir par un effet de ſa grace

leur vuide, leur indigence & leur difaillance;

qui reconnoiſſent que lui ſeul est capable de

remplir leur ame famie, & qu'il a que fês

biens figurés parlanourriture celeste donnée aux

Iſraelites dans le deſert, qui puiſſent la raffaster

pleinement.

ř. 1.o. juſqu'au 17. Il étaient affis dans les
tenebres Cr dans l'ombre de la mort. Ils étoiene

captifs, dans l'indigence de toutes chofu , or

chargés de fers : parcequ'ils avoient irriti Dieu

en vialant fês priseptes, cé mis en colere le Très

Tome III, E
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:

haut en mépriſant fon confeil, &c.

Ce langage du Prophete eſt figuré. Par ces

tenebres & cette embre de la mort, par ces liens

& par ces chaînes de fer , il nous repréſente

l'état effroyable où le peuple d'Iſrael ſe trouva

reduit, lorſqu'étant captif, lié & chargé de

fers, dans une priſon très-obſcure, & compa

rée à celle du tombeau, il manquoit de tout &

étoit dans la derniere indigence. Tel fut le très

juste châtiment que merita la deſobeïſſance des

Iſraelites à la parole de Dieu: & le mépris avec

lequel ils rejeiterent le confeil du Très-haut qui

les avoit menacés de ces malheurs, s'ils vio

loient la ſainteté de ſa loi. Il étoit donc juste

que leur cæur, qui s'étoit enfié par l'orgueil,

für humilié par les travaux & par les ſouffran

ces d'une fi dure captivité ; & qu'ayant voulu

âtre forts en quelque façon contre Dieu mê

me, ili tombaffent dans la de niere foiblefe, &

fuſſent abandonnés de tout fecours. Il falloit que

leur humiliation & le ſentiment de leur extrê

me faibleffe les prestât de recourir à celui - là

même dont ils éprouvoient depuis long temps

la colere pour s'ète éloignés de lui. Car il

est marqué expreſſément, que ce fut après qu'ils

eurent crié au Seigneur , qu'il les fit fortir de

leur priſon, exprimée figurément, comme on

l'a dit, par ces tenebres & cette ombre de la mort,

& qu'il rompit tous leurs liens. Et ils furent en

effet long - temps captifs, parcequ'ils furent

long temps fans crier, ou au moins ſans crier

vers Dieu , étant austi infenſibles à leurs cri

mes, qu'ils étoient ſenſibles à leurs ſouffran

ces, & ne pouvant neanmoins être entendus
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du Seigneur, tant que les cris qu'ils pouſſoient

n'étoient point produits par un repentir ſincere

de l'avoir

L'application de ce qu'on vid arriver alors

aux Iſraelites, est aiſée à faire aux Chrétiens. Ces

tenebres, & cette ombre de la mort, ces liens,

cette indigence , & ces fers marquent la mort du

pecheur, ſon aveuglement & l'habitude crimi

nelle qui le tient comme enchaîné. La ſource de

fon malheur a été l'orgueil avec lequel il a mé

priſé la parole de Dieu ; & la fageflè très - pro

fonde du confeil du Très-haut. Car Adam & Eve

les premiers de tous les pecheurs mépriferenten

effet le conſeil , ou pour mieux dire le grand

précepte que Dieu leur donna, de ne point tou. Genf 1.

cher à un ſeul arbre qu'il leur marquoit. Tous

les autres hommes, à l'exception quelques

justes, les imiterent dans leur deſobeïſſace. Et

depuis que le Très-haut s'estabaiſſé juſqu'à nous,

& que le Verbes'est fait homme pour nous dé

couvrir les conſeils de fa profonde ſageſſe, qui

a voulu nous fauver par l'humiliation de fon Fils

unique, nous nous revoltons fans ceſſe contrecet
te parole de Dieu, & nous agıſſons d'une ma

niére toute opposte à la ſageste de ce conſeil qu'il

a pris pour notre falut.

L'orgueild'Adam fut humilié par les travaux

que Dieu même lui impoſa pour fa pénitence.

Ét c'est austiun remede très-neceſſaire pour tous

les pecheurs, d'éprouver cette humiliation. Il

faut qu'ils ſoient par les travaux & par

les afflićtions; & que ſentant leur foibl ffe, &

l'impuiſſance où ils ſont de fortir de leur miſe

re par eux-mêmes, ils commencent: crier vers

1]
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Numer.

21. 6.

leur unique liberateur, qui peut ſeul les retirer

des tenebres & de l'ombre de la mort, où ils s’é

toient engagés, rompre leurs liens, & brifer ces

portes d'airain & ces barres de fer , qui mar

uoientà l'égard des Iſraelites l'eſclavage le plus

ur & la priſon la plus referrée, & qui figu

roient en même-temps la plus effroyable fervi

tude où l'habitude inveterée du peché puiſſe re

duire l'ame de l'homme ſous le démon, quila

tient alors comme enchaînée dans une priſon,

dont les portes ſont d'airain, & les barres de fer ;

c'est-à-dire, que nulle autre puiſſance que celle

de Dieu ne peut ouvrir. Chantens donc encore

une fois les mifericordes du Seigneur, & les pro

diges de ſa graceenvers les enfans des hommes,

en faveur deſquels il briſe les portes d'airain er

rompt les barres de fer, qui nous marquent, ou

tre ſes fers du peché, toute la puiſſance de l'en

fer & des démons.

ý. 17. juſqu'au 25. Il les a retirés de la voie

de leur iniquité ; car ils avoient été humiliés à

caufe de leur injustice. Leur ame avoit en horreur

toute fortede nourriture, & ils étoient proche des

portes de la mort; Círc.

Le Prophete, fans garder l'ordre des temps,

remonte ici tout d'un-coup à ce qui étoit arrivé

aux Iſraelites dans le lorſque murmu

rant contre Dieu & contre Moïſe, ils ſe virent

attaqués par des , dont les morſures

empoiſonnées les faiſoient mourir. Il témoigne

que leur venin étoit, que ceux qu'ils avoient

piqués, avoient en harreur toute nourriture, &

approchoient auſſitôt det portes de la mort. Com

me cet état funeste étoit l'effet de leurs crimes,
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ill'appelle en un langage figuré, la voie de leur

propre humilité &l'humiliation deleurs injustices.

Ou bien l'on pourroit entendre par cette voie

de leur iniquité, l'iniquité même de leur con

duite. étoient humiliés de la forte

fous le poids de la justice de Dieu, ils pouffe

rent leurs cris vers lui; & il leur tendit à la fin

fa main ſecourable pour les relever & pour les

guerir. Illeur envoya, dit le Prophete, fa parole;

c'est-à-dire, il n'employa que fa parole, ou ſa

volonté; & les guerit en les fauvant de la mort

qui étoit inévitable. Car comme il eſt dit dans

la Sageſſe, quoiquele Seigneur leur eût donné sapient.

le ſerpent d'airain comme an ſigne defalut pour :

les faire fouvenir des priceptes |fa loi; celui qui

le regardoit n'étoit pas gueri par ce qu'il voyoit,

mais par celui qui étoit le Sauveur de tous les hom

mes, & qui fit voir en cette rencontre aux ennemis

de ſon peuple, que c'étoit lui feul qui délivroit

de tout mal.

Nous pouvons dire en un ſens très-naturel,

avec tous les Interpretes, que cette parole que

le Seigneur a envoyés pour guerirfon peuple de

la morſure des ſerpens de feu quile devoroient,

c'est-à-dire des plaies mortelles que le feu de la

concupiſcence allumée par les démons lui avoit

faites, &pour le fauver de la mort du peché,

est le v & la Parole éternelle , le Fils uni

que du Pere, qu'il a envoyé aux hommes par

fon Incarnation, & qui est venu les ſecourir

dans l'extremité mortelle où ils s'étoient enga

gés. C'est-lui qui, comme le Samaritain

ritable, nous ayant trouvé dans la vaie de nos

iniquitis couchés & humiliis au* point,

11]
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Theodor.

tout couverts des bleſſures que nos propres

injustices nous avoient cauſées, nous a tendu

fà main falutaire pour nous relever. C'est lui,

qui lorſque notre ame avoit conců un dégoût

mortel & une horreur pour tout ce qui la pouvoit

nourrir s'eſt donné lui-même pour fa nourritu

re & nous a gueris; comme il nous guerit en

co e à toute heure de ces langueurs interieures,

& de ces vennis ſecrets de la corruption du fie

cle, qui ôtent à l'amele goût qu'elle doit avoir

choſes de ſon ſalut, pour les objets de la

foi, & pour les ſeuls interêts de Dieu. Chantons

doncercore ſur ce ſujetà l'exemple du Prophe

te, la latang des mistricordes du Seigneur & defes

merveilies en faveur des enfans des hommes : &

ne cellons point de lui ofir un ſacrifice d'attions

de-graces , & de publier par - tout avec joie les

gran les chofes qu'il afaites, & qu'il fait encore

tous les jours pour no re falut. Mais que notre

facrifice ſoit plein & parfait , fi nous voulons

qu'il ſoit agreé de lui; que notre vie toute con

facrée à fagloire ſoit elle-même le vrai ſacrifice

de louanges que nous lui offrions comme étant

digne de lui.

ý. 23. juſqu'au 33. Ceux qui defcendent für

mer dans des navires, & qui travaillent au mi

lieu des eaux , ont vů les æuvres du Seigneur

& fes merveilles dans la profondeur des abyf:

mes , C# c.

Un ancien Pere croit que c'eſt ici une com

'n dont le Prophete ſe ſert pour exprimer

e prodige dela toute puiſſance de Dieu, par le

quel il délivra les Iſraelites de la ſervitude où ils

gemiſſoient depuis fi long-temps en Babylone.



P s E A U M E CV I. 7ī

Voici quel pouvoit être, ſelon ce Pere,

le raiſonnement du Prophete. Pour nous faire

voir l'état où étoit le peuple de Dieu étant

captif, & la joie qu'il eut de ſe voir ſauvé par

un coup de la main toute-puiſſante du Seigneur,

il rapporte ce qui arrive à ceux qui navigent

fur la mer. Ces perſonnes, dit-il, qui travail

lent, c'eſt-à-dire, qui font occupées au travail

de la navigation , ou qui trafiquent au milieu

des eaux,ſont accoutumées à voirplus que d'au

tres les æuvres miraculeufes que Dieu fait paroî

tre dans la profondeur de ces abystnes. Car dans

le moment qu'il lui plaît, & qu'il le commande,

les vents qui excitent les tempêtes font prêts à exe

cuter ſes ordres; & l'on voit les flots de la mer

s'élever d'une maniere étonnante ; enforte que

ces perſonnes montant tout-d'un-coupavec leurs

vaiſſeaux comme juſqu'aux c'eux, & deſcendant
auffi-tôt juſqu'au fond des abyſines, defichent

par la frayeur de la mort qui les menace, &

font toutes émues có toutes troublées, comme un

homme qui est ivre, & à qui il ne reste plus

ni ſcience, ni fageffe , ni conſeil. Dans cette

effroyable extremité elles crient vers le Seigneur,

qui les tire en un instant d'un fi grand peril, en

changeant par ſon pouvoir ſouverain cette tem

# En un grand calme, en impoſant filence à

fureur des flots de la mer, & en fafantar.

river au port avec joie ceux qui l'avoient tant

fouhaité.

Tels ont été les Iſraelites, lorſque Dieu

ayant commandé, non aux vents, mais aux bar

bares, de s'élever & des'animer de fureur contr’

eux pour punir leur impieté, ils ſe trouverent

E iiij
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tout-d'un-coup comme envelopés au milieu

d'une horrible tempête, dépourvus de toute

fageſſe & de tout conſeil, & comme tout en

glou is dans leur frayeur, dans leur trouble,

& dans leu tist.ff.; & lorſqu'enſuite le même

Dieu ſe laiſſant flechir à leurs cris , calma tout

d'un coup ce grand orage, & les ramena avec

joie dans le port qu'ils ſouhaitoient avec tant

d'ardeur, c'est-à-dire dans leur patrie. Tels ſont

encore aujourd'hui tous ceux qui comme faint

Pierre & l. s Apôtres, ſe trouvent ſouvent avec

Jesus-C h a i sr dans la barque de l'Egliſe

battus par les flots des perſecutions des hommes,

ou des tentations du démon, & tantôt comme

élevés juſqu'au ciel par la confiance qu'inſpire

la foi, & tantôt comme rabaiſſés juſqu'au

fond des abyſmes par le découragement. Dans

cette émotion& dans ce trouble qui leur est cauſé

par la vůe de tant de maux qui les menacent,

leur ame tombe quelquefois dans la défaillance &

dans la derniere frayeur : & il ſemble que leur

fageffe foit toute alforbie & renverſée par l'éton

nement que produit en eux un fi grand peril.

Mais c'est quand l'homme est parfaitement con

vaincu, qu'il n'a par lui-même ni fageſſe, ni lu
miere, ni force, qu'il est en état de demander

par fes cris, & d'obtenir du Seigneur le ſecours

qu'il peut attendre de lui ſeul. Et il a enfin la

joie de voir,que Dieu commandant à la mer avec

e. 4- empire, & lui diſant comme autrefois: Tais

” toi, calme-toi ; la tempête ceste, & il ſe fait

un grand calme; qui lieu à ceux qui font

dans la barque; d'arriver au port, qui doit être

tout l'objet de leurs defirs.

/
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Chantons donc ici encore une fois avec le

Prophete ces miſericordes du Seigneur, & ces au

vres merveilleuſes qu'il fait en faveur des enfans

des hommes. Et que ce ne ſoit pas ſeulement

parmi le peuple, mais encore parmi les anciens

& les plus ſages, qui ſont obligés de reconnoî

tre tous enſemble la bonté & la toute-puiſſan

ce de Dieu , & de s'humilier dans la vůe de ſa

grandeur.

ý. 33. juſqu'au 39. Il a changi les fleuves en

un defert, & les pays arrofës d'eaux en un lieu

fec : & il a rendu la terre qui étoit feconde en

fruits, auffi sterile que celle qui est couverte de fel.

à caufe de la malice defes habitant, crc.

C'est iciencore un effet de la grandeur deno

tre Dieu, & de l'abſolue dépendance où toutes

les creatures font de lui. Et peut-être que ſous

cetteeſpece de parabole,le Prophetenous repré

ſente de nouveau les differentes revolutions qui

arriverent au peuple Juif, & qui arrivent fou

vent dans les royaumes les mieux établis. Il dit

donc que la malice des hommes engage Dieu

quelquefois à changer toute la nature de leur

pays , en rendant Jeche & deferte la terre que

pluſieurs eaux arroſoient, & fubstituant la steri

lité à l'abondance de toutes fortes de defruits.

Nous en voyonsunexempletrès-celebre dans

l'Ecriture, où il est dit: Qu'avant que Dieu di- Genf.

truiſist Sodome er Gomorrhe, tout ce pays pareiſ: ::: tº.

fois très-agreable, étant arrost d'eau comme un *

jardin de delices, or comme l'Egypte qui est ar

roste des eaux du Nil : & qu'ayant enſuite voulu

punir les abominations de ces habitans, il y

ripandit une pluie de fouffre & de feu. & perdie

*'
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tout le : , en le condamnant à une sterilité

éternelle. Quant au fel dont il est parlé ici, on

Žºdic » voit encore dans un autre endroit de l'Ecriture,

45 », que lorſqu'on vouloit rendre une terre deſerte

& sterile, on y répandoit du fel ; ainſi qu'en uſa

le tyran Abimelech à l'égard de la ville de Si

chem, qu'il ſema de fel après l'avoir tout-à-fait

détruite & raſée. Ainfile peuple de Dieu au

paravant fi heureux, fi riche, & fi abondant

en toutes fortes de biens, merita par l'impieté

de fa conduite, de tomber dans la plus grande

miſere, & de ſe voir dépouillé en un instant

de tout cet éclat qui l'environnoit, étant em

mené captif, chargé de chaînes, & reduit à la

Jren derniere indigence. Maudit est l'homme, dit Je

”” “remie, qui met fa confiance en l'homme, qui l'ap

puie ſur un bras de chair, & dont le cæur s'éloi

gne de Dieu , il habitera dans la ſéchereſſe du

deſert, dans une terre ſemée de fel, & inhita

ble.

Mais comme la grandeur de Dieu ſe fait ſen

tir dans ces étranges bouleverſemens tant des

pays que des peuples, qui l'ont par une

conduite toute crimine le à appefàntir ſa main

fur eux, elle n'éclate pas moins dans le réta

bliſſement inopiné de ces peuples, figuré par

cet autre effet de fa puiſſance, qui change , dit le

Prophete , quand il lui plaît les pays fecs &

deferts en des étangs, & la terre qui étoit fans eau

en des eaux courante; qui y établit & y fait vivre

ceux qui étoient affa" és ; qui les met en état

d'y bâtir des villes pou y demeurer, de cultiver

la campagne, d'y fener, & d'y planter des vi

gnes; qui y fait croître toutes fortes defruits en
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abondance; & qui donnant fa benedičtion à ces

peuples, les multiplie à l'enfini , auffi-bien que

leurs bestiaux. Tels furent les premiers hom

mes, lorſqu'après la chûte d'Adam qui avoit été

chaffé du paradis, ayant été obligés de cultiver

à la fueur de leur viſage toute la terre que le

peché avoit rendu comme un deſert sterile &

inculte, ils trouverent le moyen avec le ſecours

& la benediction de Dieu, de rendre fertile cette

même terre ; de s'y procurer dequoi raffafier

leurfaim; de s'y établir dans des villes; & de

s'y multiplierextraordinairement avec leurs be

ftiaux.

Mais diſons avec ſaint Jerôme & avec ſaint Hieron.

Augustin, que ces paroles nous figurent admi

rablement ce qu’on a vû arriver à la Synagogue dug, in
des Juifs, & à l'Egliſe des Gentils, Celle qui huncloe.

étoit auparavant arrofée d'eaux ; où couloient

avec abondanceles fleuves des Ecritures, & des

propheties , & des graces differentes du Sei

gneur, a été changée en un defert , & reduite à

une effroyable fichereffe. Qu'on y cherche main- -

tenant, dit ſaint Augustin, ou la foi de Jr su s

C H R 1st, ou des Prophetes, ou des Prêtres,

ou un ſacrifice, ou un temple: on n'y trouvera

plus rien: elle eſt devenue comme un deſert ; &

cette terre fi feconde a été rendue sterile en pu

nition de la malice de fes habitans. Mais celle

au-contraire qui étoit ſéche & deferte , cette

Egliſe des Gentils, a été, dit faint Jerôme, ar

-rofee des eaux vivifiantes de ces fleuves, dont a

parlé Jesus-Ch R1 s r, lorſqu'il diſoit : L'eau r.a. 4°

que je donnerai deviendra la fource d'une eau qui o 7.

rejaillit juſqu'à la vie éternelle ; & ailleurs : Si
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a. Cøp
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quelqu'un a foif, qu'il vienne à moi, & qu'il boi.

ve : & il fortira de fon ventre des fleuves d'une

eau vive : ce qu'il entendoit, dit l'Evangeliste,

du Saint-Eſprit même, que ceux qui croyaienten

lui devoient recevoir. Ainſi on a vû couler des

fleuves des differentes vertus au milieu de la ſé

chereſſe des Gentils. On a vů ceux qui juſqu'a

lors avoient ſouffert une faim ſemblable à celle

de l'enfant prodigue, ſe nourrir desfruits excel

lens qu'une terre cultivée, femée, plantle avec

foin, a produits en abondance, avec le ſecours

de la benediction de celui qui donne l'accroiſſe

ment, comme dit faint Paul, & fans lequel ni

celui qui plante, ni celui qui arroſe ne font

rien. On a vû l'Egliſe s'établir comme une vide

fainte en un lien auparavant fec & defert, pour

y être la demeure de tous ſes enfans. Enfin on

a vů ces mêmes enfans ſe multiplierpreſque juf

qu'à l'excès, s'étant répandus dans toute la ter

re malgré les oppoſitions de leurs ennemis, par

un effet de cette benedigion toute-puiſſante que

Je sus-Crı R. 1 sr leur donna en montant au

ciel.

Craignons donc fi nous ſommes arroſés par

les fleuves évangeliques, de tomber par notre

faute dans la reprobation, dans la ſéchereſſe, &

dans la sterilité des Juifs. Mais fi notre ame est

devenue comme un deſert par un effet de notre

propre malice; fi la corruption de notre coeur

nous a coupé le cours ſalutaire des eaux vives

du Saint-Eſprit, jettons les yeux ſur la bonté

& ſur la puiſſance de celui qui fait changer,

quandil lui plaît, les lieux defarts en des itangs;

& les terret qui font fans eau, en des eaux cou

|
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rantes. Comprenors bien quelle est la grandeur

du don de Dieu, & demandons-lui cette eau 7 an. «.

vive qu'il donne à ceux qui la lui demandent, “

& qui éteint pour jamais leur ſoif.

ý. 39. 4o 41. 42. Mais ils ont été enſuite re

duits en un petit nombre ; ils ont été affligés de plu

fieurs maux, & accablés de douleurs. Les Princes

font tombés auſſi dans le dernier mépris, &c.

Comme lorſque Dieu les a benis, ils ſe ſont

extrêmement multipliés ; auſfi lorſqu'il a voulu

les punir du mauvais uſage qu'ils ont fait de cet

te proſperité, il les a reāuits à un petit nombre .

& accablés d'afflictions & de douleurs, afin que

nul homme & que nul peuple ne ſe glorifie in

folemment , comme s'il étoit le maître de ſon

bonheur. Les Princes mêmes, dit le Prophete,

ne ſont pas exemts de ces revers fi funestes ;

puiſque quand il veut, il les fait déchoir de cet

te gloire dont ils jouiſſoient à la vůe des peu

ples; & les expoſant à la confuston & au mépris,

il les fait errer dans des deſèrts où il n'y a point

de chemin; & les chaffe honteuſement de leurs

royaumes, comme on l'avû accompli à la lettre

en la perſonne de Nabuchodonoſor, le Prince

le plus orgueilleux qui futjamais, qu'il reduiſit

à demeurer avec les bêtes, & à ſe nourrir de

foin comme le boeuf.

On explique neanmoins auſſi cesparoles du

Prophete: Que Dieufit errer les Princes hors

de la voie & dans des lieux où il n'y a point de

chemin, du renverſement de leur eſprit & de Danid.

leur ſageſſe, qui les expoſe au mépris des peu- 4.

ples, & qui les met hors d'état de gouverner

tranquillement leurs royaumes, en punition de
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3. Reg

M 2 a'

August.

in hunc

locum.

leur orgueil, ou de celui de leurs peres: comme

on en vid un exemple très-fameux en la perſon

ne de Roboam fils de Salomon , qui ayant été

livré par la justice de Dieu à l'aveuglement d'un

fens reprouvé, déchût du royaume des dixtribus

d'íſrael, pour avoir fait gloire de rejetter le

fage conſeil des anciens qui le portoient à la

douceur.

Saint Augustin entend auſſi par ces Princes,

ceux qui ayant paru dans l'Egliſe comme des

Doćteurs , fe font éloignés de la voie de la ve

rité, & devenant comme un fel fans force, tom

bent dans la confuſion & dans le mépris des vrais

fidelles. Il est dit, que Dieu les a fait errer hors

de la voie & dans des lieux où il n'y a point de

chemin; non qu'il ſoit l'auteur de leurs égare

mens; mais parcequ'il les a abandonnés à leur

propre orgueil.

Or en même-temps que Dieu renverſe l'or

gueil des Princes, il ſe plaît, dit le Prophete , à

aſſister & à relever le pauvre dans l'abaiſſement

& l'indigence où il eſt reduit; parcequ'autant

qu'il s'éloigne des ſuperbes, autantil s'approche

des ames humbles. Et par ce pauvre, dit faint

Augustin, on doit entendre pluſieurs membres

ſous un chef, qui compoſent un ſeul corps; plu

fieursfamilles ſous unpere, qui compoſent unfeul

peuple ; pluſieurs Egliſes ſous un Pasteur, qui

compoſent une ſeule Egliſe & un ſeul troupeau.

C'estpourquoi après que le Prophete a parlé

du pauvre, il ajoûte au plurier, Que Dieu a

multiplié ſes familles comme des brebis; c'est-à

dire, ſelon la lettre, qu'il a extrêmement multi

plié le nombre defes enfans, n'y ayantrien qui ſe
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multiplie davantage que les troupeaux de brebis;

& ſelon le ſens ſpirituel, qu'il a multiplié beau

coup toutes les Egliſes, particulieres, qui ſont

comme autant de fam lles qui appartienient au

même chef, qui est Jesus-Christ; ce pauvre par

excellence, qui de riche, s'est appauvri volontai

rement pour nous enrichir de ſes proptes biens.

Les justes, ou ceux qui ont le coeur aroit,

voient ces merveilles de la conduite de Dieu

fur les Princes & ſur les pauvres, & l. font rem

plis de joie. Tous les voient, mais tous ne les

voient pas comme ils le doivent, & n'en ont

pas de la joie. Les yeux dont paile ici le Pro

phete, ſont ceux de la foi. Et ces yeux n'ap

partiennent qu'à la pureté & à la droiture du

coeur. Car pour les méchans, quoiqu'ils ne puiſ

fent ne pas voir ces effets fi admirables de la

fageffe & de la toute puistance de Dieu, ils en

font plutôt comme accablés & étourdis, qu'ils

n'en ont une veritable intelligence. Les justes

les voient, s'en réjouiſſent , & en parlent avec

admiration. Mais pour ces hommes qui font

dominés par l'iniquité, quoiqu'ilfoit vrai qu'en

voyant d'une vûe très imparfaite ces merveil

les que faint Auguſtin appelle de grands myste

res & des ſecrets très-profonds , il arrive ra

rement qu'ils foient reduits au filence, ils ſont

neanmoins forcés quelquefois de fe taire par le

defeſpoir dont ils ſont remplis; comme ils le

front très-certainement un jour, lorſque leurs

yeux n'ayant plus d'obstacles qui les empêchent

de voir les choſes telles qu'ell s ſont, ils recon

noitront & condamneront pour toûjours leur

égarement.
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Ijse. 2.

19• 51 •

»August.

Le Prophete Oſée finit de même ſa prophetie:

Qui est fage, dit-il, pour comprendre ces merveil

les? Qui a l'intelligence pour les penetrer? C'est

à-dire, qu'il y a peu de ces fages , qui s'appli

quent à contempler par la foi de fi grandes

choſes, à les garder au fond de leur cæur, com

me la ſainte Vierge y conſervoit avec ſoin les

verités qui regardoientJesus-CH R 1 sr; & à

comprendre par une humble intelligence les pro

fonds ſecrets desmifericordes du Seigneurenvers

fes élus. Cette fageſſe, ſelon un grand Saint,

confiste principalement dans une grande humi

milité, parceque c'estelle qui & qui éclai

re notre coeur, pour lui faire bien comprendre le

mystere des miſericordes de notre Dieu, qui a

ramené dans la voie, & nourri celui qui étoit

égari & dans l'indigence; quia deflii celui qu'une

longue habitude de pechés tenoit enchaîné ; qui

a rétabli par la medecine ſalutaire de fon Verbe ,

celui qu'un dégoût mortel pour la parole de

Dieu avoit reduit aux approches de la mort.Telle

est la recapitulation très-édifiante que ſaint Au

ustin nous fait faire, pour recueillir tout le fruit

es verités qui ſont renfermées dans ce Pſeau

me, & quitendent toutes à faire chanter les mi

fericordes du Seigneur,& les merveilles qu'il fait

en faveur des enfans des hommes.

“BR

PS E A UM E
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Cantique on Pfaume pour David.

C'est une priere que fait David, pour demander

au Seigneur fon affistance contre les ennemis de

fon Etat ; mais beaucoup plus contre ceux de

fon falnt, qu'il enviſageoit principalement dans

fes prieres, comme étant un Prince rempli de

foi & de pietė, & un grand Prophete dont

Dieu fe fervoit, pour instruire & par fes paro

les & parfon exemple ceux qui vivoient ou qui

devoient vivre dans la fuite de tous les fiecles .

de la vie de la foi comme lui.

I. 7) Aratum cor I. On coeur estpré

meum, Deus, paré , ô mon

paratum cor meum : Dieu; moncoeur est pré

cantabo , & pfallam paré. Je chanterai, & je

in gloria mea. ferai retentir vos louan

es ſur les inſtrumens au

- milieu de magloire 4

2. Esirge , gloria . 2. Levez-vous, ma

mea ; exurge pfalte- gloire ; excitez-vous ,

rium & cithara: exur- mon luth & ma harpe:

gam diluculo. je me leverai de grand
IIìallIls

3. Confitebor tibi in , 3. Je vous louerai,

populis, Domine : cr Seigneur, au milieu des

*. 1. autr. de toute mon ame, ex animo : anima enim gloria

est hominis. Genebrard. Sa. - *

Tome I I I, F
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peuples; & je chanterai

votre gloire parmi les

Ilat1ØIlS« *

Parceque votre mi

fericorde est plus élevée

que les cieux, & queyo:

te verité s'éleve juſ

qu'aux nuées.

5. Faites connoitre, ô

mon Dieu,que vous êtes

élevé des cieux,

& que votre gloire écla

te ſur toute la terre; afin

que ceux qui font aimés

de vous ſoient délivrés.

6. Sauvez-moi par le

ficours de votre droite,

& exaucez moi. Dieu a

parlé par ſon ſaint /:

7. Je me réjouirai; &

jeferai le partage de Si

chem; & je prendrai les

meſures de la vallée des

ICHICS,

8. Galaad est à moi

auffi-bien que Manastě;

& Ephraïm est le foûtien

de ma tête.

9. Juda est le Prince

de mes Etats: Moab est

comme une marmite

pline de viandes qui

nourrit mon eſperance.

ř, s, autr, de ſon liau ſainta

pfallam tibi in nationi
bus.

4. Quia magna est

fuper celos miſericordia

tua : & ufque ad nu

bts veritas tua.

5. Exaltare fupt*

celos, Deus, & ſuper

omnem terra78 gloria

tua : ut leherentur di

letti tui.

6. Salvum fac dex

terá tuá , & exaudi

me : Deus locutus est

in fančio fuo:

7. Exultabo , & di

vidam Sichimam , &

convallem tabernaculo

rum dimetiar.

8. Meus est Galaad,

cớ meus est A4 paff's s

& Ephraim fuſceptia :

capitis met. *

9. fuda rex meus :

Moab lebes fpei mee.

|
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1o. In Idumeam

extendam calceamen -

tum meum : mihi alie

nigene amici fatti funt.

1 1. Quis deducet me

in civitatem munitam ?

quis deducet me ufque

in Idumeam ?

I 2 . Nonne tu, Deus,

qui repulisti nos , &

non exibis, Deus, in

virtutibus nostris ?

13. Da nobis auxi

lium de tribulatione :

quia vana falus homi

mis.

14. In Deo facie

mus virtutem : & ipſe

ad nihilum deducet ini

micos nostros,

ý. i 2. autr. & qui ne mar.

cherez point à notre fecours

avec nos troupes. i. e. qui ne

I o. Je m’avancerai

dans l'Idumée, & je la

oulerai aux pieds : les

étrangers me font deve

IlllS a III1S.

i 1. Qui est celui qui

meconduirajuſques dans

la ville fortifiée? Qui est

celui qui me conduira

juſqu'en Idumée?

i 2. Ne ſera - ce pas

vous, mon Dieu, vous

qui nous aviez rejettés/?

Et ne marcherez-vous

pas, ô mon Dieu, à la

tête de nos armées ?

1 3. Donnez-nous vo

tre ſecours, pour nous

tirer de l'affličtion; par

cequ'on eſpere en vain

fon falut de la part de

l'homme.

14. Ce ſera par le fe

cours de Dieu que nous

ferons des aćtions de

vertu & de courage. Et

lui - même reduira au

neant nos ennemis.

force de nos troupes pour nous

| appuyerez point ſur la

faire vaincre. Bellarm.



84 P s e a u M E CVII.
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ý. 1. &c. AA On cæurest préparé, ô mon Dieu,

mon cæur est préparë. fe chante

rai, cr je ferai retentir vos louanges fur les in

ftrumens au milieu de ma gloire, &c.

Comme ce Pſeaume est compoſé de deux au

tres; ſçavoir du cinquante-fixiéme depuis le di

xiéme verſet juſqu'à la fin , & du cinquante

neuviéme depuis le cinquiéme verſet juſques au

dernier, nous nous contentons d'y renvoyer le

lećteur, pour en voir l'explication litterale &

fpirituelle, qu'on n'a pas jugé à propos de re

peter en ce lieu.

*
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Pour la fin ; Pſaume de David.

ALe fins litteral de ce Pſaume regarde les enne

mis de David ; foit Doeg & les autres qui le

perſecuterent fous le regne de Saül ; foit Achi

tophel & tous ceux qui s'engagerent dans la

revolte d'Abfalon. Mais il# certain que Da

vid, comme un grand Prophete , avoit auffi

principalement en vůe la perſecution des juifs

qui fe fouleverent contre Jasus - C H R 1 sr

dont il étoit la figure, & la trahifon de fudas

l'un de fes Apôtres, ainst qu’il paroit par le

témoignage de faint Pierre au 1. chapitre des

Attes v. 1o. dr de faint fan au 17. chapitre

de fºn Evangile v. 12.

I• Eus , laudem 1. E vous talfez

7720a772 712 fact46- pas 7, mon Dieu,

ris: quia os peccatoris, ſur le ſujet demon inno

cr os doloſi fuper me cence /; parceque la

apertum est. *
bouche du pecheur &

la bouche de l'homme

trompeur ſe ſont ouver

tes pour me déchirer.

2. Locuti funt ad- 2. Ils ont parlé con

verſum me linguâ do- tre moi avec une langue

toute ma gloire, ne gardez | Ibid, lenr, ma louange.

.*. 1. autr. O Dieu, qui êtes | Deus laudis meæ. Muistus.

Pas le filence , parceque, &c. |

Fiij
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trompeuſe: & ils m’ont

comme affiegé par leurs
diſcours remplis de hai

ne; & ils m’ont fait la

guerre ſans aucun ſuje.

3. Au-lieu qu'ils de

voient m'aimer, ils me

déchiroientparleursmé

difances: mais pour moi,

jemecont: ntoisde prier.

4. Ils m’ont fait plu

fieurs maux au-lieu des

biens que jeleur ai faits3

& leur haine a été la

récompenſe de l'amour

que je leur portois.

5. Donnez au pecheur

l'empire ſur lui; & que

le démon ſoit toûjours à

fon côté droit.

6. Lorſqu'on le juge

ra, qu'il ſoit condamné;

& que ſa priere même

lui ſoit imputée à pe

ché.

7. Que ſes jours ſoient

abregés; & qu'un autre

reçoive ſon epiſcopat%

8. Que ſes enfans de

viennent orphelins; &

que fa femme devienne

Veuve.

9. Que ſes enfans va

losâ, & fermonibus odii

circundederunt me : Ő”

expugnaveruntme gra

tis.

3. Pro eo ut me di

ligerent , detrahebant

mihi : ego autem ora

bam.

4. Et poſuerunt ad
verfum me mala pro bo

nis: & odium pro di

lectiont mea,

5. Constitue fuper

eum peccatorem :

diabolus stet à dextris

ejus.

6. Cùm judicatur,

exeat condemnatus: &

oratio ejus fiat in pec

CAfi/%.

7. Fiant dies ejus

pauci ; & epistopatum

ejus accipiat alter.

8. Fiant filii ejus

orphani : & uxor ejus

vidua.

9. Nutantes trans

ř. 7. autr, reçoive fon intendances
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frantur filii ejus, &

mendicent : & ejician

tur de habitationibus

fuis.

1o. Scruteturfænt

rator omnem fubstan

tiam ejus: & diripiant

alieni labores ejus.

1 1. Non fit illi ad

jutor: nec fit qui mife

reatur pupillis jus.

12. Fiant nati ejus

in interitum: in gene

ratione una deleatur

nomen ejus.

13. In memoriam re

deat iniquitas patrum

ejus in conſpettu Domi

mi : cff" peccatum ma

tris ejus non deleatur.

14. Fiant contra Do

minum femper, & dif:

pertat de terra meme

ria eorum: pro eo quòd

non est recordatus fa

cere mifericordiam.

15. Et perſecutus

abonds & errans d'un

ieu à un autre cherchent

leur pain; & qu'ils ſoient

chaffěs de leurs demeu

TCS,

I o. Que l'uſurier re

cherche c- enleve tout

fon bien ; & que des

étrangers lui raviſſent

tout le fruit de ſes tra

Vaux,

11. Qu'il ne ſe trouve

perſonne pour l'affister;

& que nul n'ait compaſ

fion de ſes orphelins.

12. Que tous fes en

fans periffent; & que ſon

nom ſoit effacé Ở ou

blié dans le cours d'une

feule generation.

13. Que l'iniquité de

ſes peres revive dans le

fouvenir du Seigneur; &

que le peché de ſa mere

ne ſoit point effacé.

14. Qu'ils ſoient toû

jours expoſés aux yeux

du Seigneur; & que leur

memoire foit extermi

née de deſſus la terre ;

parcequ'il ne s'est point

fouvenu de faire miſeri

corde ;

15. qu’il a pourſuivi

*

F iiij



38 P s E A U M a CVIII.

l'homme qui étoit pau

vre & dans ľindigence,

&dont le coeur étoit per

cé de douleur, afin de le

faire mourir;

16. qu’ayant aimé la

maledićtion, elle tombe

ra ſur lui; & qu'ayant

rejetté la t »

elle ſera éloignée de lui.

17. Et il s'eſt revêtu

de la maledićtion ainſi

que d'un vêtement: elle

a penetré comme l'eau

au - dedans de lui, &

comme l'huile juſques

dans ſes os.

18. Qu'elle lui ſoit

comme l'habit qui le

couvre, & comme la

ceinture de laquelleil est

toûjours ceint.

19. C'est-là la maniere

dont le Seigneur punira

ceux 4 qui m'attaquent

Par leurs médifances, &

qui proferent des paro

les meurtrieres contre

mon ame 4',

2o. Et vous, Seigneur,

Seigneur, prenez ma dé

fenſe pour la gloire de

est hominim inopem, e

mendicum, Cr compun

ötum cordemortificare.

16. Et dilexit male

dičtionem , Ó veniet ei;

& noluit benedičtio -

nem , cf. elongabitur

ab eo.

17. Et induit male

dičtionem ficut vesti

mentum , C# intravit

ficut aqua in interiora

ejus, cớ ſicut oleum in

offibus ejus.

18. Fiat ei ſicut ve

ftimentum, quo aperi

tur ; CF ficut zona,

quâ ſemper pracingi
#447"s

19. Hocopus eorum,

qui detrahunt mihi a

pud Dominum: & qui

loquuntur mala adver

fus animam mtam,

2o. Et tu, Domine ,

Domine , fac mecum

propter momen tuum º

*. 19. lettr. c'eſt-là devant Dieu l'ouvrage de ceux, &ca

ļhid. expl. ma vie,
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quia fuavis est miferi

cordia tua.

21. Libera me, quia

egenus & pauper ego

fum: & cor meum con

turbatum est intra me.

22. Sicut umbra

cùm declinat, ablatus

fum : & excufus fum

ficut locuste.

23. Genua mea in

firmata funt à jejunio:

& caro mea immutata

est propteroleum.

24. Et ego fatius

fum opprobrium illit ;

viderunt me, Cr mo

verunt capita fua.

25. Adjuva me, Do

mine Deus meus: fal

vum me fac fecundum

mistricordiam tuam.

26. Et fciant quia

ý. 23. hebr. ma chair a per

du fon embonpoint & fa graif
fe.

Ib.ex.propteroleum. i.e. olei

defestum. Les anciens fe fer

votre nom ; parceque

votre miſericorde est

remplie de douceur.

z 1. Délivrez - moi,

parceque je ſuis pauvre

& dans l'indigence, &

que mon coeur est tout

troublé au - dedans de

moi.

22. J'ai diſparu com

me l'ombre qui est ſur

fon declin ; & j'ai été

emporté de côté & d'au

tre, ainſi que les faute

relles.

23. Mes genoux ſe

font affoiblis par le jeû

ne; & ma a été

toute changée /à cauſe

de l'huile" qui me man

quoit.

24. Je ſuis devenu un

fujet d'opprobre à leur

égard: ils mont vů, &

ils ont ſecoué la tête.

25. Secourez-moi,

Seigneur mon Dieu; ſau

vez-moi par votre miſe

ricorde.

26.Et que tous ſçachent

voient beaucoup d'huile pour

s'oindre la chair, autr. à cauſe

de l'huile dont je me nourriſ

fois, en m'abstenant de viandes

folides. Genebr. Mnia.
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que c'eſt ici un coup de

votre main; & que c'est

vous, Seigneur, qui fai

. tes ces choſes.

27. Ils me maudiront,

& vousme benirez : que

ceux quis'élevent contre

moi ſoient confondus ;

mais pour votre ſervi

teur, il ſera rempli de

joie.

28. Que ceux qui mé

diſent de moi ſoient cou

verts de honte; & que

leur confuſion ſoit com

me une double robe

dont ils feront revêtus.

29. Je publierai de

toute ma force la gloire

du Seigneur; & je le

louerai au milieu d'une

grande aſſemblée.

3o. Parcequ'il s'est te

nu à la droite du pauvre,

afin de fauver moname7

de la violence de ceux qui

la perſecutent.

ž. ;o. autr. ma vie.

manus tua hec : & tu,

Domine,fecisti eam.

27. AAaledicent illi,

cớ tu benedices : qui

inſurgunt in me, con

fundantur: fervus au

tem tuus letabitur.

28. Induantur qui

detrahunt mihi , pu

dore , cớ operiantur

ficut diploide confuſio

ne fua.

29. Confitebor Do

mino nimis in ore meo :

& in medio multorum

laudabo eum.

3o. Quia astitit àdex

tris pauperis , ut fal

vamfaceretàperſequen.

tibus animam meam.

QRS29
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**************

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I. 2. 3. 4- N7 E vous taifez pas, mon

Dieu , fur le fujet de mon

innocence; parceque la bouche du ptcheur, & la

bouche de l'homme trompeur fe font ouvertes pour

me déchirer, & c. -

David accablé par les calomnies de ſes en

nemis, ſent l'impuiſſance où il est de justifier ſon

innocence contre les hommes abandonnés au pe

ché, qui n’ouvrent leur bouche que pour trom

er ſes ennemis, & les aigrir ſur ſon ſujet ;

ſoit qu'il parle de Doeg, qui le trahit auprès

de Saül; ou d'Achitophel, qui donna à Abſalon

un conſeil de mort contre lui. Il s'adreſſe donc

à Dieu, pour lui demander qu'il negarde pas

le filence ; puiſqu'il n'y a que lui ſeul qui en

parlant ait le pouvoir de fermer la bouche à ces

pecheurs, & à ces trompeurs, & de faire taire la

calomnie. Ainſi le juſte s'efforce inutilement

d'impoſer filence à ſes ennemis qui le déchirent,

fi Dieu ſe tait. Mais ce filence de Dieu dans les

f des justes, est en même-temps &

'épreuve de leur foi, & un ſujet d'endurciſſe

ment pour leurs perſecuteurs. Qui ne croiroit

qu'ils triomphent, lorſqu'ils parlent avec une en

tiere liberté contre ces justes, uſant pour celade

ett langue empoiſonnée & trompeufe , que nul

n'oſe démentir; & tenant contr'eux mille dif:

cours que la ſeule haine leur fuggere? Qui ne

croiroit qu'ils ſont alor, comme au comble de
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leurs ſouhaits? Mais lorſque ces innocens per

fecutés n'ont recours, comme David, qu’à la

priere, leur humble patience force Dieu en quel

que forte à ne pas ſe taire plus long-temps. Et

quand le Prophete dit à Dieu encore plus par ſa

patience que par ſes paroles: Qu'il ne f: taife pas

davantage ; c'est de même que s'il declaroit:

Que Dieu effećtivementne ſe taira pas toûjours,

mais qu'il parlera pour la justification de ſon in

InOCCnCe.

Cette verité qui a paru en la perſonne de Da

vid, dont Dieu fit enfin éclater la gloire après

une longue ſuite de ſouffrances, s'est fait re

marquer encore d'une maniere plus éclatante

en la perſonne de Jasus-Christ perſecuté

par les Juifs qu'il avoit comblés de biens , &

trahi enſuite par Judas même, ľun de ceux à qui

il avoit donné plus de témoignages d'affection.

Il n'y avoit que la bouche du pecheurqui pût s’ou

vrir pour parler contre le juste; ni que la bou

che de l'homme trompeur qui pût s'élever contre

celui qui par ſa nature est la verité eſſencielle.

Jamais haine ni perſecution ne fut plus gratuite

celle qu'ils firent à cet Homme-Dieu, dont

il est dit qu'il faiſoit du bien à tout le monde,

& qu'il gueriſſoit tous les malades. Mais il op

poſa un excès de charité à un excès d'ingrati

tude. Il ne réponditque par ſa patience & par

fon amour à toutes leurs médifances. Et priane

pour ceux qui le déchiroient, il Dieu

fon Pere à ne pas taire plus long-temps ſon inno

cence, mais à découvrir{ loire par l'éclat de fa

reſurrećtion. Tel étoit le chef, & tels doivent

âtre tous les membres. Quelle que ſoit l'ingra
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titude de ceux qui les : elle est toû

jours infiniment au-deſſous de celle des ennemis

de J a s u s - C H R 1 sr : & jamais rien n'éga

lera ni l'excès de leur malice, ni l'excès de fon

aIIlOUI.

ý. 5.6.7. Donnez au pecheur l'empire fur lui;

c que le demon foit toűjours à fon côté droit. Lorf,

qu'on le jugera, qu'il foit condamné ; & que fa

priere même lui fait imputie à peché, &c.

On est ſurpris d'entendre David prononcer

des imprecations, un moment après qu'il a té

moigné qu'il prioit au milieu des perſecutions

de ſes ennemis. Mais, comme dit ſaint Jean

Chryſostome, après qu'il a fait paroître ſa fa-

geste, ſa douceur, & ſa pieté dans les verſets

précedens, il parle comme un Prophete rempli

de l'Eſprit de Dieu;&il ne ſouhaite point, mais

il feulement le mal qui doit arriver à

ceux qui l'attaquent; declarant en même-temps

combien Dieu est en colere contre ceux qui per

fecutent les perſonnes conſacrées par l'onction

facerdotale ou royale. C'est le ſentiment des In

terpretes, que David parle ici ou de Doeg le

remier des Officiers de Saül, ou d'Achitophel

f premier de ſon conſeil, qui le trahit fi lâ

chement. Donnez, dit-il, au pecheur Tempire

fur lui, c'est-à-dire, comme il a eu le pouvoir

d'exercer ſa mauvaiſe volonté & ſon injustice à

l'égard de l'innocent, aſſujettiſſez-le lui-même à

la violence & à la fureur des méchans, & qu'un

Chryſost,

in ; :
e3.

1. Reg.

21 , 9.

1. Reg.

1 3 • 1 2 »

a 6, 23s

fatan foit toüjours à côtés le tourmen-

ter; ſoit qu'il entende ou le démon, ou ceux

qui ſont poſſedés de ſon eſprit, s'il est appellé

en jugement, qu'il foit condamné comme un ſce
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lerat; & que toutes les prieres qu'il pourra faire

pour être abſous, ne fervent qu'à le rendre plus

criminel; qu'au lieu d'une longue vie, fes jours

lui foient abregis comme à un homme qui est

indigne de vivre; qu'il ſoit déchû de ſa dignité;

& qu'un autre en ſoit revêtu; ce que le Pro

phetê exprime en ces termes: Qu'un autre re

çoive fon épiſcopat, ou ſon intendance. Ce ſont

Îes malheurs que le Prophete prédit de la part

de Dieu devoir arriver, & à Doeg, & à tous

ceux qui perſecutent ſes ſerviteurs; finon en ce

monde, au-moins en l'autre, où leur jugement

ne tournera qu'à leur condamnation, & où leurs

prieres feront regardées comme criminelles, par

tant d'un coeur tout rempli de corruption & de

eché.

'est quelque choſe qui fait horreur, de con

fiderer, felon le ſens ſpirituel, un méchant dans

le temps même qu'il croit s'être aſſujetti ceux

qu'il hait. Il ſe regarde alors avec orgueil, com

me le maître des justes qu'il a accablés. Et il ne

voit pas qu'il est lui-même dans cet instant fou

mis à l'empire du pecheur ; c'est-à-dire, duprince

de tous les pecheurs; & que le démon est à fa

droite, le faiſant agir & le gouvernant comme

il lui plaît. Le démon est à fa droite, dit faint

Augustin, parcequ'il préfere les oeuvres du dé

mon aux oeuvres de Dieu; ce qui est à la main

droite étant regardé ordinairement comme ce

qu'on estime le plus. Que c'est auſſi quelque

choſe d'effroyable d'entendre dire au Prophete,

Que la priere du pecheur en cet état est un pt

che devant Dieu ; parcequ'il prie le protećłeur

des innocens, en perſecutant ces innocens mê
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mes; & qu'ainfi il ne peut attendre que fa con

damnation de celui qui juge en faveur des justes

perſecutés. -

Nous ne pouvons point douter que le Saint

Eſprit n'ait entendu de Judas ces paroles de Da

vid; puiſque dans cette occaſion fi celebre où

il s'agistoit de lui donner un ſucceſſeur dans

l'apostolat, faint Pierre dit, qu'il falloit que ce 43.:

que le Saint-Eſprit avoit prédit par la bouche

de David fût accompli; & cite ſur cela

ces propres paroles: Qu'un autre reçoive ſaplace

dans l'Epiſcopat. Saint Mathias, qui étoit ve

ritablement tout autre que lui à cauſe de ſa

pieté & de ſon humilité, fut en effet reçû en

fa place, ayant rempli par l'élection de Dieu

même le nombre ſacré des douze Apôtres. Et

les jours de cet apostat furent abregis, en ce qu'il

1 6. 2. Os .

fe condamna lui-même par un effet de fondeſ. .

eſpoir, à mourir avant J e su s-C H R 1sr qu'il

avoit trahi. Il fit à la veritéune eſpece de pritre,

lorſqu'il declara qu'il avoit peché en livrant le Matik,

fang innocent. Mais cette priere & cette con

festion apparente ne tourna qu'à l'accroiſſement

de fon peché, n'ayant produit autre choſe en lui

que le deſeſpoir.

ý. 3. 9. juſqu'au tz. Que fes enfans deviennens

orphelins ; & que fa femme devienne veuve. Que

fes enfans vagabonds & errans d'un lieu à un au

tre cherchent leur pain, & foient chafis de leurs

demeures, Cřc.

Il n'est pas beſoin d'expliquer le ſens litteral

de cet endroit, fi on l'entend de. Doeg, ou de

quelqu'autre ennemi de David ; puiſqu'il est

27. 4e

ir, Que fi on le veut entendre de Judas,
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Theodor.

Genebr.

Bellarm.

enſuite des orphelins, n'ayant plus Dieu

7of ph.

de bello

Judaic.

l. 6.

nous ne voyons point dans l'Ecriture ni qu'il

ait été marié, ni qu'il ait eu des enfans. Mais

quoiqu'il puiſſe effećtivement en avoir eu, ſans

que la ſainte Ecriture en ait parlé autre part, les

anciens & les nouveaux Interpretes entendent

ceci du peuple Juifausti-bien que de Judas. Et

lors même qu'il est dit: Qu'un autre reçoive fon

épiſcopat, ils l'expliquent du facerdoce des Juifs,

qui ne ſubſista que peu de temps après la mort

de Jesus-Cri R 1st, & qui fut changé au

facerdoce de la loi nouvelle, quiest felon l'ordre

de Melchiſedech. Selon cette explication qui

paroit fort naturelle, on voit tout-d'un-coup

comment les enfans de ce peuple Juif devinrent

leur pere; & comment la Synagogue fut aban

donnée veritablement, ainſi qu'une veuve. S'é

tant détachés de J E sus - C H R Isr , qui est

la pierre fir laquelle ils autoient pu demeurer
inébranlables, ils ſe font vû expoſés à toutes

fortes d'agitations , chafės de Jeruſalem, re

duits à chercher leur pain; dépouillés en même

temps & de leurs biens& dela vie par de cruels

exatieurs , qui étoient les ſoldats Romains,

dont l'avarice les portoit à fendre le ventre de

ces malheureux, pour chercher juſques au fond

de leurs entrailles l'or qu'ils croyoient y trouver

caché. On les a vůs ſans aucun appui, & jugés

indignes de toute compaffion & de tout ficours.

Leur nom enfin, c'est-à-dire, cette gloire dont

ils jouiſſoient en qualité de peuple de Dieu, &

tout l'éclat de leur auguste Religion s'est facé ;

parcequ'ils ont préferé les ombres à la lumie

re, & les figures à la verité, lorſqu'au-lieu de

reconnoitre
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reconnoître la divinité du Meſfie dans l'abaiſſe

ment de ſon Incarnation, ils l'ont rejetté, & ont

refuſé d'adorer un chef fi humble, & d’embraf.

fer les moyens fi humilians qu'il leur préſèntoir

pour parvenir à lavraiegloire. Auffi quoiqu'après

tous les grands malheurs où ils font tombés, ils

ayent trouvé le moyen de s'enrichir temporelle

ment aux dépens des peuples chrétiens qu'ils

pillent & qu'ils appauvriffent par des uſures très

cruelles, formant à préſent tous enſemble com

me un peuple entier d'uſuriers, ils ne laistent pas

d'être envelopés plus que jamais dans la male

dićtion prononcée contr'eux par la bouche du

Prophete, cherchant leur pain , & le cherchant

fans qu'ils puiſſent le trouver; ce pain ſacré de

la parole de Dieu renfermée dans les ſaintes

Ecritures dont ils ſont porteurs, & que le voile

qui est ſur leurs yeux, comme dit l'Apôtre, les

empêche de découvrir,

Mais qu'il y a au milieu des Chrétiens mêmes

un grand nombre de ces hommes Judaïques &

charnels, qui remplis des biens de ce monde, ne

laiſſent pas de manquer de pain, & ſont privés

de la nourriture des enfans de Dieu, qui est ſa

parole, ſa verité & fa grace: differant peut-être

en cela des Juifs, que ceux-ci cherchent tous les

jours leur pain, attendant à tous momens & de

firant le Meffie dont ils ſe flattent que l'avene

ment les rendra heureux; au-lieu que ceux-là,

infenſibles à leur beſoin & à la faim qui deſſẽ

che & qui fait mourir leur ame, ne ſe mettent

guere en peine de chercher le pain vivant où

ils trouveroient leur vie & leur force! Etat fu

neste, dont celui des Juifs n'étoit qu'une image,
Tome III. G
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& pour la gueriſon duquel ceux qui ſontjustesne

peuvent aſſez gemir devant Dieu par un effet de

cette charité compatiſfante, qui porte les mem

bres d'un même corps à prendre part au falut les

uns des autres.

ý. 13. juſqu'au 2o. Que l'iniquité de fes pe

res revive dans le fouvenir du Seigneur; & que

le peché de fa mere ne foit point facé. Qu'ils foient

tonjours expºfis aux yeux du Seigneur, có que

leur memoire foit exterminée de deffus la terre ,

Cý c.

David fait connoitre par ces paroles, qu'il

n'est que l'organe du Seigneur, & que s'il parle

contre ceux qui le haïffent, c'est ſeulement pour

obeïr à l'Eſprit de Dieu, qui declare par ſa bou

che la maniere fi rigoureuſe en laquelle il les

doit punir. Qu'ils l'écoutent donc, non comme

un effet du reffentiment de ce faint Prophete,

mais comme un avertiſſement qu'il leur donne

de la part de Dieu, & qui doit les engager à ſe

convertir , puiſque ç'a été une marque de ſa mi

fericorde envers Ninive, de lui avoir fait pré

dire ſa destrućtion, afin qu'elle pût la prévenir

par une converſion veritable. Mais écoutons

austi nous autres ces prédićtions fi terribles d'un

Dieu irrité contre les ennemis de ſon ſerviteur,

& contre ceux de fon Fils, puiſqu'elles nous re

ardent certainement autant qu'eux. Quine ſera

étonné, en entendant prononcer cet arrêt de

la divine Justice contre le méchant: Qu'on fe

fouviendra de l'iniquité de fes peres, & du peché

de fa mere ; & qu'ils feront continuellement expo

fes aux yeux du Seigneur ; parcequ'il ne s'est

point fouvenu de faire mistricorde? Quine crain

k. '

*
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dra ce poids terrible de toutes les iniquités de

fes peres, s'il les imite dans leurs defordres ?

Mais qui ne ſera en même-temps conſolé, lorſ.

que dans ce même arrêt de la justice fi rigou
reuſe de Dieu, il trouve un remede & facile &

aſſûré pour s'en garantir , s'il y a recours durant

cette vie? Car le Prophete en nous declarant,

que Dieu traitera avec cette grande feverité ceux

qui auront oublié de faire miſericorde, nous

avertit, que c'est en faiſant miſericorde qu'on

peut éviter un traitement fi ſevere.

Celui-là donc qui aura perſecuté l'homme pau

vre, destitué de fecours, & percé d'affliction, tel

qu'étoit David, lorſque Doeg le décria comme

un ſéditieux auprès de Saül ; & tel qu'étoit

Je sus - Ch Rist, lorſque Judas le livra par

fa trahiſon aux angoistes de la mort ; celui-là,

dis-je, meritera de ſe voir auſſi un jour fans au

cun ſecours, reduit à la plus terrible indigence

que l'on concevoir, & à des regrets ste

riles qui lui perceront éternellement le cæur,

fans le convertir. Celui qui aura aimé à charger

les autres de maledičtion , s'attirera pour toû

jours celle du Seigneur. Celui qui aura rejetté

la benedičtion des enfans de Dieu, qui confiste

dans la douceur, dans la charité, & dans la

paix, en ſera éternellement privé, étant un ob

jet de reprobation & de colere durant tous les

fiecles. On entend encore par cet amour de la

maledičtion & par cette haine de la henediction, , ,

l'attache qu'on a pour toutes les choſes qui nous

expoſent à la maledićtion de Dieu, & l'éloi

gnement qu'on a au-contraire pour toutes celles

qui nous rendroient dignes de ſa benediction.

G ij
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Ainſi c'est aimer la maledićtion du Seignenr;

que d'aimer à devenir riche & grand dans le

monde ; & c'eſt haïr au-contraire ſa benedi

ćtion, que de haïr la pauvreté, l'abaiſſement, &

les ſouffrances, puiſqu'il a fi hautement declaré

heureux ceux qui étoient pauvres & mépriſés

dans le fiecle ; & a donné au-contraire fi fou

vent ſa maledićtion aux richeſſes.

David ne pouvant nous faire comprendre l'ex

cès du malheur de cet homme reprouvé de Dieu

qui ſe ſera attiré ſa maledičtion finale & complete,

fe fert de pluſieurs comparaiſons pour nous en

donner une intelligence plus ſenſible.Ildit qu'elle

lui tiendra comme lieu d'un vêtement dont il

fera tout couvert; qu'elle entrera au - didans de

lui comme une eau qui perce tout; qu'elle pene

trera comme une huile juſqu'au fond de fes os ; &

enfin qu'elle ſera comme une ceinture dont it

fera toi jours ceint : c'est-à-dire, qu'il fera & au

dedans & au-dehors expoſé à tous les traits de

la vengeance de Dieu, qui n'épargnera aucune

partie ni de foname ni de fon corps, mais qui le

rendra tout entier une viétime de maledićtion,

& un objet éternel de fa justice.

Tel est, ajoûte David, l'ouvrage de ceux qui

dichirent l'innocence par leurs calomnies, & qui

conſpirent contre l'ame, ou contre la vie de leurs

freres. Tel est le terrible jugement qu'ils s'atti

rent de la part de Dieu. Il l'appelle avec raiſon

gelat. 6. leur ouvrage, puiſque, comme dit ſaint Paul,

** l'homme recueille ce qu'il a femé; & qu'il ne

peut recueillir que la corruption & la maledi

čtion, lorſqu'il n'a femé que dans la corruption

& dans la mort. Que les méchans & que les pe-
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cheurs ne ſe plaignent donc que d'eux-mêmes,

lorſque le Seigneur leur donnera ſa maledićtion

en les envoyant dans les enfers ; puiſqu'il ne fera

que fixer le jugement qu'ils ont porté, & com

me féeller leur propre ouvrage, en les laiſſant

pour toûjours dans le choix qu'ils ont fait eux

mêmes de la maledičtion , & dans la haine qu'ils

ont eue de la benediction, qui ſera éternellement

éloignée d'eux.

ř. zo, juſqu'au 25. Et vous, Seigneur, Sei-

gneur, prenez ma défenſe pour la gloire de votre

nem : parceque votre mifèricorde est remplie de

douceur. Délivrez-moi, parceque je fuis pauvre

er dans l'indigence , & que mon cæur est tout

troublé au-dedans de moi, &c.

David fait connoître, dit faint Chryſostome, chryfst.

par la maniere dont il prie Dieu, ſa reconnoiſ

fance & ſon humble pieté. Car quoiqu'il trou

vât dans l'injustice même de la perſecution qu'il

fouffroit un droit tout particulier de demander

fon aſſistance, puiſqu'on voit ſouvent dans les

faintes Ecritures, que ceux qui ſouffent une in

juste perſecution de la part des hommes, s'a

dreſſant à Dieu avec plus de confiance, il ne ſe

fert point de cette confideration; mais il a re

cours à ſa ſeule miſericorde, en lui diſant : Ce

n'est pas, Seigneur, à cauſe que j'en ſuis digne,

mais parceque vous êtes rempli de douceur & de

bonté, que fimplore votre affistance. Délivrez

moi, non parceque je ſuis juste, mais parceque je

filis pauvre & dans l'indigence. Car rien n'est

plus digne des regards de Dieu qu'un homme

pauvre, mépriſé, & abandonné, tel qu'étoit

David, principalement ſous le regne de Saül,

- G iij
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åfuit.

Et le trouble extraordinaire qu'il ſentoit au-de-

dans de foi& juſqu'au fond de fon cæur, n'empê

choit pas qu'il n'eût toûjours une parfaite con

fiance en Dieu, comme J E s u s - C H R 1 sr,

dont il a été l'image, l'a fait voir depuis par le

trouble volontaire qu'il ſouffrit aux approches

de ſa Paſſion.

Il repréſente la fragilité & la vanité de toute

la pompe du fiecle, en la comparant à l'ombre

qui diſparoît avec la lumiere, & en donnant à

entendre que lui qui avoit été honoré de l'al

liance du roi Saül, & qui s'étoit vû avec éclat à

fa Cour & dans fes armées, étoit déchů de cette

gloire ; comme l'ombre s'évanouit au moment

que la lumiere ne paroit plus; & qu'il ſe trou

voit reduit en quelque façon à l'état des fauterel

les, changeant fans ceſſe de lieu par la crainte de

fes ennemis, & paſſant de l'un à l'autre, comme

ces infestes qui ſont dans un continuel mouve

ment, Mais voyez, dit ſaint Chryſostome, quel

kes ſont les armes qu'il oppoſe à la malice de

fes ennemis. Il a recours au jeûne, & à un jeûne

qui alloit juſqu'à l'affaiblir beaucoup, & à ren

dre fes genoux tout chancellans, Car, comme ľa

remarqué un Interprete, il est vraiſemblable que

dans tout le temps de fa fuite & de ſon exil, &

dans les perils continuels où il ſe trouvoit, il

jeûnoit fouvent, & s'efforçoit d'attirer la miſe

ricorde de Dieu par ſon abstinence, à laquelle

même il pouvoit être obligé quelquefois par

neceſſité. L'huile dont il parle étoit beaucoup

en uſage parmi les Anciens. Et c'étoit une mor

tification de s'en abstenir. C'estpourquoi il dit

ici, que fa chair était toute changée à cauſe qu'il
r.
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n'enuſoit point. D'autres l'expliquent en un ſens

tout oppoſé en diſant, que parcequ'il s'abstenoit

par eſprit de pénitence de toutes les viandes

delicates & nourriſſantes, & qu'il ne prenoit

ue quelques legumes avec de l'huile, ſon corps

étoit changé.

Qu'auroient dû faire ſesennemis en le voyant

fi humilié, Etlaſeule humanité neſuffiſoit-ellepas

pour les rendre ſuſceptibles de quelque compaſ

fion ? Mais tel est, dit un ſaint Pere, l'eſprit ebvrst.

& le caraćlere des méchans qui perſecutent

les justes, non ſeulement de ne ſe pas ren

dre, lorſqu'ils voient ces justes ne leur oppoſer

que la pieté ; mais même de ſe moquer d'eux,

en leur inſultant avec outrages. Ainſi David hu

milié par le jeûne, & aneanti devant Dieu dans

la priere, n'eſt pas un objet de veneration, ou

au-moins de compaſſion pour ſes ennemis; mais

au-contraire un fujet d'opprobret ; ils fecouent la

tête en le voyant, & ils s'en moquent.

Tout ceci s'applique fi naturellement à Jesus

CH a 1st dans ſa Paffion, qu'il est inutile de

s'arrêter pour le faire voir. Saint Augustin nous

donne lieu de remarquer & la foibleſſe de ſa

Paſſion, & la vertu de fa reſurrećtion dans un

feul verſet qu'il entend de cette forte: Mes ge

noux fe font affaiblis par le jeûne, & ma chair

a été toute changée à cauſe de l'huile qui a été ré

pandue ſur moi: c'est-à-dire, que tout ce qu'il y

avoit de fort en Jesus-Cris isr figuré par

les genoux qui foûtiennent tout le poids du

corps, fut affaibli en apparence par le jeûne &

par la privation de tous les effets ſenſibles de la

vertu de ſa divinité; & que ce qu'il y avoit de

G iiij
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foible en lui figuré par fa chair, c'est-à-dire,

fon humanité expoſée à tous les outrages & à

toutes les humiliations de ſes ennemis, a été

changée enſuite par l'huile, c'est-à-dire, par la

vertu du Saint-Eſprit, ou par l'onction ſacrée de

fa nature divine, dont la vertu a éclaté particu

lierement dans ſa reſurrećtion. C'eſt aux mem

bres neanmoins qu'il attribue ce que nous di

fons du chef, & iltémoigne que fes genoux

klirent, lorſque ceux quiparoiſſoient les plus forts

entre ſes membres, tel qu'étoit faint Pierre, fu

rent affoiblis veritablement par la ſéparation de

celui qui étoit comme le pain vivant qui lg

foûtenoit, & que fa chair au-contraire fut toute

changie par l'huile , lorſque ceux qui étoient

tombés par le ſcandale de ſa mort, furent affer

mis divinement par la gloire de fa reſurrećtion,

& par l'ončtion de la charité que le Saint-Eſprit

qu'il leur envoya répandit au fond de leurs
COCUITS.

ý. 25. 16. 27. 28. Secourez-moi, Seigneur mon

Dieu, fauvez-moi par votre mifericorde. Et que

tous feachent que c'est ici un coup de votre main .

que c'est vous, Seigneur, qui avez fait ces cho

fes, & c.

Dans cet état de foibleſſe où étoit David; au

milieu de tant d'inſultes de ſes ennemis; & lorſ

qu'il étoit abandonné de la part des hommes,

que devoit-il faire autre choſe, que de ſe tour

ner vers le Seigneur? Il l'appelle particuliere

ment fon Dieu, à cauſe de la parfaite confiance

qu'il avoit en lui; tous ceux qui ſont affligés ne

pouvant pas dire comme David, que le Seigneur

cst leur Dieu, puiſque c'est ſouvent du monde

-

*

|
|
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ou d'eux-mêmes qu'ils font idolâtres. Auſfile Sei

gneur voulant l'affermir dans une profonde hu

milité, avant que de l'élever ſur le trône d'If

rael, ne permettoit & cet abandon, & cette foi

bleſſe, & ce trouble, que pour le convaincre

plus fortement que c'étoit de fa feule mifericorde

qu'il pouvoit attendre fon falut. Que mes enne

mis feachent donc, Seigneur, ajoûte ce faint

Prophete, qu'ils ſçachent par la maniere dont

vous vous declarerez pour ma défenſe, que c’est

ici un coup de votre main, & non de la leur ; cr

que c'est vous, ô mon Dieu, qui êtes veritable

ment l'auteur de l'afličtion qu'ils me font ſouf

frir ; c'est-à-dire, qu'ils ne m’affligeroient pas,

fi vous ne leur en le pouvoir. Ainſi je

fouhaite principalement, en vous demandant

que vous me fauviez, que tous ceux qui me

haïffent reconnoiſſent voire main & votre puiſ

fance dans le mal même qu'ils s'imaginent pou

voir me faire.

Qu'ils me chargent de maledictions, continue

t-il, je ne m'en mets nullement en peine, lorſ

je ſonge que vous bemirez celui qu'ils mau

istent; & qu'au-lieu que ceux qui s'élevent pré

fentement contre moi, feront un jour confondus

d'une confuſion effroyable, votre ferviteur fera

au-contraire dans la joie. Il ſemble que par cette

expreſſion dontilfeſertd'une doublerobe, à laquel

leil compareicila hontedontſesennemis devoient

être tout couverts, il veuille nous faire entendre

la double confuſion du dedans& du dehors, celle

qui ſe ſent au fond du coeur & en préſence de

Dieu marquée par la robe interieure, & celle

qui ſe reçoit à la vůe des hommes, figurée par
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la robe exterieure & viſible, felon que l'expli

que faint Augustin ; ou comme l'entendent d'au

tres Peres, il pourroit parler encore de la dou

ble confufion de la vie préſente & de la future.

Combien donc, dit faint Augustin, est vaine

& fauſſe la maledićtion des enfans des hommes

qui aiment la vanité & qui cherchent le men

fonge, puiſque toutes leurs m ledićtions ſont

incapables de nuire à l'homme juste qui est affer

mi dans la foi de cette grande verité prononcée

par la bouche de J E s u s - C H R is T : Que

ceux-là font bienheureux que les hommes perſecu

tent & maud ffent à saufe de lui ! Mais combien

est au contraite efficace & defirable la benedi

ćtion du Seigneur, puiſqu'elle est ſuivie infailli

blement de ſon etiet ; & que de même qu'en

beniſſant la terre au commencement du monde,

il lui imprima cette admirable fecondité qui lui

fait produire toutes les eſpeces differentes de

fimples, de plantes, & d'arbres qui en font &

la beauté & les richeſſes; auffi lorſqu'il donne ſa

benedićtion à l'homme juste qui est maudit par

les pecheurs, il est beni malgré eux, & il trouve

dans cette benedićtion du Tout-puiſſant une

fource de toutes fortes de biens , dont nulle

mauvaiſe volonté ni nulle puiſſance des méchans

ne peut le priver. C'est ce qu'on vid manifeste

ment dans la perſonne de David, que toutes les

maledićtons pleines de fureur du roi Saül &

de ſes autres ennemis ne purent priver de l'ef

fet de la benedićtion du Seigneur, & de la cou

ronne qu'il lui avoit destinée. Mais on le viden

core plus clairement en la perſonne de Jr su s

CHR. 1 sr fils de David, que la trahiſon d'un

\

|
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de ſes Apôtres, & ſa mort même ne put frustrer
de l'effet fi admirable de cette autre benedi- -

ćtion par laquelle le Seigneur avoit declaré à

Abraham tant de fiecles auparavant: Que toutes geneſ;

les nations feroient-henies par celui qui fortiroit ****

de fa race ; c'est-à-dire, comme l'explique faint

Pierre, par J e su s-C n R 1 s r , Dieu ayant, 4ä 3

dit-il, fujčité d' envoyé fon propre Fils pour benir ****

les peuples, afin que chacun fe convertit, có quit

tât fa mauvaiſe vie.

r. 29. ;o. je publierai de toute ma force la
gloire du Seigneur, Cý" je le louerai au milieu d'u

ne grande affemblée ; parcequ'il s'est tenu à la

droite du pauvre, afin de fauver mon ame de la

violence de ceux qui la perfecutent.

C'est-là, dit ſaint Chryſostome, une excel

lente oblation & un ſacrifice digne de Dieu,

de lui rendre gloire avec des actions-de-graces

& des louanges, pour tous les biens qu'on a re

çûs; & de témoigner par le ſaint empreſſement

u'on a de faire connoitre la grandeur de ſes

miſericordes, qu'on en est touché vive

ment, & qu'on fait priſer comme il faut ſes

dons & ſes graces. De ce ſacrifice de louanges

il naît, ſelon ce faint Archevêque, deux grands

avantages ; l'un, que celui qui témoigne ſa re

connoiſſance envers Dieu, fe rendra digne d'un

plus grand ſecours; & l'autre, que ceux à qui

il fera connoitreles graces qu'il a reçûes, en de

viendront plus fervens dans la vertu. Mais re

marquons bien que celui-là ſeul est en état d'of

frir à Dieu ce ſacrifice de louange, qui est vrai

ment pauvre, qui connoît ſon indigence , &

qui ſent ſa foibleſſe. Il n'y a que ce pauvre qui
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ait l'avantage d'avoir le Seigneur à fa droite ,

c'est-à-dire, de l'avoir pour protecteur ; qui

ait droit d'attendre que le Tout-puiſſant fauve

fon ame de la violence de ceux qui

tent; parceque les riches & les puiſſảns qui

mettent leur eſperance dans leurs richeſſes &

dans leur force, n'ont rien à attendre de ce

lui qui s'est fait pauvre & qui s'est rendu volon-

tairement foible, pour aſſiſter ceux qui auroient

part à ſa pauvreté & à ſa foibleſſe. Dieu s'est

tenu d'une maniere toute particuliere, à la droite

de Je su s C a R 1 sr le chef de ces pauvres

bienheureux, pour fauver fon ame de la fureur

de ſes ennemis, lorſque par la force de ſa pro

pre divinité jointe perſonnellement à ſon huma

nité fainte, il a triomphé de tous ſes perſecu

teurs, & a compoſé l'Egliſe de toute cette mul

titude de differens peuples qu'il a convertis, &

la bouche deſquels il fait retentir dans toute

a terre les louanges de Dieu ſon Pere. C'est ainſi

que s'est accomplie cette prophetie de David :

Qu'il publieroit de toute fa force la gloire du

Seigneur ; puiſqu'elle regardoit encore plus le

Fils de David, que David même, qui dans ſa

reconnoiſſance envers Dieu , & dans le foin

qu'il a pris de relever fa grandeur & ſon pou

voir au milieu de tout ſon peuple, n'a été qu'

une foible image de ce qu'a fait Jesus-Chrisr,

& de ce qu'il fait encore tous les jours par la

bouche d'un nombre infini de fidelles qui ſont

fes membres.

RSSs29
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P S E A UM E CIX. -

Pfeaume de David.

Ce Pfeaume, du confentement de tous les plus ha

biles Interpretes, ne peut convenir, felon lefens

litteral même, qu'à J s su s-C H R 1 sr, dont

le faint Prophete prédit d'une maniere très-éle

les peuples, & le facer

I • E Seigneur a dit à

monSeigneur:Af

feyez-vous à ma droite:

2. Juſqu'à ce que /je

reduiſe vos ennemis à

vous fervir de marche

pied.

3. Le Seigneur fera

fortir de Sion le ſceptre

de votre puiſſance : re

gnez au milieu devosen

IlCII)1S.

4. Vous poffederez la

principauté & l'empire /

au jour de votre puiſſan

ce; & au milieu de l'é

clat qui environnera vos

Saints. Je vous ai engen

vée l'empire fur tous

doce tout divin. -

I • Ixit Dominus,

Domino meo :

Sede à dextris meis.

2. Donecponamini

micos tuos , fcabellum

pedum tuorum.

3. Virgam virtutis

tue emittet Dominus

ex Sion : dominare in

medio inimicorum tuo

%/47/3.

4. Tecum principium

in die virtutis tue in

fplendoribus fanflo
7°/4772 : 637 søferg 4/2fe

luciferum genui te.

ý. z. expl. en attendant que

ý, 4. lettr. la Principauté fera avec vous, &c.
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dré de mon ſein avant

l'étoile du jour %

5. Le Seigneur ajuré,

& ſon ferment demeure

ra immuable /, Que vous

êtes le Prêtre éternel fe

lon l'ordre de Melchiſe

dech.

6. Le Seigneur est à

votre droite ; il a brifé &

misen poudre lesRoisau

jour de fa colere.

7. Il exercera fon ju

gement au milieu des na

tions; il remplira tout de

la ruine / defes ennemis ;

il écraſera ſur la terre les

têtes d'un grand nombre

de perſonnes.

3. Il boira de l'eau du

torrent dans le chemin ;

&c'est pour cela qu'il éle

vera ſa tête.

5. furavit Dominut,

& non pænitebit eum:

Tu es in eter

num fecundùm ordi

nem Melchiſedech.

6. Dominus à dex

tris tuis, confregit in

die ira fue reges.

7. judicabit in na

tionibus ; implebit rui

nau : conquaffabit ca

pita in terra multorum.

8. De torrente in via

bibet: propterea exal

tabit caput.

». 4. autr. l'aurore. ý. 7. autr. il conſommera la

y. 5. lettr. il ne fe "rarl E
point.

“age

:
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. Z Seigneur a dit à mon Seigneur :

Affey (; vous à ma droite ; jujặu'à ce

que je reduiſe vos ennemis à vous fervir de marche

ied.
P Ce Pſeaume, comme dit ſaint Augustin, est

court, quant aų nombre des paroles; mais il est

grand, quant à la profondeur des ſens qu'il
renferme : brevem numero verborum, magnum

pendere fententiarum. C'estpourquoi faint Jean

Chryſostome nous exhorte à réveiller toute l'ap

plication de notre eſprit & de notre coeur pour

entrer dans l'intelligence des mysteres fi relevés

que le nousyrepréſente, Etil témoigne

que ce ſeul Pſeaume combat & les Juifs, & les

Ariens, & les Marcionites, & les Manichéens,

& tous ceux generalement qui s'oppoſent à la
foi de la reſurrećtion.

Nous ne nous arrêtons point à dire ici les

fentimens des Rabins, qui prétendent expliquer

ou d'Abraham, ou de pluſieurs autres ce qui est
dit en ce lieu ; puiſqu'il est viſible, qu'il ne

peut leur convenir. Il ſuffit que J a su s-CHRIST, :

& après lui ſes Apôtres ayent fait voir très-clai- “

rement qu'on ne peut l'enrendre que du Meſfie; ::

& que les Juifs, à qui. Je s v s - ČH R1 sr par- 'cº

loir; ayent été forcés en quelque façon d'y con-

fentir par leur filence. Čar lorſqu'il leur de- .

manda de qui ils croyoient que le C u R1 sr fåt t. s.

fils ; & que lui ayant répondu, de David; il i.



I I Z P $ u A U M E CIX.

Hebr. , ,

13

les preſſa par cette nouvelle demande : Com

ment David pouvoit appeller ſon Seigneur,

celui qui étoit ſon Fils, en diſant : Le Sei

gneur a dit à mon Seigneur : Affey X.- vous à

ma droite, juſqu'à ce que je reduiſe vos ennemis

à vous fervir de marchspied ; il est marqué ex

preſſement, Que perſonne ne put lui répon

dre aucune parole. Ainſi le Seigneur , c'est

à-dire, Dieu le Pere, a dit au Seigneur, à

fon Fils unique, Dieu comme lui, & fait hom

me pour l'amour de nous : Affeyez-vous à ma

droite. Il le lui a dit dans toute l'éternité; puiſ

qu'étant ſon Fils , il lui est égal , & Dieu

eomme lui , ce que nous marque cette ex
A "A -

preſſion, être affis à la droite du Seigneur.

une fi grande dignité ne convenant, ſelon

faint Paul, à aucun des Anges. Mais il le lui

dit depuis ſon Incarnation au jour qu'il monta

au ciel ; puiſque l'homme étant uni perſonnel

lement au Verbe , s'eſt affis alors à la droite

du Seigneurfon Pere; c'est-à-dire, a été reconnu

par tous les Anges pour leur Seigneur & leur

Dieu, & a commencé à posteder cet empire

fouverain & éternel qu'il s'est acquis par ſa mort

& par la gloire de ſa reſurrection.

Mais quand est-ce que David a entendu le

Seigneur dire à ſon Seigneur:Affeyez-vous à ma

droite ? Nous ne favons point quand ce faint

Prophete l'a entendu. Mais nous ajoûtons, dit

faint Augustin, une foi entiere à l'affûrance qu'il

nous en donne: Il l'a entendu fans doute en

eſprit ; il l'a entendu dans le ſanctuaire ſecret &

interieur de la verité & des mysteres les plus re

levés,où les Prophetes ont appris d'unemaniere

cachée



- P s E A U M E C IX. 1 f3

cachée ce qu'ils ont enſuite annoncé publique

IIìCIAT.

Ce qu'il ajoûte : fufqu'à ce que je reduiſe vos

ennemis à être fous vos pieds, ne doit pas s'en

tendre, comme fi le regne de J e su s-C H R Isr

ne devoit durer que juſqu'à ce temps-là, puiſ

que ſon empire, ſelon l'Ecriture, doit être éter

nel : mais c'eſt que ce royaume de J E s u s

C H R 1 s r., qui s'établit tous les jours, ne re

cevra fa conſommation que lorſqu'il aura re

duit ſous ſes pieds tous fcs ennemis. Et il ne le

fait durant tout le cours des fiecles que peu à

peu, pour donner le temps à ces mêmes enne

mis de devenir ſes ſerviteurs, & pour accom

plir le nombre de ſes élus dans la ſuite de tou

tes les races juſques à la fin du monde. Or il

ne faut pas, dit faint Chryſostome, nous trou

bler, quand nous entendons David dire ici :

Que le Seigneur, c'est-à-dire Dieule Pere, met

trafous les pieds du Seigneur fon Fils tous fes

ennemis , comme fi le Fils étoit lui-même trop

foible pour ſe les aſſujettir. Car ce que David

attribue ici au Pere , faint Paul l'attribue au

Fils, en difant, qu'il met lui-même ſes ennemis

fous ſes pieds. Ainfi le Pere & le Fils font con

jointement ce que l'Ecriture attribue tantôt au

Pere & tantôt au Fils ; quoique la puiſſance

foit toûjours particulierement attribuée au Pere,

comme au principe des deux autres Perſonnes

divines. -

Que notre devotion ſoit donc de confiderer

fouvent des yeux de la foi notre Chef affis dans

le ciel à la droite de ſon Pere, c'est-à-dire, dans

une parfaite égalité avec lui , travaillant à l'é

Tome III. H

1. Cor.

1 5 2 f,
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tabliſſement du royaume de ſes élus, & à l'aſ:

fujettiſſement de ſes ennemis. Il faut par ne

ceſſité être des uns ou des autres. Et nous ne

ouvons douter, que celui qui a triomphé fi

Í de la mort, ne mette enfin ſous ſes

pieds tous ceux qui s'oppoſeront à ſa volonté.

Quelest donc l'aveuglement qui porte l'homme

à s'élever contre celui, à qui il fait que toute

puiſſance a été donnée dans le ciel & ſur la ter

re? Et que ne prend-il plutôt le parti de ſe ſou

mettre volontairement à ce Roi de paix qui lui

demande l'amour de ſon coeur, avant qu'il vien

ne comme un Juge inexorable le reduire éter

nellement comme un ennemi ſous ſes pieds ?

Donnez-nous, Seigneur, ces yeux de la , CC

coeur docile , & cet humble abaiſſement, ſans

lequel nous ne pouvons devenir vos ſerviteurs,

ni éviter le châtiment que meritent vos enne

mis.

ý. 3. Le Seigneur fera fortir de Sion le feeptre

de votre puiſſance : Regnez au milieu de vos enne
272pf.

David ayant declaré ce qu'il avoit entendu

dans le ſecret de l'Eſprit de Dieu touchant l'é

levation de Jesus-C H R is r, s'adreſſe pré

fentement à lui-même, & declare par un mou

vement tour divin de ce même Eſprit: Que ſon

regne, exprimé par le fceptre de fa J»

devoit commencer dans Sion , c'eſt-à-dire à

Jeruſalem; & de là deſcendte dans toute la ter

re. Car c'eſtainſi que nous devons expliquer ces

paroles : que le Seigneur fera fortir de Sion le

Jceptre de fa puiſſance ; c'est-à-dire, que pour

mettre ſes ennemis ſous ſes pieds, il établira pre
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mierement dans Jeruſalem le ſceptre de ſa puiſ

fance ; comme en effet ce fut là que ſon Egliſe

commença à ſe former par la deſcente du Saint

Eſprit, & par la conve fion d'une grande mul

titude de Juifs ; & que de Jeruſalem il s'éten

dra, comme il est dit autre-part, juſques aux

extremités de la terre. Car il paroît clairement,

felon la remarque de faint Augustin, que le Pro

phete ne parle point en celieu du regne éternel

du Verbe, entant qu'il est Dieu ; mais de ce

lui qu'il est venu établir par ſon Incarnation,

pour nous appeller à la participation de fa gloi

TC.

Ce qu'ilajoûte en diſant à Je su s-C H R i sr:

Regnez au milieu de vos ennemis , n'eſt pas feu

lement un fouhait qu'il fait pour l'avenement fi

defiré de ce regne heureux; mais une prédi

ćtion de ce que le Saint Eſprit lui faiſoit voir de.

voir arriver certainement ; qui est quele Meffie,

qui devoit être ſon fils, quant à la naiſſance

temporelle, & qu'il appelle neanmoins fon Sei

gneur, à cauſe de fa divinité, poſſèderoit un

empire ſouverain au milieu de fes ennemis,

c'est à-dire, comme l'explique faint Jean Chry

fostome, au milieu des Gentils, & au milieu

des Juifs. Car c'est ainſi, dit ce Pere, que les

Egliſes ont été plantées au milieu des villes

remplies d'ennemis, & qu'elles en ſont demeu

rées vićtorieuſes. Et c'eſt en cela qu'a confisté la

plus grande gloire de leur triomphe, d'avoir éle

vé des autels à Dieu au milieu de leurs adverſai

res , & d'avoir été comme des brebis & des

agneaux au milieu des loups, & de toutes for

tes de bêtes farouches. Mais remarquons bien;

-43. 1«

8.

H ij
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thryfest.

dit ſaint Augustln, que ce regne fi éclatant de

J E s u s-C H R 1 sr a eu une grande humilité

pour fondement : Excellentia claritatis hujus

habet humilitatis : c'est-à-dire, que

es mêmes abaiſſemens que nous admirons dans

notre Sauveur, & qui ont été le principe de ſon

élevation, nous marquentinfailliblement les de-

grés leſquels nous ayons lieu d'eſperer d'ê

tre élevés avec lui dans ſon royaume.

ř. 4. Vous poffedere\ la principauté & l'em

pire au jour de votre puifance , & au milieu de

l'éclat qui environnera vos vous ai en

endré de mon fein avant l'étoile du jour.

Laprincipauté de J es u s-C H R 1 s r n'est pas

comme celle des Rois de la terre, dont la puiſ

fince confiste dans la force de leurs troupes,

& n'est proprement qu'exterieure à leur égard.

La fienne lui est eſſencielle, & tellement atta

chée à ſa nature , qu'elle en est inſéparable.

C'est ce que faint Chryſostome témoigne nous

ĉ:re marqué par ces paroles: Tecumprincipium,

la principauté est avec vous ; c'est à-dire, elle

est dans vous , & attachée à votre nature & à

votre effence Mais il est vrai qu'elle eſt de

meurée cachée d'une maniere étonnante ſous les

apparences de l'é at le plus rabaiſſé que l'on

uiſſe concevoir dans tout le temps de ſa vie

mortelle.Anfi le Prophete tout rempli du Saint

Eſpritenviſagele moment de la reſurrection de

notre Sauveur, & encore plus celui de ſon der

nier avenement, comme lejour defa gloire & de

fa puiſſance. En efft il a paru vraiment glorieux

& puiſſant dans la converſion de ſes plusgrands

cnnemis, qu'il a fantiifiés par le merite de ſa
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mort: mais il paroîtra tout autrement revêtu

de cette gloire à la fin des temps, lorſqu'il ſe

ra environné de ſes Saints tout brillans de cette

fplendeur, que lui-même, comme le ſoleil de

justice , répandra ſur eux. Car alors fon Pere

convaincra tout l'univers, que celui qui a été

rejetté des Juifs, perſecuté par les Gentils; &

mépriſé par tant de mauvais Chrétiens , est le

Fils unique du Tout-puiſſant. Nul ne pourra

plus douter qu'il ne ſoit celui qu'il a engendré

defon proprefein ; c'est-à-dire, de lui-même &

de fi ſubſtance, avant l'étoile du matin, ouavant

la creation des astres; ce qui est la même choſe;

felon faint Augustin, que s'il diſoit avant la August.

creation des temps; &par conſequent, de toute
éternité.

Saint Jean Chryſostome nous fait encore ad

mirer ici la conduite du faint Prophete, lorſ

qu'ayant à exprimer des mysteres qui le ſurpaſ

foient infiniment, il n'oſe parler en ſa propre

perſonne, mais il fait parler Dieu même , en

ne diſant pas par exemple , mais en faiſant dire

au Fils de Dieu par ſon Pere : Affeyez-vous à

ma droite, & : je vous ai engendrė de mon fein

avant l'étoile du matin. Et nous pouvons re

marquer avec le même Saint, dans ces paroles

une double convićtion de l'herefie des Ariens ;.

uiſque le Fils étant engendré du ſein du Pere,

étoit par conſequent conſubstanciel, & qu'

ayant été engendré avant les astres, & avant les

temps, comme dit ſaint Augustin, il étoit donc "

éternel, qui étoient les deux veritésque nioient

ces heretiques.

Ý. 5. Le Seigneur a juré , & fon ferment de

Hiij
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meurera immobile : Que vous êtes le Prêtre éter

nel felon l'ordre de Melchiſedech. -

Ceci regarde, dit faint Chryſostome, la re

conciliation des hommes avec Dieu. Car pour

paiſer la colere du Seigneur & efficer le pe

il falloit un ſacrifice qui fût digne de

âtre offert, & dont tous les ſacrifices de l'an

cienne loi n'étoient que l'image. La vićtime de

ce ſacrifice devoit être J E s u s-CH R 1st, &

il n'y avoit perſonne qui pût l'offrir que lui

même. Ainſi il falloit qu'il fût, & lavićtime

qui étoit offerte, & le Prêtre qui l'offroit pour

le falut de l'univers. L'est le privilege très émi

nent reſervé à l'Homme-Dieu, qui a été établi

Prêtre par ſon Incarnation , lorſqu'il a pris,

comme dit faint Augustin, notre nature pour

ĉtre la vićtime de ce divin & ineffable ſacrifice.

Or il est Prêtre , felon l'ordre de Melchiſedech,

c'est-à-dire, que ſon ſacerdoce est infiniment

élevé au deſſus de celui d'Aaron. Et faint Paulen

fait remarquer la difference, lorſqu'il diſoit aux

Hebreux, qui ſe glorifioient fi fort du facerdoce

· » de l'ancienne loi, Que Melchiſedech roi de Sa

» lem, & prêtre du Dieu très-haut, vint au-devant

» d'Abraham, lorſqu'il retournoit de la défaite

» des Rois, & le benit; qu'il reçût de lui la dix

- me de tout ce qu'il avoit pris; que ſelon l'in

º terpretation de ſon nom, il s'appelle premiere

» ment roi de justice ; puis roi de Salem, c'est-à

º dire, Roi de paix: Qu'il est fans pere, ſansmere,

* fans genealogie, (parcequ'on ne les rapporte

º point; ) qu'il n'a ni commencement, ni fin de

º fa vie; (c'est-à-dire, qu'elles ne paroiſſent point

º dans l'Ecriture, ) étant ainſi l'image du Fils de
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Dieu , & demeurant Prêtre pour toûjours. «

Qu'ayant beni celui-làmême à qui les promeſſes «

avoient éte faites , il est fans doute, que celui a

qui avoit reçû la benedićtion étoit inferieur a

à celui quila lui avoit donnée : Que Lévi qui a

recevoit la dixme des autres, l'avoit payée lui- «

même, pour le dire ainſi , en la d'A- «

braham, puiſqu'il étoit encore dans Abraham «

fon ayeul, lorſque Melchiſedech vint au-devant «

de ce Que fi le facerdoce de Lévi a

avoit pu rendre les hommes justes & parfaits, «

il n'eût pas été beſoin qu'il s'élevât un autre «

Prêtre, qui fût appellé Prêtre ſelon l'ordre de «

Melchiſedech, & non pas felon l'ordre d'Aaron; a

& qui n'est point établi par la loi d'une ſucceſ-a

fion par la puiſſance de fa vie «

immortelle. gg

De plus,continue ſaint Paul,il n'a pas pas été

établi ſans ferment. Car au-lieu que les autres

Prêrres ont été établis fans ferment, celui-ci l'a

été avec ſerment, Dieu lui ayant dit: Le Seigneur

a juré, & fonferment demeurera immuable, que

vous ferez le Prêtre éternel felon l'ordre de Melchi

fedech; c'est-à-dire,que le facerdoce del'ancienne

loi a été établi ſans ferment, comme devant être

aboli; au - lieu que celui de J e sus-C H R 1.sr

l'a été par un ferment qui en affûre l'immuta

bilité; tant il est vrai, comme dit encore faint “

Paul, que l'alliance dont J E s u s est le média

teur, est plus parfaite que la premiere. Il nous

exprime en un mot comment nous devons en

tendre le ferment de Dieu, lorſqu'il témoigne

que c'est l'immutabilité de ſon decret éternel,

marquée par cette expreſſion du" : Qu'il

iiij

gt



I 2. O P s E A U M E C I X,
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ne s'en repentira point : car Dieu étant incapa

ble de repentir , qui est une ſuite de quelque

foibleſſe, ou au moins de quelque ignorance ;

le repentir en Dieu n'est autre choſe qu'un chan

ement de conduite quant aux effets exterieurs

& viſibles; ſa volonté étant toûjours la même,

incapable d'aucun changement.

On peut voir ſur la Geneſe un plus ample

éclaircifſ ment de ce qui regarde ce facerdoce

de J E s u s-C H R 1 s T ſelon l'ordre de Melchi

fedech, & l'augustemystere de nos autels figuré,

felon les faints Peres de l'Egliſe, par le pain &

per le vin que Melchiſedech, comme Prêtre,

off a premierement à Dieu en ſacrifice, & dont

il diſtibia enſuite une grande quantité à toute
l'armée d'Abraham.

ý. 6. 7. Le Seigneur est à votre droite ; il a

brife & mis en poudre les Rois aujour defa colere.

August.

Proſper,

in hunc

locum.

Bellarm.

Il ex rcera fonjugement au milieu des nations ; il

reuplira tout de la ruine deſ sennemis ; il écra

fera fur la terre les têtes d'un grand nombre de

perſonnes.

Saint Jean Chryſostome & quelques autres

attribuent ceci au Pere, comme étant à la droite

de celui qu'il a établi Prêtre éternel ſelon l'or

dre de Melchiſedech pour l'affister & le prote

ger contre tous ſes ennemis. Mais ſaint Augu

ftin, ſaint Proſper, avec quelques lnterpretes,

l'ontentendu J E su s L H R i s T même, &

diſent que le Prophete s'adreſſant ici à celui qui

avoit dit à ſon Fils: Affy:K:vous à ma droite,

lui parle ainfi: Le Seigneur, à qui vous avez

juré, ô mon Dieu, qu'il fera Prètre dans toute

l'éternité, est affis veritablement à votre droite,

|
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e il a brifë toute la puistance des Rois au jour

de fa colere : c'est-à-dire, vous éclairez d'une lu

niere toute divine mon eſprit, pour lui faire

voir, quoique de loin, cet ineffable mystere de

i'Incarnation de votre Fils, & de fa reſurrećtion,

par la vertu de laquelle étant aſſis à votre droite,

& établi dans toute la gleire de ſa divinité, il

aroît aux yeux de ma foi, comme ayant déja

toute la puistànce des Rois au jour de fa co

lere ; des Princes qui ſe foulevant contre ſon

empire & contre l'Égliſe, ſe feront rendu indi

gnes de ſa miſericorde. Je voitous ces puiſſans

de la terre comme des roſeaux, qui prétendent

s'oppoſer à la force invincible de ſon bras, &

qui font brifës dans le temps qu'il veut leur faire

fentir les effets de fa colere. Je l'apperçoi com

me le juge de tous les peuples de la terre, qui doit

remplir tout de la ruine de ſes ennemis, & écrafer

les têtes ſuperbes de pluſieurs ; c'est-à-dire, de

tous ceux qui refuſeront de ſe ſoumettre à l'hu

milité de ſon Evangile.

ý. 8. Il boira de l'eau du torrent dans le che

min ; & c'est pour cela qu'il éleverafa tête.

Ce torrent dont le Fils de Dieu devoit boire Pfal. sss

dans le chemin , c'est-à dire, dans le cours de *

fa vie mortelle, est bien different de celui dont

les bienheureux font enivrés dans le ciel, & il

y est même directement oppoſé, autant que les

croix & les humiliations ſont oppoſées à la gloi

re. Mais nul cependant ne pourra boire du tor

rent des delices du paradis, qu'il n'ait bu aupa

ravant du torrent des amertumes de ce fiecle;

parcequ'il est neceſſaire d'être humilié pour

&tre élevé, & que les ſouffrances ſont le fonde
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ment & la ſource de la gloire. Il a donc fallừ,

felon l'Ecriture, que le C H R 1 sr bút du tor

rent des ſouffrances, avant qu'il bût du torrent

de cette gloire ineffable qui lui étoit propre. Il

a été comme enivré par ce torrent de ſouffran

ces, lorſqu'il est mort ſur la croix ; & il a été

enſuite enivré par le torrent des delices & de

la gloire, lorſque ſon humanité est entrée par

fon aſcenſion dans la jouiſſance de toute la gloire

de la divinité. Il s’est humilié lui - même , dit

faint Paul , en fe rendant obeiffant juſqu'à la

mort , & à la mort de la croix : c'est ainfi qu'il a

bu, ſelon le Prophete, du torrent dans le che

min: Et Dieu à cauſe de cela l'a élevé, & lui a

donné un nom qui est au-deſſus de tous les noms.

C'est ainſi qu'il a élevé, dit David, fa tête; parce

ue l'obeïſſince infinie de J E s u s-C H R 1 s r a

été comme la meſure de ſon élevation infinie :

& que tout genou n'a flechi fous le nom de Jesus

dans le ciel „fur la tere, & dans les enfers , que

parceque J E s us a lui-même volontairement

Hechi ſous Dieu par le profond abaiſſement de

fa croix.

Quel est donc le raiſonnement de l'homme

fuperbe , qui prétend pouvoir parvenir à la

gloire par une autre voie que par celle où

Je sus-C H R 1 sr a marché lui-même pour y

arriver; qui veut s’enivrer du torrent des plai

firs du monde, & être enſuite enivré du tor

rent des delices du Seigneur ? Deux Apôtres

ayant un jour demandé au Fils de Dieu, qu'il

les fist ſeoir l'un à ſa droite, & l'autre à ſa gau

che dans ſon royaume, il leur demanda à ſon

tour, s'ils pouvoient boire le calice qu'il boi
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roit lui-même : & il leur marquoit par là, qu'ils

n'auroient de part à ſa gloire, qu'autant qu'ils

en auroient eu à ſes ſouffrances. Telest le my

ftere & le fond de notre Religion, trop peu

connu & encore moins goûté de la plus grande

partie de ceux qui font profeſſion de croire en

J E s Us-C H R 1 s r.

Il faut neanmoins remarquer ici, que quel

ques-uns ont entendu par ce torrent dont leSei

gneur devoit boire, l'abondance prodigieuſe du

fang répandu de ſes ennemis ; ce qui dans ce

fens eſt une expreſſion qui mar

que, qu'il s'enivreroit en quelque façon du ſang

& de la vengeance de ſes adverſaires ; comme

Dieu dit autre - part dans le même ſens & en

uſant de la même metaphore: Qu'il enivreroit peut.,,,
fes fleches de fang, 41 •

V
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P S E A U M E C X.

A L L E L U 1 A.

Ce Pfeaume est un de ceux que l'on nomme alpha

betiques, à cauſe que dans la langue originale,

chaque demi-verſet est distingué par une lettre

de l'alphabet qui est à la tête. C'est une louange

de Dieu , & une atlion-de-graces pour les

grandes chofes & les merveilles qu'il a faites

en faveur du peuple d'Iſrael, & encore plus

enfaveur de l'Eglife.

I •S Eigneur, je vous

'ouerai de tout

mon coeur dans la ſocie

té 4 des justes, & dans

l'aſſen blée des peuples.

2. Les oeuvres du Sei

gneur font grandes, &

proportionnées à toutes

fes volontés.

3. Tout ce qu'il fait

publie ſes louanges & ſa

grandeur ; & ſà justice

demeure dans tous les

fieeles.

4. Le Seigneur qui est

I. C Onfitebortibi.

Domine, in toto

corde meo : in confilio

justorum & congrega
Îl g72€.

2. Magna opera

Domini : exquistra in

omnes voluntates ejus.

3. Confeffie & ma

gnificentia opus ejus :

& justitia ejus manet

in feculum feculi.

4. Memoriamfecit

|- ỹ. 1. lettr. dans le confeil. | gationi. i. e. tam in occulto,

expl. in confilio ; propriè, fe- i quàm publicè, Genebr. Ezra.

creto ; ut opponatur congre-l
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mirabilium fuorum,

mifericors & mistra

ter Dominus : eſcam

dedit timentibus fe.

5. Memor erit in

feculum testamenti ſui:

virtutem operum fuo

rum annuntiabit po

pulo fuo;

6. ut det illis here

ditatem gentium: ope

ra manuum ejus , ve

ritas & judicium.

7. Fidelia omnia

mandata ejus: confir

mata in feculum fecu

li » facta in veritate

& equitate.

. . 8. Redemptionem

miste populo fuo :

mandavit in eternum

testamentum ſuum.

9. Sanctum cír ter

ribile nomen ejus: ini

tium fapientia timar

Domini.

N

19. Inteliečius bonus

ř. 4. lettr. fait.

*: 6. autr., font accompa

gnées de verité & de justice.

miſericordieux & pleiń

de clemence, a éterniſé/

la memoire de ſes mer

veilles:ila donnéla nour

ritureneceffaire à ceux qui

le craignent.

5. Il ſe ſouviendra éter

nellement de ſon allian

ce ; il fera connoître à

fon peup'e la puiſſance

de fes oeuvres,

6. en leur donnant l'he

ritage des nations. Les

oeuvres de ſes mains ne

font autre choſe que ve

rité & que justice Z

7. Tous ſes préceptes

font fidelles cổ stables

danstous les fiecles;ayant

étéfaits ſur les regles de
la verité & de l'équité.

8. Il a envoyé un re

dempteur/à ſon peuple:
ila fait une alliance avec

lui pour toute l'éternité.

9. Son nom est faint,

&terrible. La crainte du

Seigneur est le commen

cementde la fageffe.

1o. / Tous ceux qui

Ý. 1 o. autr. Ceux-là ont la

vraie intelligence , qui font

ce qu'elle leur fait connoître

Ý. 3. lettr. envoyé la “Fi. doivent faire,

demption.
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agistent conformément à omnibus facientibus

cette crainte, font rem- eum : laudatio ejus

lis d'une intelligencefa- manet in feculum fe

Sa louange ſub- culi. *

fiste dans tous les fiecles.

» e ſe 83, b3fe; 3:e BỆs

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. 2. 3.S : je vous louerai de tous

mon cæurdans la focieté des justes ,

er dans l'affemblée des peuples. Les æuvres du

Seigneur font grandes c proportionnées à toutes

fes volentés. Tout ce qu'il fait publie fes louanges

orfa grandeur : & fa justice demeure dans tous

las fecles. , -

u’eſt-ce que louer Dieu de tout fon cæur,

dit faint Chryſostome ? Ce n'est pas ſe conten

ter de le louer de parole & de la langue; mais

le louer de toute la plenitude d'un coeur , qui

n'a d'ardeur que pour lui, & qui s'éleve con

tinuellement vers ke ciel. b entend, felon

lui, par cette louange, l'aćtion-de-graces, qu'il

témoigne avoir été l'occupation principale de

ce faint Prophete dans tout le temps de ſa vie ,

& être auffi d'une part le ſacrifice | plus agrea

ble qu'une ame vraiment genereuſe & recon

noiſſante puiſſe offrir à Dieu,& de l'autre la plaie

la plus ſenſible qu'on puiſſe faire à l'orgueil du

démon, que Job ſurmonta en rendant graces

au Seigneur, non ſeulement quand il étoit ri

che, mais lorſqu'il fut dépouillé de tous ſes

biens & de ſa ſanté. Ce mystere, comme die
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le même Saint, n'est pas connu de tous, les ad

verſités étant une occaſion de ſcandale pour

luſieurs qui n'ont pas ſoin de s'affermir dans

a foi. C'estpourquoi le ſaint Prophete decla

rant qu'il louera Dieu de tout ſon coeur dans

l'affemblée des peuples, témoigne ce ſera

particulierement dans la focieté ou dans le con-

Jeil ſecret des justes ; parcequ'il est neceſſaire

d'aimer lajustice, pour porter unjugement équi

table des ouvrages ou des æuvres du Seigneur,

& pour reconnoitre fincerement qu'elles font

grandes & miraculeuſes. Il est vrai qu'elles font

grandes & admirables en elles-mêmes, indé

pendamment de nos jugemens : mais elles ne

paroiſſent ce qu'elles font, qu'aux yeux de celui

que la foi rend un juge integre, & à qui la

lumiere de la verité les découvre.

Les oeuvres de Dieu font donc grandes &

proportionnées à toutes fes volontés. Car, com- “

me dit ſaint Augustin ſur ce ſujet, il n'est nul- «

lement au pouvoir de la creature, qui a été éta- «

blie dans le libre-arbitre, de ſurmonter la vo- «

lonté du Createur, lorſqu'elle agit même con- «

tre ſa volonté. Dieu ne veut pas, dit ce grand «

Saint, que vous pechiez, puiſqu'il le défend. “

Mais fi vous pechez, ne croyez pas que l'hom- “

me ait fait ce qu'il a voulu , & que Dieu n'ait “

pas pu faire ce qu'il vouloit. Car, comme il “

veut que l'homme ne peche pas ; il veut auſſi «

après que l'homme a , ou lui pardonner, «

afin qu'il revienne à lui, & qu'il vive; ou s'il a

erſevere dans ſon peché , le punir, afin que «

f de ſon coeur rebelle n'évite point a

la puiſſance de fa justice. Ajnfi, quelque choix a

|
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» que vous faffiez, le Tout puiſſant trouvera tơû

93 le moyen d'accomplir ſa volonté à votre

wa C972 TC1.

* in , continue David, tout ce que fait le Sei

neur, ou tous les ouvrages du Seigneur ſont

remplis de fa gloire dr de fa magnificence ; ce

font autant de ſujets de le louer, & de relever fa

grandeur. Les tenebres & la lumiere; la famine

& l'abondance ; la ſéchereſſe des deſerts, & les

terres les plus fertiles; la vie & la mort; & juſ

qu'aux châtimens mêmes , dit ſaint Chryſo

stome, ſont des ſujets d'aćtions-de-graces pour

ceux qui jugent des choſes par la foi; puiſqu’

elle leur apprend par la bouche de faint Paul :

. . Que toutes chofs contribuent au bien de ceux qui
2 E5 s

aiment Dieu. Mais parceque pluſieurs ſe ſcan

daliſent des maux qu'ils ſouffrent, ou qu'ils

voient ſouffrir à des perſonnes innocentes, le

"oſºf Prophete ajoûte en parlant de Dieu; er fa justice

demeure dans tous les fiecles : ce qui est la même

» choſe que s'il diſoit : Ne vous troublez point

» lorſque vous voyez des gens expoſés à des trai

p» ICIIICIAS indignes ; parceque le jugement du Sei

» gneur, qui rend à chacun ce qui lui est dû, de

» meure toûjours incorruptible. Que fi vous vou

» liez, dit ſaint Chryſostome, que Dieu le fift

» éclater dès à préſent, prenez garde que vous ne

» vous condamnaffiez tout le premier. Et afin de

» vous en convaincre par le ſeul exemple de faint

» Paul, confiderez que fi Dieu n'avoituſé de pa

» tience à ſon égard, & s'il eût voulu le punir

» lorſqu'il le perſecutoit outrageuſement , il ne

» lui auroit pas donné le temps d'embraſſer la pé

»nitence, & de devenir comme un prodige de fa

miſericorde,
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miſericorde, expoſé aux yeux de tous les pe

cheurs, qui ne peuvent deſeſperer de leur pro

pre converſion, en voyant ceblaſphemateur de

Jesus-Ch R is r, devenu le grand Apôtre des

nations, & leplus zelé défenſeur de ſon Egliſe.

V. 4. 5. 6. Le Seigneur mifericordieux & plein

de clemence a étermifé la memoire de fes merveilles.

Il a donné la nourriture neceſſaire à ceux qui le

craignent. Il fe fouviendra èternellement de fon

alliance. Il fera connoître à ſon peuple la puifance

de fes æuvres ; en lui donnant l'heritage des na

tions. Les æuvres de fes mains ne font autre chofe

que verité & que justice.

: Quoique faint Jean Chryſostome ait entendu

par ces paroles: Memoriam fecit mirabilium fuo

rum, Dieu n'a point ceſſé de faire dans tous les

temps des merveilles en faveur des hommes;

tous les Interpretes les expliquent des prodiges

qu'il avoit faits pour le peuple d'Iſrael. Le Sei

gneur, dit le Prophete, a fait paroître combien

il est mistricordieux ở plein de bonté par tant de

merveilles dont il nous a confervé la memoire. Et

entre les autres il a fait celle-ci, de donner une

nourriture à ceux qui le craignent. Il parle viſi-

blement de la manne que Dieu fit tomber du

ciel dans le deſert pour nourrir le peuple qui :

l'adoroit & qui le craignoit. Mais le Saint-Éſ

prit nous figuroit ſous cette nourriture de la

manne, celle du corps adorable du Fils de Dieu,

qui est, dit ſaint , une viande incor

ruptible, & le pain deſcendu du ciel, qu'il nous

a donné ſans que nous l'euffions merité, parce-"

qu'il est plein de mifericorde & de bonté. Et nous

pouvons dire, que ſelon le ſentiment de l'E- :
Tome I I I. I *
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gliſe, ce mystere de l'Eucharistie est comme un

memorial & un abregé de toutes les autres mer

veilles que Dieu a faites : c'eſt le chef-d'oeu

vre de ſon amour & de ſa ſageſſe, qui l'a porté

à demeurer avec nous corporellement juſqu'à la

fin des fiecles. Cette nourriture est proprement

pour ceux qui k traignent : car quoiqu'elle ſoit

reçûe de tous, elle ne nourrit & ne vivifie que

ceux qui ſont remplis de la crainte du Seigneur,

mais crainte d'enfans accompagnée d'a

IIMOUIT,

Le Seigneur avoit déja du temps de David

fait paroître la puiſſance de fes æuvres en donnant

aux Iſraelites l'heritage des nations ; c'eſt-à-dire,

des Chananéens. Mais comme s'il eût voulu.

marquer la verité, dont les merveilles paſſées

étoient la figure, il dit au temps futur: Que le

Seigneur fe fouviendra dans tous les fiecles de fon

alliance. Ó fera connoître à ſon peuple la puiſ

fance de fet æuvres ; ce qui eſt la même choſe

que s'il diſoit : Le Seigneur ne s'est pas ſeule

ment ſouvenu de l'alliance qu'il avoit faite avec

Abraham & avec ſon peuple, pour mettre Iſrael

ar un effet de ſà toute - puiſſance, en poſſeſ

fion de la Palestine, qui étoit auparavant l'he

ritage des nations infidelles: mais il s'en fou

viendra encore dans la ſuite des fiecles, & fera

connoitre à fon vrai peuple, qui eſt le peuple

de la loi nouvelle, les æuvres encore plus mi

raculeuſes de fa puiſſance, en lui donnant l'he

ritage des Gentils , c'est-à-dire, en établiſſant

le royaume de ſon Egliſe au milieu des idolâ

tres, ſelon la promeſſè que le Pere fait ailleurs

au Fils, de lui donner les nations pour ſon he
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hitage: Dabo tibi gentes hereditatem tuam. . pf 1. s.

. Mais afin qu'on ne pût pas dire qu'il paroiſ Muistui

foit de l'injustice dans la conduite dont le Sei

i avoit uſé, en ordonnant aux Iſraelites“

'exterminer entierement les nations dont il

vouloit leur donner les terres, le Prophete

ajoûte: Que les æuvres de fes mains ne font au

tre chof que veritë & que justice ; comme s'it

diſoit : Tout ce que Dieu fit alors étoit verité,

accompliſſoit la promeſſe qu'il avoit

aite à Abraham de donner à ſa posterité tout ce

pays ; & c'étoit en même - temps une justice,

parcequ'il étoit très - juste que des peuples

abandonnés à toutes ſortes de crimes, ne de

meuraſſent Pas plus long-temps dans une terre

que fa divine providence avoit destinée à un au
tre peuple conſacré à ſon ſervice, felon que

Dieu même l'avoit declaré à Iſrael par la bou

che de Moïſe. Mais ces paroles peuvent bien peut »:

s'entendre auſſi plus generalement de toutes les * *

wuvres de Dieu ; qui ont la justice & la verité

pour fondement : ce qu'il confirme en ajoû

tant auffi-tôt après : - -

ř. 7. Tous fes préceptes font fidelles & stables

dans tous les fiecks, ayant été faits far les regles

de la verité & de l'équité.

C'est-à-dire, que de même que ſes oeuvres,

foit dans la creation du monde, & dans le temps

de l'ancienne loi ; ſoit dans la redemption des

hommes & au temps de la loi nouvelle, ont

été comme des ruiſſeaux de cette ſource éter

nelle de justice & de verité qui est en Dieu;auſſi

fes commandemens ont tous pour principe cetta

même verité, & cette équitéfrau qui est

ij
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la regle & la cauſe de tout ce qui est juste. Ils:

font fidelles , parcequ'ils ne peuvent jamais

tromper ceux qui les obſervent; & ils fontsta

bles pour toujours, parceque la verité de Dieu

qui en est le principe, ne change point comme

le caprice des hommes, mais eſtimmuable pour

toute l'éternité. Ainſi tous les changemens in

troduits dans l'ancienne loi par la fauſſe ſubti

lité des Doćteurs du peuple Juif, n'ont point

empêché que J e su s - C H R 1 s r n'ait 3

u'un ſeul iota ou un ſeul point ne paſſeroit pas

être accompli: & de même tous les adou

ciſſemens & tous les raffinemens que l'orgueil

& la corruption de l'eſprit de l'homme a pré
tendu introduire dans la verité de l'Evangile, ne

pourront point ébranler ce que le Seigneur a

affermi pour toujours , cette verité étant immua

ble comme lui-même.

Ý. 8. Il a envoyé //72 redempteur àfon peuple: il

a fait une alliance avec lui pour toute l'éternité.

Le texte ſacré porte: Iia envoyé la redemption.

Et pluſieurs entendent, felon la lettre, par cette
redemption , la délivrance du peuple Juifde la

fervitude des Egyptiens, Mais d'autres l'expli

uent, dans le ſens même litteral, de la re

generale du genre humain, & du fa

lut que le Seigneur a envoyé ſur la terre en en

voyanr le Sauveur & le redempteur du monde,

qui devoit nous racheter de l'eſclavage du dé

mon. Saint Jean Chryſostome dit, que cette

redemption regardoit auſfila loi dont les hom

mes étoient prévaricateurs, n'y ayant que la

grace du Sauveur qui fût capable de les déli

vrer de ces prévarications de la loi, pour la leur

*

-

-
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faire accomplir par eſprit & par amour.

Ce que le Prophete ajoûte: Qu'il aÉ M746

alliance avec lui pour toute l’éternité, fait voir

u'il parle principalement en ce lieu, de la re

qui devoit être operée par la mort

du Fils de Dieu. Car ce n'a été qu'à l'égard de

fon Egliſe rachetée par ſon fang, qu'on a pu

dire: Que Dieu a rendu fon alliance fiable pour

tostjours ; puiſque celle qui regardoit le peuple

Juif a duré fi peu, à cauſe de ſon infidelité, qui

l'a rendu très-indigne des promeſſès qui étoient

faites en ſa perſonne à un autre peuple, & qui a

fait dire à Jesus - C H R 1 s r: Que le royaume

de Dieu leur feroit ôté, pour être donné à un au

tre peupl: qui en produiroit les fruits.

ý. 9. 1o. Son nom est faint & terrible ; la

crainte du Seigneur est le commencement de la fa

geffe. Tous ceux qui agiffent conformément à cette

crainte, font remplis d'une intelligence falutaire.

Sa louange fubſiste dans tous les fiecles.

Matth.

2. I • 43°

Soit qu'on enviſage la maniere dont Dieu ra

cheta ſon peuple de la ſervitude de l'Egypte;

ou celle dont il a depuis racheté le monde par

l'Incarnation defon Fils, le Prophete, felon ſaint

Jean Chryſostome, a grande raiſon de s'écrier

dans l'admiration de fa grandeur : Son nom est

faint & terrible. Car quels prodiges ce nom

vraiment redoutable n'a-t-il point faits dans tous

les temps ; ce nom ſous lequel fléchit tout ce

qui est dans le ciel, ſur la terre, & dans les en

fers; Mais quelle est la conſequence qu'en tire

Divid? Qu'il est juste de craindre celui dont le

nom eſt fi faint & fi terrible ; & que la crainte

du Seigneur est le commencement de la fageffe.

I iij
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de ceux-là ſoient donc couverts de confufiori;

qui non ſeulement ne craignent le Sei«

neur, mais qui font gloire de ne le pas crain

Que tous les ſages & les eſprits forts du

fiecle qui ſe plus éclairés que les

aurres, reconnoiſſent leur aveuglement & leur

forbleſſe; & qu'ils apprennent du témoignage

de ce grand Prince, quils n'ont pas encore ac

quis le commencement de cette fageste dont ils

fe vantent de poſſèder la perfection; puiſqu'ils

n'ont pas cette crainte du Seigneur qui en est le

çommencement.

Il dit que la crainte est le commencement de

la ſageſſe; parceque c'est en effet par la crainţe

qu'on commence à être ſage ; & que c'est la

charité qui en est la perfeçtion. il ajoûtea

pour faire connoitre, dit faint Chryſostome »

que la ſageste dont il parle n'est pas sterile &

feulement ſpeculative: Que ceux qui agiffent con

formément à cette crainte, font remplis d'une intel

ligence falutaire ; ou: Que ceux-là ont la vraie

intelligence, qui font ce qu'elle leur connoitre

qu’ils car ce paſſage ſe peut expli

que en ces deux manieres differentes, qui re

viennent neanmoins à peu-près au même ſens:

c'est à-dire, que la ſageſſe du christianiſme ne

confiste pas dans la fimple contemplation, mais

dans l'aćtion; & par conſequent, que celui-là

ęft vraiment fage qui craint Dieu, & qui agit

conformément à cette crainte: que plus on met

en pratique les lumieres de l'intelligence que la

çrainte du Seigneur nous a acquiſe, plus on ſe

rend digne que cette même intelligence ſe per

fećłonne & croille en nous. L'intelligence est
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donc bonne, dit faint Augustin: & qui pourroit

en douter ? Mais il est dangereux de connoître,

& de ne pas faire. C'estpourquoi, autant qu'elle

est bonne pour ceux qui la mettent en pratique,

autant elle est perilleuſe pour ceux qui negligent

de la pratiquer, ne contribuant qu'à leur élever

l'eſprit, & à le remplir d'orgueil.

Or celui dont la ſageffe est fondée ſur cette

humble crainte du Seigneur, le louera eternelle

ment; parcequ'étant penetré de la fainteté & de

la majesté de ſon nom vraiment redoutable, il

travaillera à être ſaint lui-même ; & s'humiliant

rofondément en ſa préſence, il ſe rendra di

ne d'être élevé à la des bienheureux ha

itans de la maiſon du Seigneur, qui feront,

comme dit ailleurs le même Prophete, occupés Ffºs-3

uniquement de ſes louanges dans toute l'éter

nité.

 

I iiij
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* * * * * * * * * * *

&#:::::::::::::::::

P S E A U M E CX I.

Louez. Dieu du retour d’Aggée & de Zacharie.

Ce Pſaume femble être comme la fuite du price

dent : car il repréfente le bonheur & tous les

grands avantages de l'homme qui craint le Sei

gneur. Il est encore du nombre des Pfaumes

alphabetiques. Le titre ne porte dans l'He

breu cớ dans le Grec, que ce mot , Alleluia,

qui ſignifie, louez Dieu : mais le Latin ajoi

te ; du retour d'Aggée & de Zacharie : ce qui

pourroit nous marquer, que David rempli de

l'Eſprit de Dieu, avoit en vůe dans ce Pfeau

me le retour de ces deux Prophetes vers le peu

ple d'Iſrael après qu'il fut revenu de la capti

vité de Babylone, & les exhortations qu’ils lui

devoient faire pour le porter à la & à la

crainte du Seigneur, & l’empêcher de retom

berpar kurs crimes dans une ſemblable capti
vité- e *

1. IT TEureux est l'hom- 1,B Eatus vir qui

me qui craint le P timet Dominum s

Seigneur, & quia Zune in mandatis ejus voki

volonté ardente d'ac- nimis,

complir ſes commande

IIICIIS,

ž., t. expl. C'est ainſi que felon Genebrard & Bellarmin, il

faut lier ces paroles avec les précedentes.
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z. Potens in terra

erit femen ejus: gene

ratio reċtorum benedi

g’êtl47“.

3. Gloria, & divi

tie in domo ejus : 6’

justitia ejus manet in

feculum feculi.

4. Exortum est in

tenebris lumen rečtis :

mistricors & mifera

tor, & justus.

5. fucundus homo

qui miferetur & com

modat , diſponet fer

mones filos in judicio :

quia in eternum non

commovebitur.

2. Sa race ſera puiſ

fante ſur la terre: la po

sterité des justes fera be

nie.

3. La gloire & les ri

chefſès ſont dans ſa mai

fon : & ſa juſtice de

meure dans tous les fie

cles. , !

4. Dieu qui eſt miſe

ricordieux, clement &

juste, s'est levé comme

une lumiere au milieu

des tenebres ſur ceux qui

ont le coeur droit / ”

5. L'homme qui est

touché de compaſſion,

& qui prête à ceux qui

font pauvres, qui regle

tous fes diſcours 7 avec

prudence & jugement,

eſt vraimént heureux ;

parcequ'il ne ſera jamais

6. La memoire du ju

fte ſera éternelle; il ne

craindra point d'enten

dre aucune choſe affli

geante %

7. Il a le cæur toû

Ibid. autr. déchoira jamais

6. In memoria e

terna erit justus : ab

auditione mala non ti

mebit.

7. Paratum cor ejus

Ý. 4. expl. lumen illud quod

juſtis exoritur,eſt ille Deus mi

fericors, &c. Genebr. Muis.

| de fon état. Genebrard.

ý. 6. au, les mauvais bruitsa

ž.,5. au. distribue fon bien. I ou les calomnies,

Genebrard, Cre,

/
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jours préparé à eſperer

au Seigneur : ſon coeur

est puistamment affermi;

il ne ſera point ébranlé

juſqu'à ce qu'il ſoit en

état de mépriſer ſes en

nemis.

8. Il a répandu ſes

biens avec liberalité ſur

les pauvres. Sa justice

demeure dans tous les

fiecles. Sa puiſſance ſera

élevée cr comblée de

gloire,

9. Le pecheur le verra,

& en ſera en colere: il

grincera les dents, & fé

chera de dépit: mais le

defir des pecheurs pe

rira.

fperare in Domino ;

confirmatum est cor

ejus : non commove

bitur donec deſpicias

inimicos fuos.

8. Diſperfit, dedit

pauperibus : justitia

ejus manet in feculum

feculi , cornu ejus exal

tabitur in gloria.

9. Peccator videbit,

& iraſcetur , dentibus

fuis fremet & tabefcet s

deſiderium peccatorum

peribit.
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ž, 1. 2. 3.H Eureux est l'homme qui craint

le Seigneur, & qui a une va

lonté ardente d'accomplir fes commandemens. Sa

race fera puiffante fur la terre ; la posteriti des

justes fera benie. La gloirs cớ les richeffes fone

dans fa maiſon : & fa justice demeure dans tous

les fiecles.

Comme il a dit à la fin de l'autre Pſeaume,

que la crainte du Seigneur est la vraie ſageſſe,

il dit au commencement de celui-ci, qu'elle

renferme le veritable bonheur. Ce que faint

Chryſostome nous fait remarquer ſur ces paro

les : Heureux est l'homme qui craint le Seigneur.

Et il ajoûte, que tout le reste, ſoit richeſſes, ſoit

puiſſance, ſoit plaistrs, est une pure vanité &

une ombre; que toutes ces choſes font ſembla

bles à des feuilles qui tombent des arbres, à

des ombres qui diſparoiſſent très-promtements

& à des ſonges qui s'évanouiſſent quand on s'é

veille. Mais comme le faint Prophete ayant die

auparavant, Quela crainte du Seigneur étoit la

commencement de la ſageſſe, avoit ajoûté, que

l'intelligence étoit falutaire à tous ceux qui agií

foient # cette crainte; de même ayant de

claré ici: Que celui-là est heureux qui craint le

Seigneur, il fait connoître auſfi-tôt, qu'il ne

parle pas de la crainte qui naît ſeulement de la

connoiſſance, &quiest propre audémon même;

mais de celle que la charité accompagne, & qui
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est jointe, comme il dit, à une ardente volontè

d'accomplir les commandemens de Dieu.
Chryſost. Sur quoi l'on peut remarquer, qu'il n'est pas

dit de cet homme, qu'il accomplit ſeulement

ces commandemens ; mais qu'il s'y porte avec

. une volonté ardente; , qu’illes aimé,

qu'il les defire, qu'il les regarde avec plaifir ;

& qu'il y cherche, non pas tant la récompenſe

qui eſt destinée à ceux qui les accompliſſent,

comme la joie d'obeïr au divin legiſlateur, &

la justice qu'ils renferment. Car pluſieurs, dans

le temps même de la loi nouvelle, accompliſ

fent les commaridemens en Juifs, fans amour &

fans ardeur. Mais celui qui craint le Seigneur

de cette crainte filiale & chaste dont parle ici le

- Prophete, reçoit ſes préceptes avec une grande

joie; parceque, comme dit un grand Evêque,

l'amour qu'il porte au legiſlateur , lui rend

agreable, & lui fait aimer ſa loi, lors même

qu'elle paroit accompagnée de quelque diffi

culté. Que l'on n'oppoſe donc point la peſan

teur du joug du Seigneur : car ce n'est point la

nature des préceptes , mais notre propre lâ

cheté qui nous les rend difficiles. Paul ſouffrant

·la faim pour l'amour de Jesus-C H R 1 s r, en

reffentoit une grande joie : Et les Juifs ayant la

manne deſcendue du ciel pour leur nourriture,

.murmuroient & ſouhaitoient de mourir. Quelle

étoit la cauſe de ces deux effets fi differens? C'eſt

que tout étoit facile à un coeur embraſé de cha

rité, comme celui de faint Paul ; & que tout

étoit inſupportable à des hommes tout charnels,

tels qu'étoient les Juifs, qui faiſoient tout ſans

i alIlQUI's - : .
*
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Lorſque le Prophete ajoûte: Que la race de

cet homme qui craint Dieu fera puiffante furº

la terre , & la posterité des justes benie; & que

la gloire & les richeffes font dans fa maiſon ; quoi

qu'on puiſſe entendre à la lettre ce qu'il dit, de

la benedićtion temporelle que le Seigneur pro

mettoitanciennement à ceux qui accompliroient

avec fidelité ſes préceptes; il eſt neanmoins vi

fible que cela s'explique d'une maniere beau

coup plus juste des benedićtions & des richeſſes

fpirituelles. Car on a vů du temps même de l'an

cienne loi pluſieurs justes qui vivoient dans la

crainte du Seigneur, & dont cependant la race

n'a point été puiſſante ſur la terre, ni la poste

rité benie de cette forte de benedićtion tempo

relle, ni la maiſon remplie de richeſſes & de . . .
-- »

gloire.. Le livre de Job ne roule preſque tout

entier que ſur ce póint, & tend principalement:

à faire voir, que les justes ne ſont pas toûjours,

heureux en ce monde, comme il en fut un illu

fire exemple. C'est donc ce qui a portélesſaints choff.

----

-

*

Peres à entendre plutôt ici une benediction, *"*""·

une puiſſance, une gloire, & des richeſſes ſpi

rituelles. - -

Il n'y a rien de plus puiffant fur la terre mê

me, que la race de celui qui craint le Seigneur.

La race des Saints ſont les enfans & les diſci

ples de leur pieté ; comme on peut nommer

toute l'Egliſe, la race des ſaints Apôtres, qui

ont engendré, ſelon que parle faint Paul, tous

les fidelles en Jesus-C H R1 s r. A-t-on ja

mais vû une puiſſance comparable à celle de

cetterace & de cette posterité apostolique, quia

eu la force de s'aſſujettir tout l'univers? Quelle
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a été ſa binedition, puiſqu'elle s'est répandie

& juſqu'à Quelle a été, &

quelle eſt encore fa gloire, puiſque les Rois &

les Empereurs ſe ſont foumis à ſes loix ? Et

enfin quelles ont été ſes richeffes, ſoit en bonnes

oeuvres & en vertus, ſoit en aumônes, fi l'on ſe

fouvient qu'elle a pour peres ceux qui diſoient,

Que n'ayant rien, ils poſſedoient tout; & qu'é

tant dans l'indigence, ils enrichistoient pluſieurs
perſonnes. Telle est la puiſſance, telle eſt la

gloire, & telles ſont les richestes de l'homme

juste. Elles confistent principalement dans fa

justice même, qui ſubſistera iternellement, parce

qu'après l'avoir rendu puistant ſur la terre par

les richeſſes de ſes bonnes oeuvres, elle lui pro

curera la gloire immortelle, que faint fap

pelle, la couronne de la justice. que le juste Juge

referve à ceux qui aiment ſon avenement, &

qui s'y préparent,

#, 4. Dieu qui est mifericordieux ; clement, có

juste, s'est levé comme une lumiere au milieu des

tenebres fur ceux qui ont le cæur droit.

- Qui dit, un cæur droit, ſemble en exclure les

tenebres , auffi ce n'est pas, ſelon ſaint Jean

Chryſostome, des tenebres du peché dont parle

le faint Prophete, mais des afflićtions & desten

tations interieures ou exterieures, des perils &

des ferremens de coeur, ſemblables à ceux qu'é

prouvoit l'Apôtre, lorſqu'il diſoit : Que les

maux dont il s'étoit vû comme accablé avoient

été exceſſifs, & au-deſſus de ſes forces, juſqu'à

lui rendre même la vie ennuyeuſe ; afin qu'il

apprît à ne mettre point ſa confiance en foi,

mais en Dieu qui reifuſcite les morts. Cet Apô-.



P s E A U M e : CXI. 143

tre étoit en quelque façon dans les tenebres,

lorſque ces maux étoient au-deſſus de ſes forces.

Mais la lumiere fe leva au milieu des tenebres,

lorſque le Seigneur également mifericordieux gr

juste lui fit comprendre, que le plus grand ob

ftacle à la lumiere de la grace, étoit la con

fiance en ſes forces & en ſa lumiere. Ainſi il ar

rive à ceux qui ont la crainte de Dieu &le coeur

droit, d'être quelquefois comme envelopés de

tenebres. Mais celui qui est également mistri

cordieux & juste, en purifiant & en éprouvant

ceux qu'il aime, fait lever bien-tôt la lumiere

de ſa grace dans leurs ames, en les délivrant,

comme faint Paul, des plus grands perils où ils Ibid. v.
fe trouvent. 19. ,

ý. 5. L'homme qui est touché de compaffion ,

& qui préte à ceux qui ſont pauvres, qui regla

tous fes diſcours avec prudence & jugement, est }

vraiment heureux , parcequ'il ne fera jamais

ébranlé. -

Tous conviennent qu'il n'y a rien de plus

agreable, ni de plus doux , que la charité com

patiſfante d'un homme qui s'attendrit aiſément

de compaffion envers ſes freres, ſoit pour pren

dre part aux maux qu'ils ſouffrent, & les fou

lager en ce qu'il peut ; ſoit pour leur remettre

avec bonté les offenſes qu'il en a reçûes; ſoit

pour leur prêter gratuitement ce qui leur est

neceſſaire pour les affister dans leurs beſoins;

comme aufficette fage circonſpection, qui l'em-

pêche de rien dire avec précipitation & avec

chaleur, & qui le porte à peſer beaucoup & à

reglerpar la lumiere d'un jugement non prévenu

tous fes diſcours, Mais fil'on aime ces excellentes

A
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Jacob.
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phryſost.

qualités dans les autres, & fil'on est même con:

vaincu que c'eſt être heureux de les poſleder;

cet amour & cette eſtime n’est ſøuvent en nous

qu'un effet de notre amour-propre, qui trouve

fon interêt dans une vertu fi charmante, ſans

qu'il lui en coûte rien. Quelle est donc cette

injustice, d'exiger des autres ce qu'à tous mo

mens on leur refuſe foi-même, & de témoigner

à leur égard auſſi peu de charité & de retenue

dans nos paroles, qu'on est choqué lorſqu'ils

manquent à en uſer envers nous ? C'est cepen

dant de cette charité que faint Paul a dit: Qu'

elle ne perira jamais; comme le Prophete ditici:

Qu’ellerend l'homme inébranlable pourtoûjours.

C'eſt cette ſageſſe & cette humble retenue dans

les paroles, qui le rend parfait, comme dit ſaint

Jacque.

Le Prophete ne dit pas de l'homme miſericor

dieux: Qu'il ne ſera point attaqué, mais qu'il

ne fera point ébranlé, comme Jesus-CH R Isr

ne dit pas non plus de celui qui a bâti ſur la

pierre, qu'il fera exemt des inondations & des

tempêtes ; mais fera en état d'y refister.

Car ce n'est pas, dit un grand Saint, une choſe

auffi admirable, d'être exemt de tentations, que

d'être immobile au milieu des tentations. Et il

est impoſſible, ajoûte-t-il, qu'une ame qui est

riche en miſericorde ſoit accablée par la tem

pête. |

ý. 6. 7. La memoire du juste fera èternelle :

il ne craindra point d'entendre aucune chof: affli

geante. Il a le cæur toűjours préparé à eſperer au

Seigneur : fon cæur est puiſſamment affermi: il ne

* fera
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Jerà point èbranlè, juſqu'à ce qu'ilfoit en état de

mépriſerfes ennemis.

Autant que le ſouvenir des méchans est en

horreur, devant même être effacé de l'eſprit des

hommes; autant la memoire des justes est falu

taire & durable. Non ſeulement elle ne s'efface

point ; mais ſubfistant après leur mort même,

elle devient comme une doćtrine vivante, qui

instruit les hommes dans tous les fiecles ; ainſi

qu'il paroit par l'exemple du faint homme Jcb,

& du charitable Tobie, qui vivront éternelle

ment dans la memoire des hommes, pour pro

duire des fruits de vie dans tous ceux qui pro

fiteront de ces grands modelles de charité & de

patience. Que ceux-là donc, dit faint Chryſo

Rome, qui onttant de ſoin de ſe bâtir des ſe

pulcres ou des maiſons magnifiques, entendent

ici ce qui est capable de nous élever un monu

ment éternel. Ce n'est nullement un ouvrage ni

de marbre ni de pierres; mais c'est un treſor de

bonnes oeuvres.

Le Prophete ajoûte : Que le juste dont il
parle, ne pourra craindre d'entendre aucune choſe

affligeante : c'est-à-dire, ſelon le vrai ſens , non chryfst,

qu'il n'entendra effećtivement aucune choſe af

fligeante, mais qu'il ne craindra point de l'en

tendre ; parceque ſon coeur étant déja dans le

ciel, où il aſpire d'aller lui-même, après y avoir

envoyé une partie de ſes biens, il ne peut crain

dre ni la pauvreté, ni la mort, puiſqu'en mou

rant il obtiendra ce qu'il defire le plus. Son

cæur est donc préparé à eſperer au Seigneur ,

quoi qu'il lui arrive ; parceque n'étant point

entre Dieu & le monde, mais ſe portant

Tome I I I,
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chryfest.

in hunc

loc.

tout entier vers Dieu, il ne peut manquer d'ef

perer en lui , & par conſequent d'être afermi

d'une maniere inéhranlable contre toutes les ten

tations de cette vie , juſqu'à ce qu'il foit en état

de méprifer fes ennemis ; c'est-à-dire juſqu'à ſa

mort,cù il n'aura plus aucuns ennemisà craindre.

ý. 8. Il a répandu fes biens avec liberalité fur

les pauvres. Sa justice demeure dans tous les fie

cles. Sa puiſſance fera elevie & comblée de gloire.

David qui avoit déja parlé de la charité & de

l'aumône, releve ici l'excellence d'une charité

abondante & m gnifique, en diſant du juste:

Qu'il a répandu fes biens fur les pauvres ; c'est

à-dire, qu'il leur en a fait une fainte profufion.

C'est-là, dit fint Chryſostome, la femence qu'il

a jettée. Mais quel est le fruit qu'il en recueille è

La justice. Et au-lieu qu'il a jetté une femence

temporelle , il en recueille un fruit éternel;

puiſque fà justice demeure dans tous les fiecles. Si

donc l'or vous charme par ſa beauté, & que

vous craigniez de vous en dépouiller, confide

rez ceux qui fement , ceux qui prêtent à uſure,

ceux qui trafiquent. Ils haza dent tout pour un

profit incertain : & vous craindrez de donner à

Dieu votre argent, lorſqu'il vous aſſûre qu'il

vous donnera en échange ſon royaume; & que

votre puiſſance fera élevée cớ comblée de glaire s

ce qui s'entend de la puiſſance

& de la gloire dont les Saints feront comblés

dans le ciel, en récompenſe de leurs grandes

charités. Mais on peut l'entendre austi de ce

privilege tout particulier que Dieu ſemble

avoir attaché à la charité & à la foi genereu

fe des grandes ames, qui en donnant toutes
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choſes pour les pauvres , trouvent toấ-

jours dans le treſor de leur coeur ouvert aux

beſoins de toutes les perſonnes affligées » Ulil

nouveau fonds pour fournir à de continuelles

charités. Elles neparoiſſentjimais, pour le dire

ainſi, plus puifantes en bonnes æuvres, que

lorſqu'elles ſemblent avoir épuiſé toutes leurs

forces dans l'exercice d'une miſericorde ſans

meſure. Telle a été la charité inépuiſible de

faint Jean furnommé l'aumônier, & de quelques

autres, dont l'exemple fert de preuve à ce que

dit le Prophete, de la puiſſance & de la gloire

de l'homme juſte &

ý. 9. Le pecheur le verra , Cr enfera en colere ;

il grincera les dents , & fechera de dépit ; mais le

defir des pecheurs perira.

La piété, la miſericorde , & la charité qui

font pour le juste une ſource de puiſſance & de

gloire, ſont pour le pecheur un ſujet de deſeſ:

poir. Il ne peut voir qu'avec fureur cette puiſ

fance pleine de gloire qui accompagne ſouvent

dès ce monde la vertu, & qui doit ſur tout en

être la récompenſe dans l'autre. La beauté de chryfst.

la justice est inſupportable à la corruption des

méchans: & comme le feu brûle les épines, la

miſericorde des justes les met en colere ; parce

qu'elle eſt la convićtion & la condamnation de

leur malice. Ainſi une envie mortelle les ronge,

& les fait ficher de dépit : ils grincent les dents

contr'eux , lorſqu'ils ne peuvent les accabler

comme ils le voudroient, & qu'ils y emploient

inutilement tous leurs efforts. Etranges & dé

plorables effets de l'orgueil de l'homme , qui
après s'être éloigné de la justice ' *** la

1)
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détruire dans tous les autres , & s'il lui étoic

poſſible, dans Dieu même, aimant mieux briſer

cette regle ſouveraine, que de travailler à s'y

conformer, & de ceſſer d'être méchant !

Mais ce defir des pecheurs par lequel ils ſou

haiteroient de faire perir le juste, & en même

temps la justice ; perira auſſi bien qu'eux ; lorſ:

u’ils verront à leur mort celui dont ils avoient

la perte, comblé de puiſſance & de

gloire, & la justice triomphanteen ſa perſonne.

Če ſera alors que grinçant les dents, ils fecherons

de deſeſpoir, & témoigneront par des regrets

inutiles l'égarement effroyable de leur vie. Ainfi

le defir des pecheurs perira ; & celui des justes

fera accompli , lorſqu'ils ſe verront au rang des

Saints, & dans la gloire des enfans de Dieu.
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A L L E L u 1 A.

Ce Pfeaume est une exhortation que fait le Prophete

pour porter les peuples à louer Dieu dans la vůe

defa grandeur & de fa gloire, & fur-tout de

cette admirable bonté avec laquelle il daigne

jetter les yeux fur les enfans des hommes , &

prendre des plus petits en les élevant quel

quefoisjuſqu’aurang des Princes, comme David

enfut lui-même un exemple.

1. Z4 , pueri,

Dominum : lau

date nomen Domini.

2. Sit nomen Domi

ni beneditium, ex hoc

nunc , & ufque infe

culum.

3. A folis ortu ufque

ad occafum , laudabile

momen Domini.

4. Excelſus fuper

omnes gentes Domi

nus , & fuper celos

gloria ejus.

5. Quis ficut Domi

nus Deus noster , qui

I • I Ouezle Seigneur,

vous qui êtes ſes

ferviteurs; louez le nom

du Seigneur.

2. Que le nom du Sei

gneur ſoitbeni dès-main

tenant, & dans tous les

fiecles.

3. Le nom du Sei

gneur doit être loué de

puis le lever du ſoleil

juſqu'au couchant.

4. Le Seigneur est éle

vė au-deſſus de toutesles

nations; & ſa gloire au

deſſus des cieux.

5. Quieſtſemblable au

Seigneur notre Dieu,

K iij
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qui habite les lieux les
plus élevés, & I C

garde ce qu'ily a de plus

abaiſſé dans le ciel&fur

la terre;

6. quitire dela pouf

fiere celui qui est dans

l'indigence, & quiéleve

le pauvre de deſſus le fu

m1Cf,

7. pour le placer avec

les Princes, avecles Prin

ces de ſon peuple;

8, qui donne à celle

ui étoit sterile , la joie

fe voir dans ſa mai

fon / la mere de plu

fieurs enfans?

ř. 8. autr. famille. Bellarm.

in altis habitat , cổ*

humilia reſpicit in calo

Cý in terra ;

6. fuſcitans à terra

inopem , & de stercore
erigens pauperem;

7. ut collocet eum

cum principibus , cum

principibus populi fui ;

8. qui habitarefacit

fierilem in domo , ma

trem filiorum letan

tem ? -

“ge

|
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sè̟ o̟ ò̟ ò̟ ####################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. 3. 4- L Ouez le Seigneur , vous qui

êtes fes feröiteurs ; louez-le

nom du Seigneur. Que le nom du Seigneur Jois

beni dès maintenant , & dans tous les fiecles. Le

nom du Seigneur doit être loué , depuis le lever

du foleil, juſques au couchant. Le Seigneur est

élevé au-deffus de toutes les nations , & Ja gloire

est au-deſſus des cieux.

Il n'y a rien de plus ordinaire dans les Ecri- choff,

tures, que de patler des louanges du Seigneur,

& de les recommander. Mais qu’y a-t-il donc

de fi difficile, dira quelqu'un , à louer Dieu ?

Et qui est même celui à qui il ne paroît pas

très-aiſé de s’acquitter de ce devoir ? Cepen

dant fi l'on examine la choſe de près , on trou

vera qu'il y a peu de perſonnes qui louent le

Seigneur d'une maniere digne de lui. C'est par

les justes, dit faint Chryſostome , que le Sei

gneur veut êtreloué. Ç'est pourquoi il faut ſon
ger à vivre de la vie des justes , pour être en

état de chanter des hymnes à Dieu. Car ſes

louanges ne lui font point agreables dans la

bouche des pecheurs. Il demande auffi de nous,

que nous le louyons autant par nos aćtions

que nos paroles ; & c'est mêne la plus

grande gloire qu'il exige que nous lui rendions.

Ildefire beaucoup plus le ſacrifice de notre coeur,

que celui de notre langue ; & celui là le loue:

Plus parfaitement, qui l'aime avec plus d'ardeur.

K iiij
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C'est donc la lumiere de la pieté & des bonnes

oeuvres de ſes ſerviteurs, qui contribue princi

alement à faire éclater | gloire parmi les

Et le Prophete les exhortant à louer

fon nom ; & dès à préfent , c'est-à-dire , ſans

aucun delai, les invite à commencei de bonne

heure à vivre de telle forte, que ce nom très

faint en lui-même foit glorifié par la ſainteté de

leur vie ; & que tous en les voyant , foient por

tés à le louer, & à lui rendre des aćtions-de

graces.

C'est encore ce qu'il entend lorſqu'il ajoûte :

Que le nom du Seigneur ſoit beni des maintenant,

G dans tous les ficles. Car ſon nom ne laiſle

roit pas d'être beni éternellement , quand les

homines ne lui donneroient aucunes benedi

ćtions: mais il ſouhaite que les hommes de ſon

temps, & tous ceux des fiecles ſuivans beniffent

le nom de Dieu par l'exercice d'une veritable

pieté. C'est donc, dit ſaint Chryſostome, une

eſpece de priere fait à Dieu pour lui de

mander qu'il les faste vivre fi faintement, que

leur vie ſoit un ſujet continuel de benir fon

nom. Et le même Saint témoigne encore, auſſi.

bien que faint Augustin, que le Prophete a mar

qué l'établiſſement de l'Egliſe dans toute la ter

re par cesparoles ſuivantes: Le nom du Seigneur

doit être laué, depuis le lever du foleil juſqu'an

couchant. C'est ce que Dieu a dit depuis par la

bouche d'un autre Prophete dans les mêmes ter

mes, en declarant prophetiquement comme une

choſe déja arrivée, ce qui étoit encore éloigné :

Atalach. Que depuis le lever du foleil juſqu'au couchant
f. I l •

fºn nom étoit grand parmi les nations ; & qu'on
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lui offroit en tout lieu une oblation toutepure.

C'eſt dans cette Egliſe ſeule que l'on donne

au nom de Dieu des louanges dignes de Dieu;

& l'oblation toute pure qu'on lui offre du

corps adorable de Jesus-Ch RI s r, renfer

me le ſacrifice de louanges le plus auguste qui

puiſſejamais lui être offert. Au-lieu qu'on n'of

froit auparavant des ſacrifices au Seigneur que

dans la ſeule Palestine; on a commencé depuis

l'établiſſement de l'Egliſe à ne lui offrir qu'un

feul ſacrifice depuis le lever du ſoleil juſqu'au

couchant ; & toutes les nations ayant embraſſé

la foi, ç'a été alors , dit faint Chryſostome,

que le Seigneur a paru élevé au-deſſus de toutes
les nations. Elles ont alors commencé à relever

fa grandeur ; non qu'elles puſſent contribuer

quelque choſe à l'élevation de celui qui est par

lui-même le Très-haut, & dont la gloire est in

finiment élevée au-deſſus de tous les cieux ; mais

parceque ce changement même fi miraculeux

par lequel elles ont quitté les faustes divinités

pour l'honorer par une vie vraiment fainte, a

fait connoître à toute la terre combien il eſt

élevé au-deſſus de tousles peuples, dont il dif:.

oſe les coeurs ſelon qu'il lui plaît.

v. 5. 6. 7. Qui est femblable au Seigneur

noire Dieu, qui habite dans les lieux les plus éle

vës ; cf. qui regarde ce qu'il y a de plus abaif:

fe dans le citl & fur la terre : qui tire de la

pouffiere celui qui est dans l'indigence ; & qui

ilevele pauvre de deffus le fumier , pour le pla

ceravec les Princes , avec les Princes de fon peu

le ?

Il n'y a point de Chrétien qui ne dût dire

ef

*
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fans ceste au fondde ſon coe ir: Qui est femblable

au Seigneur notre Dieu ? Au morucnt que le pre

mier ange & le premier homme ont ceſſé d'a

voir cette vůe & ce ſentiment de l)ieu , com

me de celui qui habite au plus haut des cieux, &

à qui nul n'eit teinblable, ils ſont eux-mêmes

déchůs de ce haut degré de gloire où illes avoit

établis. Et c' st parceque nous ne nous affer

miſſoas point comine il faut dans cette impor

tante verité, que le Seigneur notre Dieu n’a point

fon femblable dans tout Tunivers, que nous negli

geons fi fouvent delui donner la préference dans

notre coeur à toutes les creatures. Nul n'eſt

femblable au Seigneur notre Dieu : quelle con

fequence en doit-on tirer ? Que nulle choſe ne

doit lui être comparée , & beaucoup moins

préferée. Que de doutes feroient levés, & de

difficultés decidées par ce ſeul principe, fi la

lumiere de la raiſon & de la foi étoit toûjours

le principe du mouvement de notre coeur , &

fi ce coeur ſe touchoit auffi aiſément, que l'eſ

prit ſe perſuade facilement de ces verités de

monſtratives!

Pour meriter de connoître cette haute éleva

tion de Dieu, il est neceſſaire de nous rabaiſ

fer nous-mêmes, parcequ'il ne daigne regarder

ni dans le ciel ni fur la terre que ce qu’il y a de

rahaisté ; & que c'est ce ſeul regard de Dieu

qui nous rend dignes de nous élever juſques à

lui. S'il eſt vrai donc, que dans le ciel même

il n'a regardé que ce qui étoit abaiffě devant

fes yeux, ayant rejetté pour toûjours de fa

réſence les anges ſuperbes qui voulurent lui

ĉtre ſemblables; combien les hommes qui font
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fur la terre font-ils obligés de ſe tenir devant

lui dans un continuel abaiſſement ? Joſeph,

Moïſe, & David ont été autant de preuves de

la bonté avec laquelle il tire le pauvre de la

pouffiere & l’éleve de diffus le fumier, pour le

placer avecles Princes. Et c'est-là, dit ſaint Chry

foſtome, un des caraćteres de la toute-puiſſance

du Seigneur, de relever quand il lui plaît les

choſes les plus petites; comme auſſi de rabaiſ

fer les plus grandes. Il l'a fait paroître princi

palement dans l'élevation fi ſurprenante des fon

dateurs de l'Egliſe, & dans l'aſſujettiſſement des

plus ſuperbes de tous les Princes, qui étoient les

Empereurs des Romains. Ces premiers furent

tirés, pour parler ainſi, du fumier & de la pouf:

Tere ; c'est-à-dire , de l'état le plus méprilable

& le plus vil qui fût dans le monde , pour être

établis les Princes de fon peuple, complé de tou

tes les nations de la terre.Et ces derniers furent

abattus par la force de ſa grace , ou vaincus par

ſa puiſſance , qui foûtenoit les Matryrs contre

tous leurs plus cruels tourmens.

ý. 8. Qui donne à celle qui étoit sterile , la

joie de fe voir dans fa maiſon la mere de pluſieurs

enfans,

Que l'on ne s'étonne pas ; dit le Prophete, chokg.

de ces grands effets de la puiſſance de Dieu que

je prédis, puiſque celui qui a élevé David, le

dernier des enfans de la famille de ſa

tribu, juſques à la dignité de Prince, & de Prin.

ce de fon peuple, pourra bien faire d'auſfigrands

miracles dans la loi nouvelle; & que celui qui

a changé pluſieurs fois l'ordre commun de la

nature, en rendant meres celles qui avoient été Ipiro,
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juſqu'alors steriles, est encore tout-puiſſant

procurer à cette admirable fecondité,

qui de sterile la rendra mere d'un nombre fi

prodigieux d'enfans, qui rempliront toute la

terre, & lui cauſeront une joie , dont celle des

femme steriles devenues meres , n'est qu'une

très-foible image. -

Réjouiſſez-vous donc, ô ſainte Egliſe des na

tions, dela multitude des enfans que le Seigneur

vous a donnés pour vous conſoler de votre

fterilité paſſée. Mais vous , ô enfans de cette

Egliſe, prenez garde de n'attrister pas votre

fainte mere par une vie qui foit indigne de la

naiſſance que vous en avez reçûe. Souvenez

vous de qui elle est devenue l'épouſe, & de quel

fang vous tirez votre nobleſſe. C'est J es u s

C H R Is T même qui vous a engendrés ſur la

croix. Et fachez que votre mere n'aura de joie

de vous avoir pour ſes enfans, qu'autant que

vous vous conformerez à l'état des ſouffrances

& des humiliations de ſon Epoux. -
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Le Prophete fait un abbregë dans ce Pfeaume des

merveilles que Dieu avoit faites pour tirer fon

peuple de l’Egypte & lefaire entrer dans laterre

des Chananéens. Et il le fait dans le deffein de

donner à tout ce peuple une grande averſion des

dieux de ces nations , & de l'attacherplus for

tement au fervice du vrai Dieu , par la vůe de

tant de faveurs, qu'il ne pouvoit attribuer qu'à

fa bonté & à fa toute-puiſſance.

Jl. 7 y exitu Iſrael 1.L for

* de e AEgypto, do- tit de l'Egypte,

mus jacob de populo & la maiſon de Jacob

harbaro, du milieu d'un peuple

barbare, */

2. facia est fudea 2. Dieu conſacra le

fantiifcatio ejus, If peuple Juifà ſon ſervice,

raelpotestas ejus. & établit ſon empire

dans Iſrael. . .

3. Mare vidit c6 3. La mer le vid , &

fugit ; fordanis con- s'enfuit ; le Jourdain re

verfus est retrorfum ; tournaen arriere;

4. montes exulta- 4. les monts faute

verunt ut arietes , cớ rent comme desbeliers;

colles ſicut agni ovium, &les collines comme les

agneaux des brebis.

5. Quidest tibi, mare, 5, Pourquoi, ô mer,
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vous êtes-vous enfuie ? quòd fugisti ? & tu,
Et vous, ô Jourdain, fordanis, quia conver

pourquoi êtes-vous re

tourné en arriere ?

6. Pourquoi, monta

gnes , avez-vous fauté

comme des beliers ; &

vous, collines,commeies

agneaux des brebis?

7. La terre a été ainſi

ébranléeà la préſence du

Seigneur, à la préſence

du Dieu de Jacob ;

8. quichangealapierre

en des torrens d'eaux /;

& la roche en des fon

taines.

9.Ne nous en donnez

point, Seigneur, nenous

en donnez pointla gloi

re ; donnez-la à votre

nOm »

1o. pour faire éclater

votre miſericorde , &

votre verité dans les pro

meffes que vous nousaviez

faites ; depeur que les

nations ne diſent: Où eſt

leur Dieu ?

I 1. Mais notre Dieu

est dans le ciel ; & tout

ce qu'il a voulu, il l'a
fait.

ý. 8. lettr. étangs d'eaux.

fus es retrorſum ?

6. Montes exulta

ftis ſicut arietes , c

colles ſicut agni ovium ?

7. A facie Domini

mota est terra , à facie

Deifacob;

8. qui convertit pe

tram in stagna aqua

rum, & rupem infon

tes aquarum.

9. Non nobis, Do

mine , non nobis , fed

nomini tuo da gloriam.

1o. Super mistri

cordia tua , Cr verita

te tua ; nequando di

cant gentes : Ubi est

Deus eorum ?

11. Deus autem mo

er in celo : omnia qua

cunque voluit, fecit.
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12. Simulacra gen

tium argentum & au

rum , opera manuum

hominum.

13. Os habent , &

non loquentur : oculos

habent , CỐ non vide

bunt.

14. Aures habent ,

C” non audient : nares

habent , & non odora

hunt.

15. Manus habent ,

C'r nont : : pe

des habent , & non

ambulabunt : non cla

mabunt ingutturefuo.

16. Similes illis fiant

qui faciunt ea ; & om

nes qułconfidunt in eis.

17. Domus Iſrael

fperavit in Domino :

adjutor corum có: pro

tectoreorum est.

18. Domus Aaron

fperavit in Domino :

adjutor eorum & pro

teilor earum est. |

12. Les idoles des na

tions font de l'argent &

de l'or, & les ouvrages

des mains des hommes.

13. Elles ont unebou

che, & elles ne parle

ront point; elles ont des

yeux, & elles ne verront

1Ilt.

14. Elles ont des oreil

les,&n'entendrontpoint;

elles ont des natines, &

feront fans odorat.

15. Elles ont des

mains, ſans pouvoir tou

cher; elles ont despieds,

fans pouvoir marcher ;

& avec la gorge qu'elles

ont, elles ne pourront
crier.

16. Que ceux qui les

font leur deviennent

femblables ; avec tous

ceux qui mettent en elles

leur confiance.

17. La maiſon d'Iſrael

a eſperé au Seigneur ; il

eſt leur foûtient & leur

protećłeur.

18. La maiſon d'Aa

ron a eſperé au Sei

gneur ; il est leur ſoutien

& leur protecteur.
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19. Ceuxquicraignent

le Seigneur, ont misau

Seigneurleur eſperance;

il est leur foûtien & leur

protećłeur.

zo. Le Seigneur s'est

fouvenu de nous, & nous

a benis.

21. Il a beni la maiſon

d'Iſrael; il a beni la mai

fon d'Aaron.

22 lla benitous ceux

qui craignent le Sei

gneur ; les plus petits

comme les plus grands.

23. Que le Seigneur

vous comble de nou

veaux biens, vous& vos

enfans.

24. Soyez benis du

Seigneur qui a fait le

ciel & la terre. -

25. Le ciel le plus

élevé / est pour le Šei

neur ; mais il a donné

aux enfans des

hommes.

26. Les morts , Sei

gneur , ne vous loue

ront point; ni tous ceux

ui kendemdans l'en

Ý. 25. lettr. le ciel du ciel.

19. Qui timent Do

minum, ſperaverunt in

Domino : adjutor eo

rum CỐ protectoreorum

est.

2o. Dominus memor

fuit nostri: cớ benedi

xit nobis.

2 1. Benedixit do

mui Iſrael : benedixit

domui Aaron.

22. Benedixit omni

bus qui timent Domi

num , pufillis cum ma

joribus.

23. Adjiciat Domi-S .

nus fuper vos : fuper

7/05 , cff" fuper filios

vestros.

24. Benedicii vos à

Domino , qui fecit ca

lum & terram.

25. Celum cæli Do

mino : terram autem

dedit filiis hominum.

26. Non mortui lau

dabunt te, Domine: ne

que omnes qui defen

dunt in infernum.

ř. z 6. autr. le fepulcre.

27. Sed
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27. Sed nos qui vi- 27. Mais nous qui vi

vimus , benedicimus vons, nous beniſſons le

Domino , ex hoc nunc Seigneurdèsmaintenant,

di uſque infeculum, & danstous les fiecles.

########################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I. 2.L Orſqu’Iſrael fortit de l'Egypte ; &

- la maiſon de facob du milieu d'un

peuple barbare, Dieu conſacra le peuplefuif à fon

Jervice ; & établit ſon empire dans Ifael.

C'est une choſe admirable , dit un grand choff,

Saint, de voir ce que Dieu exige des enfans

d'Iſrael & des deſcendans de jacob, après avoir

déployé la toute-puiſſance de ſon bras pour les

tirer de l'Egypte, où ils étoient accablés de

travaux, & les arracher à la cruauté d'unpeu

ple qui les traitoit d'une maniere très barbare.

Que demande-t-il à ces fuif rachetés de l'eſcla

vage de Pharaon ? Illes oblige ſeulement à l'ai

mer & à l'adorer: Illes fanttifie en les ſéparant

de toutes les autres nations , pour les conſacrer

à ſon ſervice ; & il veut être leur Dieu & leur

Roi, &les gouverner comme ſon empire. Quelle

de l'amour d'un Dieu ! Mais

u'il fut mal reconnu par ce peuple ingrat,

infidelle, & toûjours prêt à murmurer contre

fon liberateur & ſon ! Et que ces

infidelités des Juifs ſont un ſujet de confuſion

pour nous-mêmes, qui avons été délivrés d'un

plus cruel ennemi, & qui ſouvent ſommes plus

ingrats envers le Sauveur de nos ames, quoi

Tome III.
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que peut-être nos murmures ſoient moins ſenfi

bles !

ý. 3. 4. La merle vid, & s’enfuit; le fourdain

retourna en arriere. Les monts fauterent comme

des beliers; & les collines comme les agneaux des

brebis.

- Ce font-là les grands miracles par leſquels le

* peuple Juif devint un peuple fantifié & con

| au Seigneur. Le fe ſervant d'une

figure poétique, nous repréſente la mer-rouge,

comme ſi elle avoit été capable de concevoir

ui étoit le liberateur des Iſraelites. Cette mer.

it-il, vid la majesté du Seigneur préſent à la

tête de tout ce peuple; ou bien, elle vid ce peu

ple fantiifi & conſacré par la préſence du Sei

gneur; & elle s'enfuit auſſitôt, en ſe retirant

par ſon ordre pour lui ouvrir un paſſage. Le

jourdain de même s'arrêta, & ſes eaux remon

tant vers leur ſource, il retourna en arriere, afin

de laiſſer un paſſage libre à tout Iſrael. Les

montagnes & les collines fauterent .. c'est-à-dire,

furent agitées fortement, & tremblerent par la

préſence du mêmeSeigneur, comme on levidà

“”. Sina, qui parut tout ébranlé par les tonnerres
& les tempêtes qu'il y excita en donnant ſa loi.

Car le mot latin exultaverunt , & le mot he

Genebr breuquirevient à celui de ſubflierunt, fignifie

. . en cet endroit, ſelon la plûpart des Interpretes,

# 'n non pasun effet de joie, mais de crainte , & tel

2 i. que celui qu'on peut remarquer dans des trou

: lorſqu'une frayeur ſubite fait bondir &

#:: - les beliers , & les agneaux, & les brebis ; quoi

# " que les Peres l'ont entendu en l'autre ſens, qui

i jet. Faroit moins s'accorder avec ce que l'Ecriture
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dit de la montagne de Sina , qu'elle repréſente

comme terrible, & pleine å capables de

cauſer de la frayeur.

Ý, 5. 6. 7. 8. Pourquoi , á mer , vous êtes

vous enfuie? Et vous, ô fourdain , pourquoi étes

vous retourné en arriere ? Pourquoi , montagnes,

avez-vous fauté comme des beliers ; & vous . col

lines, comme les agneaux des brebis ? La terre a

été ainst ébranlée à la prefence du Seigneur , à la

préſence du Dieu defacob ; qui changea la pierre

en des torrens d'eaux , & la roche en des fontai

- 776 f.

Il s'adreſſe par une ſuite de la même figure

dont on a parlé, tant à la merrouge & au four

dain , qu'aux montagnes & aux collines , pour

leur demander, comme fi elles avoient de la rai

fon, quelle avoit pu être la cauſe de tant d'ef

fets extraordinaires, Et répondant auſſi-tôt lui

même pour elles, il ajoûte : Que ç'a été la pri

fence du Seigneurqui a produit de fi grands pro

diges ; que ç'a été la préſence du Dieu defacob ;

c'eſt-à-dire, du Dieu qui s'étoit fi hautement

declaré le protećłeur de Jacob & des enfans de

Jacob, qui a ébranle la terre , & fait trembler

les montagnes : mais qu'on ne doit point en

&tre ſurpris ; puiſqu'il n'est pas plus difficile à

ce Dieu d'arrêter le cours des fleuves , que de

faire couler de la dureté des pierres & des ro

chers des torrens d'eaux, commeil fit , lorſque

pour ſauver la vie à ſon peuple qui mouroit de

foifdans le deſert, il changea la pierre, qu'il fit

frapper par Moïſe, en des étangs, ou en des tor

rens, & le rocher tout dur & fec qu'il étoit, en

des fources d'eaux courantes. ſera donc,

L ij
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s'écrie faint Jean Chryſostome, l'excuſe; quelle

fera l'eſperance de pardon que pourront avoir

ces ames plus dures & plus inſenſibles que les

pierres, qui refistent à l'ordre de Dieu, lorſque

lesrochers ſe fendent & ſe fondent pour obeïr

à ſa volonté ?

ý. 9. 1o. Ne nous en donnex point, Seigneur,

me nous en donnez point la gloire ; donnez-la à

votre nom , pour faire éclater votre mifericorde &

votre verité dans les promeſſes que vous nous

aviez faites; depeur que les nationsne difent : Où

est leur Dieu ?

C'eſt un que le Roi prophete rend

à Dieu , & qu'il oblige tout fon peuple de lui

rendre en même-temps. Il reconnoît fincere

ment, & il engage tout Iſrael à reconnoître avec

lui, qu'ils ne prétendoient aucune gloire de tous

ces prodiges que le Seigneur avoit faits, & des

autres qu'il feroit à l'avenir en leur faveur ;

mais que toute gloire lui étoit dûe , & à fon

nom tout-puiſſant : Qu'ainfi ces effets anciens

de ſa bonté envers eux, & tous ceux encore

qu'ils oſoient en eſperer de nouveau, ne mar

quoient point de leur part qu'ils s'en fuſſent ren

du dignes; mais qu'ils étoient ſeulement autant

de preuves de ſon infinie mifericorde, & de l'in

faillible verité de fes promeſſes. Vous en avez

donc uſé ainfi , Seigneur , lui dit-il; & vous

voudrez bien en uſer encore de même dans la

fuite, uniquement pour faire éclater votre bon

té; pour attester la fidelité des paroles que vous

avezautrefois données à nos peres; & pour ar

rêter l'infolence des nations infidelles, qui di

roient, s'ils poụvoient nous accabler entiere

# -*
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ment: Où est leur Dieu, en qui ils eſperent, &

qui ne ſauroit les délivrer d'entre nos mains? Il

est vrai, Seigneur, que vous pourriez bien auſſi chryſost.

tirer votre gloire en nous puniſſant. Mais les na

tions en prendroient ſujet de blaſphemer votre

nom. Et puiſque nous avons manqué à le glo

rifier par la ſainteté de notre vie ; faites voir,

mon Dieu , que votre miſericorde est encore

plus grande que notre miſere ; & pour votre

propre gloire fermez la bouche aux impies.

ỹ. 1 1. juſqu'au 17. Mais notre Dieu est dans

leciel; Gr. tout ce qu’il a voulu , il l’a fait. Les

idoles des nations ne font que de l'argent & de l'or,

cỡ les ouvrages des mains des hommes, c; c.

ueles nations infidelles ne demandent point

où est notre Dieu, à cauſe qu'elles ne le voient

point; puiſque ſon trône est dans le ciel même ;

qu'il est élevé au-deſſus de toutes les creatures;

& que c'est le Tout-puiſlant dont la volonté ac

complit infailliblement tout ce qu'elle a reſolu.

Les idoles des nations au-contraire ſont des figu

res inanimées d'or & d'argent : & au-lieu que

les hommes mêmes font l'ouvrage de la main

de Dieu, ces idoles font les ouvrages des mains

des hommes ; & par conſequent impuiſſantes&

inutiles à toutes choſes. Ainſi ayant une bouche,

des yeux, des oreilles, des narines , des mains,

des pieds , & une gorge, elles ne parlent point,

ne voient point , n'entendent point, ne fentent

point, ne touchent point, ne marchent point, &

ne forment aucun cri ; parcequ'elles font une

matiere inanimée, à qui l'homme n'a pu inſpi

rer un ſouffle de vie en les travaillant & en

leur donnant une figure ſeulement exterieure &

L iij
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August » viſible. Si donc nous ne pouvons pas, ô nations,

» s'écrioit faint Augustin, rendre viſible à vos

» yeux notre Dieu, que la vertu de ſes oeuvres au

» roit dû vous faire connoître, ne vous glorifiez

» point vainement de pouvoir vous-mêmes nous

» montrer au doigt les dieux que vous adorez.

» Car il vous feroit plus honorable de ne nous les

»point montrer, que de faire voir votre aveugle

» ment par la vůe même de ces objets que vous

» préſentez à nos yeux. L’or & l'argent que vous

» nous montrez , peuvent être regardés comme

» quelque choſe de precieux, entant qu'ils font

» l'ouvrage de Dieu. Mais n'ajoûtez pas à cet ou

„ vrage du vrai Dieu un artifice criminel qui vous

„ le faſſe adorer fous le nom d'une fauſſe divinité.

Que ceux-là donc foient femblables aux idoles,

qui les font , & qui fe confient en elles : c'est-à

dire, qu'effećtivement ils leur deviennent fem

blables par cette stupidité incomprehenſible
u'ils font , lorſqu'ils ſe forgent des

aveugles, fourds, muets, & inanimés;

& qu'au-lieu de reverer leur Createur , ils ado

rent les ouvrages de leurs propres mains. Tels

font encore à préſent beaucoup de Chrétiens

idolâtres des , des plaiſirs, du monde,

& d'eux-mêmes ; qui très éclairés, & très-ac

tifs pour tout ce qui peut ſatisfaire leurs differen

tes paffions, ſemblent être fans lumiere & ſans

mouvement pour toutes les choſes de la Reli

ion & du La grace d'un Dieu incarné a

été ſeule capable de rétablir dans les hommes

l'uſage de cette bouche pour publier ſes louan

ges& confeſſer leur miſère; deguerir leurs yeux

pour leur faire voir la verité & leur propre éga
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rement; d'ouvrir les oreilles de leur cour pour

leur faire entendre la voix interieure de leur

Dieu; de redonner le mouvement à leurs mains

&à leurs pieds, pour les faire agir & marcher

conformément à ſa volonté ; & enfin de leur

faire pouffer des cris ſalutaires vers celui qui est

préparé à les exaucer. .

ý. 17. 18. 19. La maiſon d'Iſrael a eſperė

au Seigneur : il est leur foûtien cớ leur prote

čieur. La maiſon d'Aaron a eſperé au Seigneur :

il est leur défenſeur & leur protetteur. Ceux qui

craignent le Seigneur ont mis leur eſperance dans

le Seigneur : il est leur defenſeur er leur prote

čleur. -

Il marque ici le peuple Juif, par la maiſon

d'Iſrael, toute la race facerdotale par la maiſon

d'Aaron; & en general tous les fidelles de quel

que pays qu'ils fullent, par ceux qui craignent le

Seigneur & qui efferent en lui. Que les nations
mettent donc leur confiance dans des idoles

muettes, aveugles, fourdes & inanimés. Tout

le peuple d'Iſrael, tous les Prêtres qui ſont de

la race d'Aaron, & tous ceux qui connoiſſent &

qui craignentle Seigneur, eſperent en lui ; parce

qu'ils ont éprouvé combienest vaine la confian

ce qu'on met dans les creatures; & que ceux-là

feuls qui eſperent au Seigneur , y trouvent un

appui & un protecteur

Mais c'est encore, dit ſaint Augustin, parce

qu'il est leur foûtien & leur défenſeur , qu'ils ·

continuent d'eſperer en lui ; parceque comme

c'est ſa miſericorde qui les a prévenus lorſqu'ils

étoient fans aucuns merites, c'est elle encore

qui les fait perſeverer dans la patience & dans

L iiij
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Fhilip.
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l'eſperance , en ſe rendant juſqu'à la fin leur

foûtien & leur protećteur. Et les Prêtres,

ajoûte-t-il, quoiqu'établis ſur les peuples pour

les instruire dans un eſprit de douceur, ne peu

vent auffi eux-mêmes perſeverer dans cette

courſe ſpirituelle dont parleſaint Paul, qui tend

toûjours à ce qu'il y a de p'us parfait, s'ils

n'eſperent au Seigneur , comme en celui qui

est leur foûtien & leur défenſe. Mais comment

allie-t-on enſemble ce que dit David, que ceux
qui craignent le Seigneur , eſperent en lui ; &

quel moyen d'eſperer en celui-là même que

l'on craint ? C'est neanmoins ce qui est inſépa

rable dans les justes ; puiſque la crainte chaste

& filiale qu'ils ont de Dieu eſt toûjours accom

pagnée de l'eſperance qu'ils ont en ſa miſeri

corde; & que meme plus ils craignent de l'of

fenfer , plus ils ont lieu d'efferer la grace ; la

meſure de leur juste crainte étant celle de leu

humble eſperance.

ý. 2o. 2 1. 22. le Seigneur s’est fouvenu d

nous , & nous a benis. Il a beni la maiſon d'If

rael ; il a beni la maiſon d'Aaron. Il a beni tous

ceux qui craignent le Seigneur les plus petits

comme les plus grands.

Quand l'Ecriture nous dit: Que le Seigneur

s’est fouvenu de nous , il ſemble qu'elle veuille

nous faire entendre, que nous l'avions oublié

nous-mêmes , & obligé en quelque façon de

nous oublier ; c'est-à-dire, de nous abandonner:

comme il étoit arrivé ſouvent à ſon peuple,

dont les infidelités cruelles l'avoient forcé tant

de fois de le livrer à ſes ennemis du temps du

gouvernement des Juges. Mais Dieupar ſonin
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finic miſericorde fe fouvenoit d'eux de temps en

temps , pour les faire fouvenir de lui, & les

rendre dignes d'être comblés de nouveau de

fs beneditions & de fes graces. -

Cependant, quoique ce fouvenir & cette be

nedićtion du Seigneur dont il est prlé ici, s'en

tende à la lettre du bonheur où il avoit éta

bli fon peuple après tant de maux qu'il avoit

foufferts en punition de ſes crimes , on peut

l'expliquer encore avec quelques autres Inter- Aurst.
pretes, de cet autre fouvenir de Dieu infiniment Genebra

plus falutaire , par lequel après un oubli de

quatre mille ans, il ſongea enfin à envoyer dans

le monde ſon Fils unique , pour être la bene

diction de la maiſon d'Iſrael & d'Aaron qui re

çûrent les premiers la grace de l'Evangile : &

en general de tous ceux qui auroient la crainte

du Seigneur, ſans distinction de Juifs ou de gen

tils; de grands ou de petits , ces derniers mêmes

y ayant eu plus de part, comme ceux à qui l'E

vangile fut particulierement adreſſé; pufillis cum

-majoribus. -

ỹ. 23. 14. Que le Seigneurvous comble de nou

veaux biens , vous & vos enfans. Soyez benis du

Seigneur qui a fait le ciel CỐ la terre.

Les benedictions de l'ancienne loi étoient choff,

temporelles. Mais les benedićtions de J e su s

C H R 1st étant toutes ſpirituelles, ſont beau

coup plus faintes. Ces premieres confistoient

principalement dans la multiplication des enfans

& des troupeaux, & dans l'aſſujettiſſement de

fes ennemis. Celles-ci confistent dans l'accroiſ

fement des graces & des vertus, qui ſe fait fou

vent par la perte même & de ces enfans, & de
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Ees , & de ces biens temporels., &

par pluſieurs perſecutions , qui en devenant les

épreuves de notre foi , nous rendent confor

mes à l'image de celui, qui n'est devenu la be

nedićtion des peuples qu'en ſe faiſant pauvre,

& qu'en mourant par la cruauté des hommes.

On ne peut douter que David étant auſſi éclairé

qu'il étoit , & à la loi nouvelle

par cette foi fi ardente dont brûloit ſon coeur,

n'ait enviſagé principalement cette benediction

fpirituelle de la grace , lorſqu'il ſouhaitoit à

tout ſon peuple , que le Seigneur les comblat

de biens eux Cr leurs enfans. Car c'eſt en cela

que conſiste la principale benediction du Sei

gneur ; celle que Jacob par un grand mystere

enleva à Eſaü, & dont Eſaü regretta la perte

par des cris que l'Ecriture appelle des rugiſſe

mens, qui peuvent fort bien nous marquer le

deſeſpoir où feront les reprouvés, lorſqu'ayant

volontairement renoncé au droit d'aîneſſe, au

quel la principale benedićtion de Dieu est atta

chée , ils déploreront éternellement leur mal

heur, de s'être reduits par leur faute à la jouiſ.

fance des biens de la terre , qu'ils ont préferés

à ceux du ciel. -

Saint Chryſostome témoigne que le Prophe

te, en ſouhaitant à ſon peuple la benedičiion

du Seigneur, ajoûte: Que c'eſt lui qui a fait le

ciel & la terre; pour leur faire mieux compren

dre la vertu de cette benedićtion toute puiſſan

te. Car c'eſt comme fi David diſoit à ce peu

ple : La parole du Seigneur a eu la force de

créer les cieux : & c'est par cette effi

cace qu'il vous doit benir. Jugez donc quelle
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fera la vertu d'une benedićtion fi divine. On

en a vů les effets au commencement du monde

dans la multiplication fi prodigieuſe des hom

mes, mais beaucoup plus ſur la fin des

dans la converſion de tout l'univers. Il a parlé;

& le ciel auffi-bien que la terre ont été creés.

Mais ila parlé long-temps depuis, & il a creé

un ciel nouveau & une terre nouvelle par fon

Verbe, dont l'Incarnationa produit la formation

du monde nouveau.

v. 25. 26. 27. Le ciel le plus élevé est

pour le Seigneur ; mais il a donné la terre aux

enfans des hommes. Les morts , Seigneur , ne vous

loueront point , mi tous ceux qui deſcendent dans

l'enfer. Mais nous qui vivons , nous beniffons le

Seigneur, dès maintenant, & dans tous les fe

eles.

Ce n'est pas, dit faint Chryſostome, que

Dieu ait voulu ſe reſerver à lui ſeul le ciel, &

en exclure les hommes , en leur destinant la

terre ; puiſque lorſqu'il crea l'homme ſur la

terre, il le destina dès lors pour le ciel. Mais

le Prophete a voulu marquer par là aux hom

mes linfinie élevation du Seigneur au-deſſus

d'eux, par rapport à cette distance preſque in

finie qui est entre le plus haut du ciel, qu'il nous

oblige de regarder, ſelon la portée de notre

eſprit, comme le trône de Dieu, & la terre,

qui est la demeure des hommes pendant leur

vie. Or comme le devoir des hommes, tandis

qu'ils vivent, est de louer ce Seigneur fi élevé
au deflus de toutes ſes creatures, il s'adreſſe à

lui , pour le prier de ne pas permettre qu'ils

manquent à ce devoir tant qu'il; feront ſur la

/



r72 P s E A U M F CXI I I.

chryfest.

August.

Theodor.

terre; parceque les morts, ni tous ceux qui def;

cendent dans l'enfer , ou dans le fepulcre , ne peu

vent alors lui donner les louanges qui lui ſont

důes ; c'eſt-à-dire, parceque s'ils ne l'ont fait

dans le temps de leur vie mortelle, ils fe ver

ront hors d'état de le faire après la mort.

Quelques Interpretes ont cru auffi, qu'il pou

voit bien demander à Dieu, qu'il conſervât, &

benît ſon peuple , en empêchant qu'il ne fût

exterminé par les nations , afin que ſon nom

fût toûjours loué ſur la terre par les hommes,

comme il l'étoit par les Anges dans le ciel; par

ceque s'il permettoit aux nations d'effacer ce

peuple de deſſus la terre, il n'y auroit plus per

fonne qui le loueroit , tous ſes ſerviteurs étant

morts , & n'étant plus en état de chanter ſes

louanges parmi les hommes.

Mais les faints Peres ont entendu principa

lement par ces morts & par ces vivans, ceux qui

font morts à l'égard de Dieu par le peché, &

ceux qui vivent de la vie de la grace. Et com-

me c'est particulierement des infidelles qu'il est

parlé dans ce Pſeaume, le Prophete , ſelon un

Ancien, entend par ces morts , ceux qui ado

roient des idoles inanimées ; & par ces hom

mes vivans, ceux qui adoroient le Dieu veri

table. Selon ces deux ſens, voici quel peut être

le raiſonnement de David : Quoique le Sei

gntur foit inviſible à nos yeux, & infiniment

èlevé au-deſſus de nous, ayant établi ſon trône

au plus haut des cieux , fouvenons-nous que

c’est lui qui a donné la terre en partage aux en

fans des hommes , afin de ne pas manquer à lui

rendre nos hommages comme à notre Dieu.

A
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Car ceux qui font morts ; c'est-à-dire, qui pré

ferent des idoles mortes, ou l'amour des crea

tures, au Dieu vivant , & à l'amour fouverain

qu'ils lui doivent , & qui ſe rendent par là di

gnes de l'enfer, ne le loueront dans l’éter

nité, comme ils ne l'ont point loué dans le temps

préfent. Mais ceux au-contraire qui ſont vivans.

comme étoit David, qui ont conſacré leur vie,

comme lui , à l'adoration du vrai Dieu , & à

l'exercice de la pieté, le beniffent dès à préſent .

par l'exemple de leur vertu, & lebeniront éter

nellement dans l'autre vie, où la profonde re

connoiſſance de tant de graces qu'ils ont reçûes
leur fera offrir à Dieu durant tous les fiecles un

facrifice perpetuel de benedićtions & de louan

ges.
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Le Prophete rend graces à Dieu de ce qu'il l'avoie

délivré d'un grandperil; & l'invoquant denou

veau, ilfait connoitre qu'on doittostjours leprier,

parcequ'on est toujours en peril. Lesfaints Peres

expliquent ce Pfeaume dans le fens ſpirituel, de

l'ame des justes qui gemit au milieu destentations

de cette vie , & quifoupire vers leciel.

1.T”Ai aimé /, parce

J quele Seigneur doit

exaucer la voix de ma

priere.

2. Parcequ'il a abaiſ.

fé ſon oreille vers moi,

je l'invoquerai pendant

tous les jours derna vie.

3. Les douleurs de la

mort m’ont environné;

& les perils de l'enfer /

m’ont ſurpris.
» 7 P 13 |

4. J'ai trouvé l'affli

ćtion & la douleur dans

ma voie ; & j'ai invoqué

le nom du Seigneur, en

diſant :

I.D Ilexi, quoniam

exaudiet Domi

mus vocem orationis

7/26áZ.

2. Quia inclinavit

aurem filam mihi : Ở

in diebus meis invocabo.

3. Circundederunt

me dolores mortis : Cổ

pericula inferni inve

72e7"/t72t 772€.

4. Tribulationem CF

dolorem inveni : Ó*

nomen Domini invo

cavi.

*. 1. expl. Non dicit, quem | fituniverforum Deus, Bafil. Belg

amet, Intelligitur quippe quòd l ř. z. antr. du fePulcre.
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5. O Domine, libera

animam meam : mife

ricors Dominus, er ju

fus, cf Deus noster

miferetur.

6. Custodiens par

vules Dominus; humi

liatus fum . & libera

vit me.

7. Convertere , ani

M4 mea , in requiem

tuam : quia Dominus

keneficit tibi:

8. quia eripuit ani

mam meam de morte,

ºculos meos à lacrymis ,

pedes meos à lapfü.

*

5. O Seigneur, déli.

Vrez mon ame. Le Sei

gneur est miſericordieux

& juste ; & notre Dieu

eſt porté à fairegrace.

6. Le Seigneur garde

les petits : j'ai été hu

milié /, & il m'a déli

vré.

7.Rentre,ômoname,
dans ton repos ; parce

que le Seigneur t'a com

blée de biens:

8. car il a délivrémon

ame de la mort, mes

yeux deslarmesqu’ils ré

Pandoient , mes pieds de
leur chûte.

9. Je ferai agreable

au Seigneur / dans la

terre des vivans.

9. Placebo Domino

in regione vivorum.

* 6. autr. affligé, accablé.

V. 9. antr. je ferai toutºccupé à plaire au seigneur.
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########################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ý. 1. 2. 'Ai aime , parceque le Seigneur doit

./ exaucer la voix de ma priere. Parce

qu'ila abaiſsé fon oreille vers moi , je l'invoquerai

pendant tous les jours de ma vie.

Il n'exprime point , dit faint Bafile , ce qui

est l'objet de ſon amour. Mais il dit abſolument :

aimé ; parcequ'il ſuppoſe qu'on ne peut

outer que ce ne foit. Dieu ; puiſqu'étant le

fouverain bien, il eſt fouverainement aimable.

Mais il n'appartient pas, ajoûte-t-il , à toutes

fortes de perſonnes de dire avec le Prophete :

Pai aimé, ou j'aime le Seigneur. C'eſt le pri

vilege des parfaits, qui ont paſſé de l'état de

fervitude & de crainte , à l'eſprit de la charité

& à l'état des enfans de Dieu. Cependant, dit

faint Chryſostome, qui est celui qui n'aime pas,

lorſqu'il ſe voit exaucé ? Il y en a neanmoins

un grand nombre. Et ce ſont ceux, qui attachés

à l'amour du fiecle, demandent d'être exaucés

dans des choſes qui ſont contraires à leur falut.

Car s'ils les obtiennent, ils n'en aiment pas Dieu

davantage : & c'eſt pour eux au-contraire un

obstacle à cetamour , puiſqu'ils ne cherchent

dans toutes ces choſes que la ſatisfaćtion de leur

amour-propre. Ceux-là ſeuls aiment le Seigneur

étant exaucés , qui ne lui demandent que les

choſes qu'il connoît leur être utiles. Et ils l'ai

ment, quand même il leur envoyeroit ou la pau

vreté, ou la faim, ou la maladie, ou d'autres

femblables



* * P s E A U M e CXIV. 177

femblables afflictions , parcequ'ils fivent que

Dieu est trop bon, lorſqu'ils offent lęurs

prieres avec un coeur pur & avec foi, pour leur

donner ce qui leur ſcroit pernicieux.

L'experience qu'avoit David de cette bonté

de Dieu, dont il avoit éprouvé tant d'effets,

lui fait donc dire, que ſon coeur est rempli d'a

mour, non ſeulement parceque Dieu l'avoit

déja exaucé en tant de rencontres, mais encore

arcequ'il favoit qu'il exauceroittoûjours favoix,

le pritroit avec la même ſoumiſſion &

la même foi. Ainſi, dit-il, parceque le Sei- soft,

gneur a daigné s'abaiſer juſques à moi pour m’i- ººo/*

couter, quoique j'en fuſfe très-indigne, & qu'il

y eût une fi grande distance entre le Très-haut

& un miſerable comme je fuis; en quelque état

que je me trouve tout le reſte des jours de ma

vie, je l'invoquerai, & ne ceſſerai point de l'in

voquer; ne m'affûrant pas neanmoins temerai

rement ſur ce qu'il m'a déja exaucé; & ne me

rebutant pas non plus lorſqu'il pourra arriver

que je le prie, fans être exaucé en apparence;
puiſque tous les jours de cette vie ſont courts

pour demander & pour meriter un auſſi grand

prix qu'est celui des années éternelles que je de

fire uniquement. - 1

ý. 3. 4. Les douleurs de la mort m'ont envi

ronné : & les perils de l'enfer m’ont ſurpris. fai

trouvé l'affliction & la douleur dans ma voie ; cf.

j'ai invoqué le nom du Seigneur.

Il noús fait entendre les plus terribles dou

leurs, par les douleurs de la mort ; comme s'il

diſoit, les douleurs qui conduiſent à la mort:

& les perils de l'enfer, ou du tombeau, dont il

# III. M

aº
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témoigne avoir été furpris, nous marquent auffi

la même choſe. Car c'eſt comme s'il diſoit: Qu'il

a été dans ſa courſe atteint & ſurpris par des ac

cidens fâcheux où il s'étoit vû comme à deux

doigts du tombeau: ce qu'il ſemble repeter en

core, lorſqu'il ajoûte : Qu'il a trouvé l'affliction

er la douleur dans ſa voie. Ce font toutes ex

preſſionsmetaphoriques propres à marquer l'état

déplorable où ſes ennemis l'avoient reduit; ſoit

qu'on l'entende de la perſecution de ſes ennemis

viſibles; ou peut-être des ennemis inviſibles de

fon ſalut qui l'avoient preſque précipité dans l'en

fer par les crimes qu'il avoit commis; ou enfin

des uns & des autres. -

On ne ſe peut guere figurer d'extremité plus

effroyable, que celle qu'il repréſente, lorſqu'il

témoigne, qu'il étoittout affiegé par ces douleurs

de la mort ; & que les perils de l'enfer l'ayant at

teint d'une part, & ſurpris comme par derriere,

il avoit trouvé de l'autre l'affliction cớ la dou

leur comme au-devant de lui. En cet état fi ter

rible, il ſe contente d'invoquer le nom du Sei

gneur. Ce font-là, dit ſaint Chryſostome, les

armes qu'emploie David pour ſe délivrer d'un

fi grand peril. Et cette ſeule invocation lui ſuf

fit pour en être délivré; parcequ'elle eſt faite

avec foi & avec humilité. D'où vient donc que

nous l'invoquons fouvent étant affligés & ten

tés, & que nous ne ſommes pas délivrés comme

David? C'est que nous ne l'invoquonspas comme

ce faint Roi. C'est que nous ne ſommes pas aſſez

convaincus, qu'il nous donne en nous affligeant

des preuves de ſon amour, afin que plus nous

fommes preſſés par les maux qu'il nous envoie,
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lus nous travaillions à nous attacher à lui. Car

f de l'affliction est de nous porter à la priere,

& en même-temps de nous détacher de tous les

objets qui nous détournant de Dieu, nous ren

dent indignes de l'involuer comme il faut, &

d'être exaucés.

*. 5. 6. Seigneur délivrez mon ame. Le Sei

gneur est mifericordieux có juste, & notre Dieu

est porté à faire grace. Le Seigneur garde les pe

tits: j’ai étë humilié ; & il m'a délivré,

J'ai invoqué le nom du Seigneur en lui di

fant : Délivre (, Seigneur, mon ame; ou ſelon

l'hebreu; Délivrez mon ame, je vous enconjure,

Seigneur. C'est ainſi , ſelon la penſée de faint

Chryſostome, que ceux qui aiment veritable

ment leur ame, ne qu'à elle, en invo

quant le Seigneur dans les differentes afflićtions

qui leur arrivent. Et c'est en cela que David fait

paroître qu'il étoit ſage de la ſageſſe des enfans

de Dieu. Il oublie tout pour ne penſer qu'à ſau

ver le treſor le plus precieux de , dont

le falut lui tient lieu de tout, comme ſa perte

enferme pour lui la perte de toutes choſes. Et ce

qui le porte à faire à Dieu cette priere, est qu'il

a connu par experience, combien le Seigneur est

mifericordieux & juste ; c'est-à-dire, ſelon l'ex

plication d'un grand Saint, que la justice qu'il Basti.
exerce à l'égard de ſes ſerviteurs en les châ

tiant, eſt toůjours accompagnée de mistricorde,

& en est même un effet: & qu'ainfi lorſqu'ils ſe

voient ou affligés par les hommes, ou tentés

par leur ennemi, ils le doivent invoquer avec

confiance, comme étant plein de bonté pour

ceux qu'il afflige & qu'il purifie; diſpoſé à

1]
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parts, & ſe garantir de tant de châtes où elle

leur faire grace, s'ils s’humilient & s'ils ſont petits

devant fesyeux. Car le Seigneur, ajoûte-t-il,garde

les petits.

C'est de ce nombre que ſe met l'un des Pro

phetes le plus éclairé, & l'un des Rois le plus

fage qui fut jamais, Car ſa lumiere & fa ſageste

ne fervoient qu'à lui faire mieux comprendre

combien l'eſprit le plus élevé eſt petit aux yeux

de Dieu. Ainſi ſe conſiderant comme l'un de ces

petits & de ces ſimples dont Dieu ſe declare le

protećteur, il y trouvoit une nouvelle affůrance

d'être exaucé; parceque joignant l'abaiſſement

du coeur à l'humiliation de l'état où ſes ennemis

l'avoient reduit, il faiſoit une fainte violence à

Dieu pour obtenir ſon ſecours.

ý. 7. 8. Rentre, ô moname, danston repos; parce

que le Seigneur t'a comblée de biens. Car il a déli

vremon ame de la mort, mes yeux des larmes qu'ils

répandoient, mesf de leur châte. -

Selon le ſens historique le Prophete, après

de grandes agitations, s'exhorte - même à

rentrer enfin dans le calme, & dans le repos .

dont le Seigneur le faiſoit jouir alors l'ayant

comblé de fes graces , & délivré de tant de pe

rils. Mais ſelon un autre ſens qui est celui des

faints Peres, le ripos de l'ame , n'est proprement

que celui dont elle jouira étant délivrée de ce

corps mortel, où elle combat fans ceſſe contre

la chair. Elle reconnoît, dit ſaint Augustin,

qu'elle est digne d'entrer dans ce repos ineffa

ble, parceque le Seigneur l'a comblée de biens.

Car comment auroit - elle pu par elle même fe

délivrer de la mort qui l'environnoit de toutes

N
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étoit expoſee? Elle avoue donc, mais avec une

reconnoiſſance & une joie qui ne finira jamais;

Que c'est le Seigneur qui l'a retirée de la mort ,

qui a effuyé pour toûjours fes larmes, & qui l'a

miſe dans une entiere affûrance contre toute

forte de châte. Maintenant que nous ſongeons August.

aux chûtes fi dangereuſes où nous ſommes ex

fés, nos yeux ne ceſſent point de verſer des

f . Car quoique la vie de notre ame ſoit

affermie fur Jesus-C H R 1 s r ; c'est quelque

choſe de grand de ne faire aucune faute dans

l'exercice & dans la neceſſité où nous ſommes

de châtier fans ceſſe & de domter notre chair.

Mais toutes larmes feront eſſuyées de nos yeux,

lorſque nos pieds feront exemts de toute chûte;

ce qui ne peut arriver, que lorſque l'ame étant ſé

parée du corps n'est plus expoſée à la foibleſſe de

la chair.

ý. 9. fe strai agreable au Seigneur dans la terre

des vivans. -

" C'est-à-dire, felon tous les Interpretes, après

que Dieu m'a retiré par ſa grace de l'extremité

mortelle cù j'étois, & comme remis au rang -

des vivans, je travaillerai de toutes mes foces

à vivre de telle forte, que je lui fois agreable ;

ou, ſelon l'hebreu; fe marcherai continuelle

ment en fa préfence, én gardant exactement ſes

préceptes, & m'efforçant de lui plaire en tou

tes choſes. Il reconnoît donc que cette grace

u'il avoit reçûe étoit pour lui un engagement

plus grande fidelité, & que le Seigneur

exige de ſesſerviteurs comme une eſpece d'uſure

de ſes bienfaits.

Mais, felon un autre ſens que les Peres ont

M iij
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donné à ces paroles, le Prophete appelle la terre

des vivans, non celle de la vie préſente, qui est

toute pleine de larmes & de ſoupirs, d'afflictions

& d'ennuis, de maladies & de morts; mais celle

où l'on jouit de la paix parfaite d'une vertu con

fommée, & où l'on poſſede avec affûrance tous

les treſors de la justice qu'on a travaillé à acque

rir par les larmes, & par les ſouffrances de ce

monde. Car tant que nous ſommes ſur la terre,

nous travaillons en effet à être agreables au Sei

gneur, felon ce que dit faint Paul: Que dans l'ef:

perance qu’il avoit de fe préfenter un jour devant

lui, il s forçoit de tout fon pouvoir de lui plaire.

Mais qui pourroit, dit faint Augustin, plaire au

Dieu vivant dans ce corps de mort? Quis autem

laceat Deo vivo , in corpore mortuo ? C'est-à

dire, qui oferoit préſumer, tant qu'il est envi

ronné de cette chair foible & mortelle, de pou

voir être parfaitement agreable à cet Eſprit

d'une ſouveraine pureté? Nous demandons donc

tous les jours à Dieu, que ſon royaume arrivé

pour nous; & en le lui demandant, nous tâchons

de nous purifier de plus en plus, pour nous ren

dre dignes de lui plaire dans la terre des vivans,

où ni la corruption, ni la mortalité ne ſe trou

vent plus.
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A L I E L u 1 A.

Ce Pſaume dans la langue originale, est une con

tinuation du precedent, & n’enfait qu’un avec

lui. Saint fian Chryſostome le rapporte au temps

de la captivité de Babylone ; d'autres au temps

de la perſecution que fouffroit David de la pare

du roi Saül; d'autres encore au temps que Da

vid transfera l'arche à feruſalem, lorſque Dieu,

comme parle l’Ecriture ( 2. Reg. 7. 1.) lui

avoit donné la paix du côté de tous fes ennemis.

Il est difficile| rien qÉirerfur ces divers fen

timens. Mais il paroit stulement que c’est une

action-de-graces que le Prophete rend à Dieu,

à cauſe qu’il a rompu fes liens. & l'a délivré

d'un grand danger.

! C Redidi, prºpter 1.T’Ai cru; c'estpour

quod locutusfum: quoi j'ai parlé: mais

ego autem humiliatus j'ai été/dans la derniere

fum nimis. humiliation.

2. Ego dixi in ex- , 2. J'ai dit dans ma

cefu mes : Omnis homo fuite/: Tout homme est

mendax. menteur 4.

3. Quid retribuam . 3. Que rendrai-je au
Domino, pro omnibus, Seigneur, pour tous les

que retribuit mihi ? biens qu'il m'a faits?

ý. 1. antr. quoi que je ſafle | Y. 2. autr. mon tranſport.

dans , &c. Ibid. expl. infidelle, & vain.

M iiij
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4. Je prendrai le ca

lice du ſalut ; & j'invo

querai le nom du Sei

gneur.

5. Je m'acquitterai de

mes voeux envers le Sei

gneur devant tout fon

peuple. C'est une choſe

precieuſe devantles yeux

du Seigneur,que la mort

de ſes Saints.

6. O Seigneur, parce

que je ſuis votre ſervi

teur, parceque je ſuis

votre ferviteur, & le fils

de votre ſervante;

7. Vous avez rompu

mes liens : c’estpourquoi

je vous ſacrifierai une

hostie de louanges; &

j’invoquerai le nom du

Seigneur.

8. Je m'acquitterai de

mes væux envers le Sei

gneur devant tout ſon

peuple; à l'entrée de la

maiſon du Seigneur; au

milieu de vous, ô Jeru

falem. -

4. Calicem falutaris

accipiam : & nomen

Domini invocabo.

5. Vota mea Domi

no reddam coram omni

populo ejus: pretioſa in

conſpectu Domini mors

Sanctorum ejus.

6. O Domine quia

ego fervus tuus: ego fer

vus tuus, & filius an

cillæ tuæ. - -

7. Dirupisti vincu

la mea : tibi facrifi

cabo hostiam laudis,

Ó nomen Domini in

vocabo.

8. Vota mea Domi

no reddam in conſpečiu

omnis populi ejus ; in

atriis domûs Domini,

in medio tui feruſalem,
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ý. 1. 2. 7.Ai cru ; c'estpourquoi j’ai parlés

mais j’ai été dans la derniere humi

tiation. Fai dit dans ma fuite : Tout homme est
??2ťmtfl4r.

David ſe voyant dans un grand peril, ne put
neanmoins être ébranlé dans ſa foi. Il crut

toûjours avec une égale fermeté aux promeſſes

du Seigneur. Et quelque extrême que fût l'hu

miliation où il ſe trouva reduit, il ne put point

s'empêcher de parler, pour publier les louan

es de la grandeur & de la bonté de Dieu. Ou

ce qu'il dit, lorſqu'il parle par un mou

vement de cette foi fi ardente qui l'animoit,

ne ſervit qu'à le jetter dans la derniere humi

liation, en augmentant la perſecution de ſes en

nemis. Lors donc qu'il fut obligé de s’enfuir

pour éviter leur fureur, & qu'il étoit tout faifi

& tranſporté hors de lui ; ( car le mot latin

exceffus, étant expliqué par rapport ou à l'he

breu, ou au grec, peut ſouffrir également ces

deux ſens) il confidera en lui-même, que tous

les fecours humains étoient inutiles, & que

toute la confiance qu'on pouvoit avoir en eux

étoit vaine. C'estpourquoi il dit ces paroles :

Tout homme est menteur; c'est-à-dire, tout hom

me est vain & trompeur; & c'est temerairement

s'appuie ſur lui, parceque ſouventil aban

onne celui qui le regardoit comme ſon foû

*ien. Etant très - convaincu qu'on ne pouvoit
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faire un fonds affûré ſur l'homme, il ſe tourna

tout entier vers Dieu pour lui demander ſon

fecours, comme à celui qui est ſeul fidelle &

feul veritable, parcequ'il ne peut ni être trompé,

ni tromper perſonne.

z cor. 4. Saint Paul ſe trouvant comme le Prophete,

** perfecuté, abattu, presté en toutes fortes d'af

fiičtions, & dans des difficultés, comme il dit,

infurmontables, cite ces paroles de David, pour

faire voir, que la foi le foûtenoit en cet état fi

penible, & empêchoit qu'il ne ſe tût, lorſqu'il

s'agiſſoit de parler pour la gloire de fon Dieu:

Et parce, dit-il, que nous avons un même eſprie

de foi, felon qu'il est écrit : fai cru ; c’estpour

quoi j'ai parlé : Nous croyons auſſi nous autres =

CF c'est auffi pour cela que nous parlons. Ceux

donc, dit faint Auguſtin, qui ne veulent point

parler de ce qu'ils croient, n'ont qu'une foi im

parfaite. Il est vrai, ajoûte-t-il, qu'on peut être

extrêmement humilie & affligé avec le Pro

phete pour avoir parlé: mais apprenons de ce

qu'il dit, que c'est l'homme qui est humilié par

ceux qui s'oppoſent à la verité, & non pas la

verité même, laquelle il a crue, & de laquelle

il a parlé.

Il faut, dit faint Bafile, qu'une foi vive ſoit

le principe des paroles des Chrétiens, s'ils veu

lent qu'elles ſoient accompagnées de la vraie

fagelſe. C'est frapper l'air inutilement, & ref

fembler, comme dit faint Paul , à un airain

fonnant, ou à une tymbale retentiffante, de

parler le langage le plus élevé, ſoit des hom

mes, ou des anges, & de n'avoir point cette foi

qui agit par la charié. Heureux l'homme quide
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Thumiliation où il eſt reduit, ſoit par la main

de Dieu même, ſoit par la violence des enne

mis de la verité qu'il leur annonce, fait tirer

cette conſequence falutaire, que le ſeul Eſprit

de Dieu peut lui inſpirer dans un ſaint tranf

port hors de lui-même, & par un vrai fenti

ment de ſon neant: Que tout homme est vain &

menteur ; & que l'homme même tout entier

n'eſt que vanité & que menſonge; c'eſt-à-dire,

que s'il prétend s'appuyer ſur foi, il ne s'ap

puie que ſur un roſeau; que tous les efforts

humains ne peuvent rien contre la foi; & que

lors même que ceux qui l'attaquent ont humi

lié & comme accablé défenſeurs, ils ne pa

roiſſent aux yeux de la lumiere de Dieu, que

des hommes pleins de vanité, de menſonge &

de foibleſſe. Mais il faut, comme on l'a dit,

que l'homme , pour en porter ce jugement,

forte en quelque façon hors de lui-même, &

qu'il ſoit dans ce ſaint tranſport dont parle ici

le Prophete.

ý. 3. 4. Que rendrai - je au Seigneur, pour

tous les biens qu’il m’a faits ? je prendrai le ca

lice du falut ; & j’invoquerai le nom du Sei

gneur.

Le temps où David compoſa ce Pſeaume est

different de celui auquel il avoit ſouffert cette

grande humiliation dont il a parlé. Car il pa- segl.

roît par la ſuite que le Seigneur avoit alors : f :

rompu ſes liens; & qu'ainfi il ne ſongeoit qu'à

lui témoigner ſa reconnoiſſance. Ne fachant

donc de quelle maniere il pourroit lui faire con

noître ſagratitude; après qu'il eut, comme dit

faint Bafile, cherché dans toutes les choſes qui

*

rs
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étoient en ſon pouvoir, un preſent qui fût di

ne de lui être offert, il s'écrie: Que rendrai

je à mon Seigneur ? Ce ne feront point des vi

&times, ni des holocaustes, mais ce ſera le calice

du falut ; c'est-à-dire, tous les maux de cette

vie dont je lui ferai un ſacrifice, en ſouffrant.

our la pieté, & en refistant au peché juſqu'à

| mort. Car je fai que ce calice, quoiqu'a

mer, me deviendra un calice de falut, ou un

calice falutaire. Et j’invoquerai en même temps

li nom du Seigneur; pour être digne de lui of

frir ce ſacrifice qui demande un coeur plein de

foi. C'est ainfi que pluſieurs Peres & Hnterpre

tes ont cru pouvoir expliquer ce calice du ſalut,

par rapport à la Paffion du Fils de Dieu, qu'il

a lui-même nommée le calice qu'il devoit boi

re pour procurer le falut du monde; & aux

ſouffrances des Martyrs à qui il donne le même

1)O111,

Mis ſaint Chryſostome avec d'autres Inter

pretes, croient que le Prophete fait ici allu

fion aux ſacrifices d'aćtions-de-graces où l'on

offroit au Seigneur du vin ou quelque autre

liqueur dat s la coupe ; & qu'ainfi lorſqu'il dit ;

Qu'il prendra le calice du falut, c'est de même

que s'il diſoit: Qu'il offrira au Seigneur la coupe

pleine de vin en lui rendant de publiques aćtions

de-graces pour le falut qu'il lui avoit procuré;

car c'est de ce ſacrifice d'aćtions-de-graces dont -

il est parlé particulierement dans la ſuite. Et il

ajoûte : Qu'il invoquera le nom du Seigneur.

foit parceque, pour faire à Dieu comme il fal

loit ce ſacrifice d'aćtions-de-graces, il étoit be

foin que Dieu même l'aſſistât par le ſecours de

*, , .. : :
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fon Eſprit; ſoit parceque ces mêmes aćtions de

races qu'il lui rendoit pour le paſſé devoient

&tre accompagnées de l'invocation de ſon nom

pour l'avenir; ou peut-être qu'elles étoient elles.

mêmes une eſpece d'invocation, n'y ayant rien

de plus fort pour engager Dieu à nous ſecourir ,

que l'humble reconnoiſſance du ſecours que

nous en avons déja reçû.

*. 5. je m'acquitterai de mes væux envers la

Seigneur devant tout fon peuple. C'est une choſe

precieuſe devant les yeux du Seigntur, que la more

de fes Saints. |

David en faiſant connoitre devant tout le

peuple d'Iſrael combien il étoit redevable à

Dieu, vouloit exciter ce peuple à ſe joindre à

lui pour rendre au Seigneur un ſacrifice d'a

ćtions-de-graces plus plein & plus étendu, ſelon

ce que dit ſaint Paul, Qu'il revient à Dieu plus i cºr.

de gloire par les témoignages de reconnoiffance “”“

ui lui font rendus par pluſieurs. Ildeclare donc

à tout le monde par l'exemple qu'il propoſe de

la bonté avec laquelle Dieu a pris ſoin de lui

conſerver la vie, combien la mort de fes Saints,

c'est-à-dire, de ceux qu’il a fanćtifiés & conſa

crés à ſon ſervice, est precieufe devant fes yeux.

Elle l'est non ſeulement, en ce qu'il ne permet

pas que leurs ennemis les faffent toûjours mou

rir quand ils le voudroient, ce qui est, ſelon

d'habiles Interpretes, le ſens veritable de cet

endroit; mais encore, en ce que lorſqu'il arrive

que ces Saints meurent quelquefois par la vio

lence des perſecuteurs de leur pieté, leur mort

est d'un prix très-grand devant Dieu; ce qui eſt

le ſens auquel l'Egliſe prend ces paroles du
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Prophete en les appliquant aux faints Mar

tyrs.

Ne pleurons donc point, dit faint Bafile, la

mort par laquelle les Saints fortent de ce mon

de, mais beaucoup plutôt leur naiſſance & leur

entrée dans cette vie miſerable ; puiſque celle

là est auffi precieuſe aux yeux de Dieu & avan

tageuſe à ferviteurs, que celle - ci est ac

compagnée de miſere. Selon les ceremonies

de l'ancienne loi, ajoûte-t-il, les corps de ceux

qui mouroient étoient regardés avec horreur.

Mais depuis la mort de Jesus-Ch a 1st, les

Reliques de ſes Saints qui ſont morts pour lui,

font d'un grand prix dans l'Egliſe: & au lieu
qu'en ce temps là fi avoit touché un

corps mort, il étoit cenſé impur, & obligé de

laver ſes vêtemens; en cetemps-ci au-contraire,

celui qui touche les os d'un Martyr, participe

en quelque forte à fà fainteté à cauſe de la

grace du Saint-Eſprit qui habite encore dans

ce corps comme dans ſon temple. Ne ſoyons

donc pas, conclut faint Baſile, de mauvais mar

en préferant à des choſes très-precieu

fes, ce qui est d'un fi vil prix, en estimant da

vantage une vie pleine de corruption, qu'un

état ſouverainement heureux.

ý. 6. 7. O Seigneur, parceque je fuis votre

ferviteur ; parceque je fuis votre ferviteur, &

le fils de votre fervante ; vous avez rompu mes

liens : c'estpourquoi je vous facrifierai une ho

fie de louanges, & j'invoquerai le nom du Sei

736147°

Quels merites reconnoît en foi celui qui té

moigne à Dieu, qu'il a daigné rompre fes liens ,
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parcequ'il est fon ferviteur; ce qu'il repete en

core une fois, parcequ'il est fon ferviteur & le

fils de fa fervante? il est difficile de s'humilier &

de s'aneantir plus profondément qu'il le fait ici

devant Dieu pour lui témoigner ſa reconnoiſ

fance de la grace qu'il lui a faite en le fauvant;

puiſqu'il confeſſe que ſon grand merite pour être

fauvé, est d'être ſon ſerviteur & le fils de fa ſer

vante. C'est neanmoins un grand titre pour ob

tenir le ſecours de Dieu, de ſe regarder comme

l'eſclave de Dieu; c'eſt-à-dire, comme celui qu'il

a acheté un grand prix, & qu'il regarde comme

fon domaine.

Auffi le plus grand de nos mysteres, qui est

celui de l'Incarnation, a été l'effet d'une paro

le ſemblable à celle que prononce ici David;

puiſque la Vierge en difant par un ſentiment

très-vif de ſa baffèſſe qu'elle étoit la ſervante

du Seigneur, merita de devenir la mere de

Dieu. Mais enfin, dit faint Bafile, que fait de

grand celui qui s'attache à Dieu comme ſon

eſclave, puiſque l'étant effectivement, il ne fait

que rendre au ce qui est à lui? Car la

creature est neceſſairement aſſujettie à ſon Crea

reur. Ainfi ce n'est pas ſeulement par ſa volonté,

mais par ſa nature qu'elle est ſon eſclave. Etant

donc, mon Dieu, votre eſclave, & le fils de vo

zre fervante que l'ennemi avoit retirée de vo- : · ·

tre heureuſe ſervitude pour la rendre eſclave

du peché, je reviens à vous, & je retourne vers

mon ancien Maître, & je reconnois le titre au-

tentique du domaine que vous poſſedez ſur moi

comme fur votre creature. C'est ainfi, dit faint

Chryſostome, que le faint Prophete ne parle pas

*
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feulement à Dieu de l'aſſujettiſſement general

des hommes, qui ne peuvent ſe ſoustraire à

l'empire de leur Createur ; mais qu'il entend

cette heureuſe ſervitude d'un coeur embraſé

d'amour pour ſon divin Maître, dont il tient à

gloire d'être eſclave. Et c'est-là le grand éloge

que Dieu même donnoit à Moïſe, lorſqu'il dit

à Joſué: Moife monferviteur est mort, ne louant

en lui de toutes ſes grandes qualités que celle

d'avoir été ſon ſerviteur, qui renfermoit effe

étivement toutes les autres.

David ſe nommant le ſerviteur du Seigneur,

& ajoûtant, Qu'il eſt le fils de fa fervante, il pré

tend, felon l'explication très-naturelle du même

Saint, repréſenter au Seigneur, qu'il est atta

ché à ſon ſervice depuis long-temps, & par une

fuite de la Religion de ſes ancêtres; & que c'é

toit en cette conſideration qu'il avoit fait gra

ce à un ancien ſerviteur, en rompant & en bri

fant tous fes liens ; c'est-à-dire, en le délivrant

des afflićtions, des tentations & des perils dif

ferens dont il s'étoit vû tout environné. Il y a

des liens qui ſont falutaires & honorables, tel

qu'est celui de la charité, que faint Paul appel

le, le lien de la , parceque c'est un

lien parfait qui fixe le coeur & l'attache à Dieu;

& tels qu'étoient ceux dont ſe glorifioit le mê

me Apôtre , lorſqu'il diſoit : Qu'il était dans

les liens & dans les chaînes pour le Seigneur.

Mais il y a d'autres liens dont parle le Sage,

lorſqu'il dit: Que l'impie est ferré très-étroite

ment par les liens de fes pechés. Ces liens ſe for

ment & s'affermiſſent de plus en plus par l'éloi

gnement qu'ont les pecheurs de la di B

a11111

,--
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àinfi qu'il est dit au mêmelieu. Et c'est en cela, Ibid. v."

felon le Sage, qu'ils ſont trompés par l'excès ***

de leur folie; Et in multitudine Jłultitie fue de

cipitur. Dieu brife tes liens du pecheur, parce

'étant comme des liens de fer , lui ſeul a la

de les briſer. Et il ne les briſe qu'en l'o

bligeant de rentrer dans la diſcipline, & de de

venir le ferviteur du Seigneur & le fils de ſa

fervante, par une entiere ſoumiſſion à ſes loix

& à celles de l'Egliſe. * ". -

C'eſtà cettegrace qui briſe parfaitement nos

liens, que nous devons une hostie de louanges, Baßi.

n'y ayant rien quidemande davantage la recon

noiſſance de notre coeur. Et cette hostie de

louanges n'est autre choſe, que ce coeur même

embraſé d'amour, figuré par les victimes qu'on

offroit à Dieuen aćtion-de-graces dans l'ancien

ne loi; ce coeur qui rempli de gratitude ne peut

plus avoir recours qu'à la grace de fon Dieu,

ni invoquer que le nom adorable du Seigneur

après avoir éprouvé ſa toute - puiſſance dans la

rupture des liens qui le tenoient enchaîné.

ý. 8. fe m'acquitterai de mes væux envers le

Seigneur devant tout fon peuple ; à l'entrée de la

maifon du Seigneur; au milieu de vous, ô feruſalem.

Cette repetition marque la ferveur de ſon

eſprit & l'ardeur de ſon amour. Que s'il de

clare pluſieurs fois que ge fra enpristnie *tout cioast,
le peuple de Dieu qu'il s'acquittera defes væux ;

ce n'eſt nullement par un eſprit d'ostentation,

mais pour exciter un ſemblable zele dans tous

les autres, & leur inſpirer de prendre part à

cette reconnoistance qu'il doità Dieu. C'est pour .fil.

témoigner qu'il n'a pas de honte de protester

Tome I II. -
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publiquement combienileſt redevable à la bon

té du Seigneur, & qu'il ne craint pas la raille

rie des impies, qui font gloire de leur infenſi

bilité à l'égard du Tout-puiſſant. Ce qu'il ajoû

te, que ce ſera au milieu de feruſalem , con

fond, felon faint Baſile , la temerité de ceux

quiabandonnant l'Egliſe de Dieu, figurée par

cette ville de paix , ne craignent point de faire

des ruptures criminelles dans le corps de Jesus

CH R i s r. Que ces perſonnes, dit ce Pere,

de ces paroles du Prophete, qu'il

aut faire ſes prieres, & s'acquitter de fes væux

aumilieu deferuſalem, c'est-à-dire, de l'Egliſe

du Seigneur ; & qu'on ne peut point élever

d'autel ailleurs.
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ce Pſaume, felentous les Peres é les Interpretes,

doit s'entendre de la vocation des Gentils , eý“

de l'union de tous les peuples de la terre, fuif.

& idolâtres, dans une feule focieté, qui est

celle de l'Eglife. -

|1 • L Audate Domi- 1. NAT Ations, louez

num omnesgen- toutes le Sei

tes : laudate eum om- gneurs peuples, louez-le

nes populi : TOUIS :

2. quoniam confir- 2. parceque ſa miſe

mata est ſupernos mi- ricorde a été puiſſam

fericordia ejus: crve- mentaffermie ſur nous4

ritas Domini manet in & que la verité du Sei

sEfer77/4773, gneur demeure éternel

lement.

Ý, ? - «utr. parcequ'il a répandu aboadamment fur nous fa

tmifericorde,

Niị
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ý. 1. 2. Ations, louez toutes les Seigneur :

euples, louez-le tous : parceque

fa mifericorde a été puiffemment affermie fur nous,

có que la verité du Seigneur demeure éternelle

202671f.

som is. L'autorité de faint Paul ne nous laiſſe aucun

**** ſujet de douter, que le Prophete n'ait eu en

vůe dans ces paroles la grace qui devoit être ré

andue fi abondamment ſur tous les peuples par

du Meſſie, & auſſi-bien ſur les Gen

tils, que ſur lesJuifs, lorſqu'ildit: Que Jr su s

C H R 1 sr a été le diſpenſateur & le ministre de

l'Evangile à l'égard des fuif circoncis ; afin

que Dieu fut reconnu pour veritable, par l'ac

compliffement des promeffet qu'il avoit faites à

leurs peres; & qu'il ajoûte: Que quant aux Gen

tils, ils n'avoient à glorifier Dieu que de fa mi

fericorde, felon qu'il est écrit : Nations, louez

toutes le Signeur ; peuples: glorifie le tous. Il
paroît donc, felon le raiſonnement du faint

Apôtre, & l'explication qu'il a donnée à ce

Pſeaume: Que les Gentils ne pouvoientattendre

de Dieu qu'une mifericorde toute gratuite ; au

lieu que les Juifs étoient dans l'attente de l'ac

compliſſement des promeſſes qu'il avoit faites à

leurs peres. C'est ce que David nous fait enten

dre, lorſqu'il dit patlant prophetiquement de

cette grace que Dieu d voit faire à tous les Gen

tils : Queſa mifericorde avoit été afirmie fureux s
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c'est-à-dire, que de toute éternité le Seigneur

avoit reſolu par un decret irrevocable, de faire

miſericorde aux Gentils : & lorſqu'il ajoûte en

parlant des Juifs : Que la verité du Seigneur de

meure éternellement ; c'est à-dire, que la verité

des promeſſes qu'il leur avoit faites, feroit in

failliblement accomplie. Ce furent eux en effet

qui reçûrent les premiers la grace de l'Evan

gile; quoique l'infidelité de pluſieurs d'entr'eux
donna lieu enſuite à la miſericorde fi abondante

que Dieu avoit reſolu de répandre ſur toutes les

nations. Lorſque David parle de cette miſeri

corde qui regardoit particulierement les Gentils,

il ſemble ſe mettre nombre, en diſant: Sa

miferico de a été puſamment affermie fur nous ;

parceque, comme un grand Prophete, il confi

deroit dès lors les deux peuples comme reünis

en un ; & que d'ail'eurs c'étoit dans cette mi

ſericorde de fon Dieu qu'il mettoit principa

lement fa confiance. On vid depuis effećtive

ment par l'ingratitude & l'orgueil des Juifs, qui

s'élevoient infolemment des promeſſes du Sei

gneur , combien il étoit plus avantageux de

s'humilier dans la vůe de ſa miſericorde; puiſ

ue les Gentils,que cespromeſſes neregardoient

, eurent plus de part fans comparaiſon à la

grace de l'Evangile , s'étant humiliés profon

dément dans la vůe de leur miſere, & de l'in

finie bonté de leur Dieu. -

Songeons donc auſſi nous autres, que quoi

que la grace de l'Incarnation, & la mort de

J E s u s-C H R 1st ait rendu Dieu en quelque

façon notre redev able par un prix auſfi infini

qu'est celui que le Fils unique a e pour nous

11]
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au Pere, ce même prix de la mort d'un Dieu

est l'effet de l'excès de mifericorde & d'amour;

& que nous ferons nous-mêmes éternellement

redevables à cette miſericorde infinie de notre

Sauveur, qui pour accomplir la verité d'un fi

grand nombre de propheries, a voulu enfin ſe

livrer pour vous , afin que nous nous donnaſ:

fons tout entiers à lui. Louons donc & glori

fions tuus enf mble le Seigneur, nations & peu

ples, Gentils & Juifs, dans la profonde admira,

tion de ce decret ferme & irrevocable par lequel

il a daigné nous regarder éternellement dans ſa

miſe icorde; & de l'accompliſſement de la ve

rité inviolable de tant de celebres prédićtions

qui nous affûroient d'un liberateur depuis le

commencement du monde.
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Ce Pfeaume est un cantique d'attion-de-graces,

que quelques-uns croient que David chanta

après qu'il fut délivré de tous fes ennemis, &

afermifur le trône d'Iſrael. Il y releve par-tout

la mifericorde du Seigneur, & l'affistance qu'il

en a reçûe dans tous les perils où il s'est trouvé.

Mais quoique cePſeaume s'entendefort bien à la

lettre de David, comme faint fean Chryſostome

l'en a expliqué ; tout preſque conviennent, Gr

pluſieurs desRabins mêmes, qu’on doit l'enten

dre auffi-bien du Meffie, comme il paroît par .•

l'application que Je su s-C H R I st s'en est Ciä

lui-même faite, & par celle que faint Pierre **

lui en a faite depuis.

*C Onfitemini Do- 1.LOuez le Seigneur,

mino quoniam parcequ'il est bon;

bonus : quoniam in parceque ſa miſericorde

feculum miſericordia s'étend dans tous les fie

ejus. cles. -

2. Dicat nunc If 2. Qu'Iſrael diſe main

rael quoniam bonus : tenant; Qu'il est bon, &

quoniam in feculum que fa miſericorde s'é

mifericordia ejus. tend dans tous les fie

cles, , *

3. Dicat nunc do- 3. Que la maiſon d'Aa

mns Aaron: quoniam rondife maintenant: Que

- N iiij
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{a miſericorde s'étend

dans tous les fiecles.

4. Que ceux qui crai

gnent le Seigneur, diſent

maintenant : Que ſa mi

fericorde s'étend dans

tous les ſiecles.

* 5. J'ai invoqué le Sei

gneur du milieu de l'af

flićtion qui me tenoit

comme referré /; & le

Seigneur m'a exaucé &

mis au large.

6. Le Seigneur est mon

foûtien ; & je ne crain

drai point ce que l'hom

me pourra me faire.

7. Le Seigneur est mon

foûtien ; & je mépriſe
rai /mes ennemis.

8. Il eſt bon de ſe con

fier au Seigneur, plutôt

que de ſe confier dans

l'homme.

9. llest bon d'eſperer au

Seigneur, plutôt que d'est

erer dans les Princes.

1o. Toutes les nations

m'ont affiegé ; mais c'est

au nom du Seigneur que

je me ſuis vengé.

í 1. Elles m'ont affiegé

in feculum mistricar

dia ejus.

4. Dicant nunc qui

timent Dominum:quo,

niam in feculum mife

ricordia ejus,

5. De tribulatione

invocavi Dominum :

& exaudivit me in la

titudine Dominut.

6. Dominus mihi

adjutor : non timeba

quidfaciat mihi homo.

7. Dominus mihi

adjutor : & ego deſpi
Glag772 172/7/2100 $ 7/2ĉ0f.

8. Bonum est confi

dere in Domino, quàm

confidere in homine.

9. Bonum est ſperare

in Domino, quàm fpe

rare in principibus.

1o. Omnes gentes

circuierunt me : cfr. in

nomine Domini quia

ultus fum in eos.

I 1. Circundantes cir

#. 5. expl. de angustia, utfonat vox hebraica. Bellar. Muiss

* 7. chal je regarderai d'enhaut leurs châtimens, -
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eundederunt me : 6’

in nomine Domini quia

ultus fum in eos.

12. Circundederunt

me ſicut apes,& exar

ferunt ficut ignis in

fpinis : & in nomine

Domini quia ultusfum

472 ĉ0 f.

***

13. Impulſus ever

fusfum ut caderem: có

Dominus fuſcepit me.

14. Fortitudo mea,

& laus mea Dominus :

cír fatius est mihi in

falutem.

15. Vox exultatio

mis & falutis, in ta

bernaculis justorum.

16. Dextera Do

mini fecit virtutem :

dextera Domini exal

tavit me, dextera Do

minifecit virtutem.

& environné; & jem'en

ſuis vengé au nom du

Seigneur.

12. Elles m’ont tout

environné comme des

abeilles ; & elles ſe ſont

embraſées commeun feu

qui a pris à des épines ;

mais c'eſt au nom du Sei

gneur que je m'en ſuis

venge. ,

13. J'ai été pouffé &

renverſé, & prêt à tom

ber; & le Seigneur m'a

foûtenu.

14. Le Seigneur est

ma force & ma gloire4

& il est devenu mon fa

lut.

15. Les cris d'allegreſſe

& du falut ſe font enten

dre dans lestentes desju

ftes. -

16. La droite du Sei

gneur a fait éclater ſa

puiſſance : la droite du

Seigneur m'a élevé : la

droite du Seigneur a fait

éclater ſa puiſſance.

17. Je ne mourrai

point; mais je vivrai, &

je raconterai les oeuvres

du Seigneur,

17. Nonmoriar.fed

vivam : & narrabo

opera Domini.

*. 14. lettr, louange.

*
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18. Castigant casti

gavit me Dominus: cáº

morti non tradidit me.

18. Le Seigneur m'a

châtié pour me corriger;

maisilne m'apoint livré

à la mort.

19. Ouvrez-moi les

portes de la justice, afin

que j'y entre, & que je

rende graces au Sei

gneur 4. C'est là la porte

du Seigneur /, & lesju

ftes entrercnt par elle.

zo. Je vous rendrai

graces de ce que vous

m'avez exaucé, & que

vous êtes devenu mon

falut 4%

2 1. L que ceux

qui bâtiſſoient avoient

rejettée, a été placée à

la tête de l'angle /,

22. C'eſt le Seigneur

qui a fait cela; & c'est ce

qui paroit à nos yeux di

gne d'admiration.

23. C'eſt ici le jour

qu'a fait le Seigneur : ré

jouiſſons- nous-y donc,

& ſoyons pleins d'alle

greſſe.

24. O Seigneur, fau

vez-moi : ô Seigneur,

19. Aperite mihi

portas justitie, ingref:

fus in eas confitebor

Domino : hæc porta

Domini , justi intra

bunt in eam.

2o. Confitebor tibi

quoniam exaudisti me:

& faãus es mihi infa

lutem.

21. Lapidem, quem

reprobaverunt edifi

cantes, hic fatius est

in caput anguli.

22. A Domino fa

čtum est istud : & est

mirabile in oculis no

firis.

23. Hec est dies .

quam fecit Dominus •

exultemus , cý lete

mur in ea.

24. O Domine, fal

vum mefac, ó Domine,

Ý. 19. autr. loue le Seigneur.

Ibid. expl. de la maiſon đu

Seigneur, Genebr. Muistus.

Ý. 1 o. autr. m’avez fauvé.

ý. 2 1. autr. eſt devenue la

principale Pierre de l'angle
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beņè proſperare: bene

dictus qui venit in no

mine Domini.

25. Benediximus vo-

bis de domo Domini :

Deus Dominus , Cff il

luxit nobis.

26. Constituite diem

folennem in condensti,

uſque ad cornu altaris.

v

27. Deus meus es

tu , & confitebortibi :

Deus meus es tu , &

exaltabo te.

28. Confitebor tibi

quoniam exaudistime:

& fačius es mihi in

falutem.

29. Confitemini Do

mino quoniam bonus.:

quoniam in ficulum

miferisordia ejus.

faites paroître / le regne

de votre C H R 1 sr : be

ni ſoit celui qui vient au

nom du Seigneur.

25. Nous vous beniſ

fons de la maiſon du Sei

gneur 4 : le Seigneur eft

le vrai Dieu; & il a fait

paroître ſa lumiere ſur

11O11S. -

26. Rendez ce jour

folennel, en couvrant de

branches tous les lieux %

juſqu'à la corne de l'au

tel.

27. Vous êtes mon

Diéu, & je vous rendrai

mes aétions-de-graces :

vous êtes mon Dieu , &

je releverai votre gloire.

28. Je vous rendrai

graces de ce que vous

m'avez exaucé, & que

vous êtes devenu mon

fảlutý.

29. Louez le Seigneur,

parcequ'il est bon; parce

que fa miſericorde s'é

tenddans tous les fiecles.

ỹ . 24. ex. proſperare,a&ivè: | la maiſon du Seigneur.

*
proſpera Christum: proſpera

regnum ejus. Genebr. Ef us.

3. 15. ansi., vous qui êtes de

. 16. autr. par une affem

| blé nombreuſe.

ý. 18. autr. m'avez fauvé.

RE:829
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. 3. 4. Ou:K. le Seigneur , parcequ'il

- L :!st
bon ; parce que fa mifericor

de s'étend dans tous les fiecles: QU'Iſrael dife

maintenant : Qu'il est bon , & que fa mifericorde

s'étend dans tous les fiecles. Que la maiſon a'A4

ron life maintenant : Que fa mifericorde s'étend

dans tous les fi cler. Que ceux qui craignent le

Seigneur diffent maintenant: Que fa mifericorde

s'étend dans tous les fiecles.

David ſouhaite que les louanges de Dieu

foient chantées, & que les aćt ons-de-graces

lui ſoientrendues par toutes fortes d'états. C'est

pourquoi ilinvite d'abord le peuple,ſous le nom

d'Iſrael; enſuite les Prêtres , ſous le nom de la

maiſon d'Aaron ; & enfin tous les ſerviteurs de

Dieu en general, ſous le nom de ceux qui crai

gnent le Seigneur : c'est-à-dire, tant des Juifs que

des Gentils qui ľadoroient, ou qui devoient l'a

dorer un jour comme le vrai Dieu. Que tous

difent donc maintenant ; c'est-à-dire, maintenant

que David, ap ès tant de perſecutions, est re

connu Roi malgré toute lạ mauvaiſe volonté de

fes ennemis, ou maintenant que Jesu s-CHRısr,

figuré par la perſonne de David, est adoré après

f reſurrećton comme Dieu par ceux-mêmes qui

l'avoient perſecuté & fait mourir, que tous di

fent : Et que diront-ils ? Que le Seigneur est hon.

Je ne voi, dit ſaint Augustin , rien de plus

grand que cet éloge raccourci de Dieu, à qui
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il est tellement propre d'être bon, que le Sau- º.

veur à qui un homme donnoit cette qualité, lui”

prouve qu'en ľappellant bon, il devoit le renon

noître pour Dieu, puiſque nul n’étoit bon que

Dieu ſeul: Non potuit laus Dei breviùs explicari:
quid fit grandius ista brevitate non video.

Qu'ils diſent encore, Que fa mifericorde s'é

tend danstous les fiecies ; C’eſt-à dire, felon l'ex

plication de faint Chryſostome, qu'elle éclate

continuellement, & ſe fit fentir par mille effets

differens dans le cours de tous les fiecles. Il eſt

vrai, dit ce grand Saint, que ceux, dont les

yeux de l'ame font trop foibles, o que quel

ques pastions rendent malades, n'apperçoivent

pas cette bonté, cette fageſie & cete mjericorde

de Dieu dans tous les évenemens de la vie pré

fente. Mais ils n'ont pas li, u de s'étonner de

ce qu'ils ne la voient point étant aveugles &

remplis de mille cupidités ſecretres qui leur en

ôtent la vůe. Et n'est-il pas tout-à-fait abſurde,

que des gens qui louent un pere lorſqu'il cor

rige fon fils, ſe laiſſent aller au murmure con

tre Dieu, lorſqu'il châtie leurs pechés? Et y

a t-il un plus grand renverſement d'eſprit, qie

de ſe fâcher également, & lorſqu'il ne chẩie

oint les crimes des autres, & lorſqu'il châtie

eurs propres fautes? Airfiles justes n'attendent

pas à chanter, que Dieu est bon & plein de mi

fericorde, lorſq 'ils front dans le ciel couron

nés de gloire. Mais ils le difent dès maintenant,

en ſe glorifint, comme ſaint Paul au milieu de

toutesleurs afflićtions, qu'ils regardent comme

une miſericorde du Seigneur , & comme une

fource de gloire pour eux.
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ý. 5. 6. 7. f'ai invoqué le Seigneur du milieu

de l'affiittion qui me tenoit comme refferré, er le

Seigneurma exaucé Ở mis au large. Le Seigneur

est monfoûtien ; je ne craindrai point ce que l'hom

me pourra me faire. Le Seigneur est monfoûtien ;

& je mépriſerai mes ennemis.

David s'étoit vû comme refferré par la vio

lence de ſes ennemis, & par tant de maux qui

l'affligeoient. Eu cet état, dit faint Chryſosto

me, il ne ſe met point en peine de faire valoir

fon innocence, & il ne repréſente point à Dieu

toutes les vertus qu'il a pratiquées ; mais il ſe

contente de l'invoquer. Car c'est aſſez pour un

Dieu tout plein de bonté, de confiderer les lar

mes de ſes ſerviteurs, afin de les ſecourir :com

me en parlant des Egyptiens qui accabloient If

rael, il ne dit pas : J'ai confideré la vertu, mais,

» Exod., j'ai vú l'accablement de mon peuple ; cf je ſuis
7« deſcendu pour le délivrer : j'ai eu pitié de l'affli

ćtion qu'il ſouffroit; & j'ai écouté leurs cris.

Après donc quele Prophete eut invoqué le Sei

gneur, non en ſe plaignant des maux qu'il ſouf

froit, mais en implorant ſa miſericorde, il fut

mis au , c'est-à-dire, délivré de cette gran

de oppreſſion. Car il oppoſe l'élargiſſement que

le Seigneur lui procura au referrement où ſes

ennemis l'avoient reduit. Et le fruit qu'il tire

du ſecours qu'il avoit reçû de Dieu , est qu'à
chryſost.

Rom, 8.

3 I •

l'avenir il ne craindra plus tout le mal que pour

ront lui faire les hommes , ayant Dieu même

pour difenſeur. Il ne s'attend pas de n'avoir

plus rien à ſouffrir. Mais il par la vůe

du ſecours de Dieu, contre la crainte de toutes

fortes de ſouffrances. Si Dieu est pour nous, di
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Rðient autrefois les faints Apôtres, qui fera con

ere nous ? Ils avoient alors cependant une infi

nité de perſonnes contr'eux. Mais ils ne pou

voient les craindre , ayant pour eux le fouverain

maître de leurs propres ennemis. Gardons-nous

donc bien, dit Chryſostome, de nous pri

ver de l'appui de Dieu, en craignant les hom

mes; puiſque cette crainte feroit un outrage à

fa puiſſance & à ſa bonté.

y. 8. 9. 1 o. 11; 12. Il est bon de fe confier

au Seigneur, plutôt que de fe confier dans l'hom

me. Il est bon d'eſperer au Seigneur, plutôt que

d'eſperer dans les Princes. Toutes les nations m'ont

affiegé; & c'est au nom du Seigneur que je m'en

fuis vengé. Elles m’ont affiegé & environné; &

je m'en fuis vengé au nom du Seigneur. Elles

m’ont toutes environné comme des abeilles, & fe

fºnt embrafies comme un feu qui a pris à des épi

nes; mais c'est au nom du Seigneur que je m'en

fuis vengé.

David éprouva perſonnellement combien il

étoit plus avantageux de mettre en Dieufa con

fiance & fon eſperance, que dans les hommes cr

dans les Princes, lorſque Saül à qui il avoit ren

du de fi grands ſervices, le perſecuta avec up

tel excès de fureur ; lorſqu'Achis vers qui ils'é

toit refugié, l'abandonna fi legerement ; &

qu'Achitophel le premier de ſon conſeil, le tra

hit avee tant de lâcheté. Saint Chryſostơme

nous fait remarquer, que le Prophete declarant:

Qu'il est bon defeconfierci d'eſperer au Seigneur.

plutôt que dans les hommes & dans les Princes,

ne prétend pas comparer ces deux fortes d'ef.

perances l'une avec l'autre ; puiſqu'elles ne peu
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vent en aucune forte être comparées enſemble :

mais que l'Ecriture ſe ſert d'un langage humain

pour s'accommoder à la foible intelligence de

nos eſprits. Auſſi pour être aſſûré qu'il ne peut

* jamais y avoir de comparaiſon entre ces deux

choſes, il ſuffit d'entendre un autre Prophete

Jerem. declarer très-nettement: Que quiconque eſpere

*7 dans l'homme est maudit, parcequ'outre que cet

te eſperance est plus fragile que les toiles d'a

raignées, elle fait outrage à la puiſſance infinie

de Dieu,& attire ſamaledićtion ſur celui qui oſe

ainfi le comparer avec l'homme.

David nous fait voir qu'il étoit bien éloigné

d'en uſer ainſi, lorſqu'il ajoûte : Que toutes les

nations l'ont affiegé , & qu'il ne s'en est vengé

Muistus. qu’au nom du Seigneur ; c'est-à-dire, que tous

peuples voiſins de la Palestine, les Philistins,

les Syriens, les Ammonites, les Moabites, les

Iduméens, qui bornoient de tous côtés ſes

Etats,& dont il fut attaqué principalement au

commencement de ſon regne, le ferrerent de

fort près, & avec une fureur qu'il compare à

celle des mouches à miel, lorſqu'elles font irri

tées ; à l'ardeur de la fiamme qui fort des épines

où le feu a pris: mais qu'il ne les furmonta qu'au

nom & par la vertu du Seigneur. Il étoit lui

: : même alors, dit faint Chryſostome, comme un

***** buiſſon embraſé qui ne ſe conſumoit point par
le feu : & la violence de ſes ennemis tout en

flammés de fureur contre lui ne put lui nuire,

parceque le Seigneur étoit préſent avec lui.

-4":"", C'est ce qu'on vid d'une maniere beaucoup

plus ſenſible à l'égard de Jesus-Ch R1 s T &

de ſon Egliſe, qui durant le feu des plus cruelles

perſecutions
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perſecutions étant ſemblable au buiſſon ardent,
InC f: jamais être conſumée par les flammes

qui l'embraſoient; & qui fe vengea de ſes enne

mis, non par la force & par les armes, mais par

la ſeule vertu du Seigneur, dont le nom égale

ment faint & redoutable,ou les foumit heureu

fement à la foi, ou les rendit des victimes éter

nelles de fa justice. - -

v. 13. 14. fai été poußé er renverst, & prée

à tomber ; & le Seigneur m'a foûtenu. Le Sei

gneur est ma force, & ma gloire ; & il est devenu

mon falut. -

Les autres ſe troublent & ont honte de leur

chûte. Celui-ci voulant relever la toute - puiſ

fance de ſon divin protecteur, ne craint pas de

confeffer qu'il avoit été poußi très - rudement

par ſes ennemis, juſqu'à en être preſque ren

verst, & prêt à tomber. En cela il fait connoî

tre quelle a été ſa foibleſſe, & en même-temps

la force de ceux qui le haïlloient. Mais c'est pour

faire mieux éclater la gloire du Dieu qui l'a

foûtenu dans un peril fi preſſant. Et c'est ainſi,

dit un grand Saint, que le même Dieu a accou

tumé d'en uſer à notre égard, differant à nous

fecourir que nous n'ayons plus aucune eſperan

ce du côté des hommes, afin que nous ne puiſ

fions nous approprier fagloire. Car lorſque Dieu

zous foûtient dans le moment que nous allions

être renverfës, nous ne pouvons nous diſpenſer

de declarer avec David, que le Seigneur est

vraiment toute notre force , & notre gloire, &

chryfesta

la cauſe de notre falut. Auffi ceux qui tombent-autºst,

étant preſſés par leurs ennemis, ne tombent, dit

faint Augustin, que parcequ'ils veulent que leur

Tome III.

A
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force & leur gloire vienne d'eux-mêmes, & non

de Dieu. Qui ergo cadunt cùm impelluntur, niß

qui fua ſibi fortitudo, & ſua fibi volunt effe lau

datio ? -

ř. 15. Les cris d'allegreffe & du falut fe font

entendre dans les tentes des justes.

Les murmures & les chagrins, ou les vaines

complaiſances de l'amonr-propre ſont le parta

ge des pecheurs. Tout leur déplaît dans la con

duite de Dieu ; & ils s'applaudiſſent à eux-mê

mes dans les defirs de leur coeur. Ceux au-con

traire qui font vraiment justes ; c'est-à-dire, qui

fe rendent ce qu'ils ſe doivent, en reconnoiſſant

leur propre miſere; & à Dieu ce qui lui est dû,

en le regardant comme le principe de leur fa

lut, font retentir dans leurs corps mortels, qui

font leurs tentes, comme devant être bien-tôt

détruites, de continuelles aćtions-de-graces, &

des cris de joie qui témoignent leur reconnoiſſan

ce envers leur Sauveur.

, ž. 16. 17. 18. La droite du Seigneur a fait

iclater fa puiſſance : la droite du Seigneur m'a

élevé : la droite du Seigneur a fait éclater fa

puiſſance fe ne mourrai point, mais je vivrai ; cr
je, racenterai les æuvres du Seigneur. Le Seigneur

m'a châtié pour me corriger; & il ne m'a point li
vré à la mort. /*

Quels étoient les cris d'allegreſſe de David,

& en même-temps ceux de tous les justes ? C'é

tot que la droite du Seigneur avoit fait éclaterfa

puiſſance à ſon égard en l'élevant , & en abaiſ

faut ſes ennemis : ce qu'il confirme par une tri

ple repetition pour mieux témoigner ſa recon

noiſſance & ſa joie, & pour faire mieux com .

:
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prendre, que l'élevation de David & des au

tres justes , & du chef même de tous les ju

ftes en qualité d'homme, étoit un effet de la

droite du Seigneur. C'est ce qu'il ſemble que

toute la fainte Ecriture tant ancienne que nou

velle, a deſſein principalement de bien impri

mer au fond de nos coeurs, depuis que le pre

mier ange & le premier homme ont voulu, en

affećłant l'indépendance, s'attribuer la gloire

de Dieu, qu'il a declaré hautement qu'il ne

donneroit à perſonne : Gloriam meam alteri non Iſai. 4*i

dabo. Ainſi, ajoûte David, quoique la violence*

de mes ennemis m'eût conduit juſqu'aux por

tes de la mort, je ne mourrai pas , parceque la

droite du Seigneur m'en a retiré ; & j'aurai la

joie de raconter, non mes æuvres , mais cel

les de Dieu. Car lors même que j'ai ſurmonté

mes ennemis, en faiſant aux yeux des hom

mes des choſes fi grandes & fi ſurprenantes,

c'étoit la droite du Seigneur qui m'élevoit, & qui

faiſoit ces choſes en moi. Tel est le langa

ge, & tels font les ſentimens de tous les ju

ftes.

Il m'a châtié, continue - t- il ; mais ç'a été

comme un pere chátie ſon fils pour le corriger.

Et non ſeulement il ne m'a point livré à la mort

en me châtiant; mais ç'a été même par ce châ

timent qu'il m'a empêché de mourir devant ſes

yeux, & qu'il a fauvé mon ame. Il rend donc

graces à Dieu, dit un faint Pere, non ſeule

ment de ce qu'il n'étoit point mort, mais en

core de ce qu'il avoit penſé mourir: & il fait

voir quelle utilité il en avoit retirée, lorſqu'il

Chryſost,

O ij
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Muis.

dit, qu'il avoit uſé d'un châtiment & d'une cor

rećtion ſalutaire, pour le purifier & pour le ren

dre meilleur : ce qui eſt un grand avantage que

les châtimens de la main de Dieu procurent aux

justes, & que les pecheurs ne connoiſſent point,

comme ils font indignes de le connoître.

ý. 19. 2o. Ouvrez-moi les portes de la justice,

afin qu'y étant entré, je rende graces au Sei

gneur. C'est-là la porte du Seigneur, & les ju

Jtes entrent par elle, fe vous rendrai graces de ce

que vous m'avez exaucé, cớ que vous êtes devenu

mon falut.

Le Prophete nomme ici les portes du taber

nacle, les portes de la justice; parceque, comme

il dit enſuite, c'est aux justes proprement qu'il

appartient d'y entrer ; ou bien parceque c'est

là où Dieu justifie les pecheurs : ce qui nean

moins doit s'entendre plutôt de l'Egliſe figu

rée par le tabernacle, que du tabernacle mê

me, où nul ne pouvoit recevoir la vraie justi

fication, qu'en vertu des Sacremens figurés

ar ceux de l'ancienne loi, étant certain que

| justice qui rend l'homme agreable à Dieu,

n'a jamais été conferée à qui que ce ſoit, que

pas le merite de l'Incarnation, de la mort, &

de la reſurrećtion du chef de l'Egliſe, qui est

J = sus-Ch R i sr. La porte de cette Egliſe est

appellée la porte du Seigneur, non ſeulement

parcequ'elle est la porte de la maiſon du Sei

gneur, mais encore, parcequ'on n'y entre que

le Seigneur. Ceux qui y entrent ſont appel

és justes, parceque Dieu les justifie par le Batê

me, pour les rendre dignes d'y entrer.
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C'est donc cette Egliſe que David enviſageoir,

lorſque regardant les portes du tabernacle, &

demandant qu'on les lui ouvrit, afin qu'il y ren

dit ſes actions-de-graces au Seigneur, il portoit

plus loin ſes defirs; juſques à cet autre taberna

cle de la loi nouvelle, dont les portes devoient

&tre veritablement les portes de la justice, de

cette justice que J z su s - C H R 1 sr devoit me

riter à ſon Egliſe, pour être la ſource de la justi

fication de tous les pecheurs.

Mais on peut encore, ſelon ſaint Jean Chry

fostome, entendre fort bien par ces portes de la

justice, que David ſouhaitoit avec tant d'ar

deur qu'elles lui fuſſent ouvertes; celles du ta

bernacle celeste, ou du royaume des cieux, que

le Seigneur ouvre à ceux qu'il a châtiés comme

fes enfans, & qui ſe ſont déchargés du far

deau de leurs pechés : parceque celui qui a

reçû avec une humble la diſcipline

du Seigneur, peut dire avec confiance comme

David : OuvrèR:moi les portes de la justice, qui

font fermées pour les pecheurs, & qui ne s'ou

vrent qu'à la vertu, qu'à l'aumône, & qu'à la

justice. C'est cette porte qui ſe nomme verita

blement la porte du Seigneur, parceque lui

feul la ferme, ſans que perſonne | puiſſe ou

vrir ; comme il l'ouvre auffi, fans que perſonne

la puiſſe fermer; que lui ſeul connoît les élus ;

lui ſeul justifie les pecheurs ; & lui ſeul prend

foin de les châtier pour les rendre justes. Il y

a, dit ſaint Chryſostome, beaucoup d'autres

portes qui conduiſent à la mort. Mais la porte

qui est appellée celle du Seigneur, est la porte.

de la vie. Et cette porte ſe connoît principale

O iij
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ment par ce caraćtere, qu'elle est étroite ; & que

ceux-là ſeuls y entrent, qui font châtiés & éprou

vés par pluſieurs afflićtions.

Mais quel fera l'exercice de ceux qui y ſeront

une fois entrés? Il ſera le même que celui au

quel ils ſe ſont occupés dans le tabernacle paſſa

ger de la vie préſente. Ils loueront Dieu, & lui

rendront graces de ce qu'il les a exaucis, & qu'il

a été veritablement leur falut. Mais ce qu'ils

font en ce monde entre la crainte & l'eſperance,

& au milieu des afflićtions, & étant ſouvent

interrompus par les differentes neceſſités de la

vie préſente, ils le feront là éternellement, dans

llIl plein repos, & avec une parfaite affûrance,

ne pouvant jamais ſe laſſer de confiderer leur

bonheur, & d'adorer avec une profonde admi

ration les divers moyens par leſquels il a plu à

Dieu de les fauver, & de devenir lui-même leur

falut, & le prix par lequel ils ont été rachetés de

la mort& de l'enfer.

V. 21. 22. 23. La pierre que ceux qui batif:

feient ont rejettée, a été placée à la tête de l'an

gle. C'est le Seigneur qui a fait cela ; & c'est ce

qui paroît à nos yeux digne d'admiration, C’est

ici le jour qu'a fait le Seigneur : réjouiffons-nous-y

donc, & foyons pleins d'allegreffe.

Quelques Interpretes continuent d'expliquer

ceci de David, en diſant, Qu'après avoir été

rejetté, il fut enfin établi Roi de tout le peu

ple de Dieu , & comme la principale pierre de

l'angle, qui reünit les deux royaumes, aupara

vant diviſés, de Juda & d'Iſrael ; & ils témoi

gnent qu'il a été en cela la figure de J F s u s

C H R is T. Mais ſaint Chryſostome qui avoit
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interpreté à la lettre de David tout ce qui pré

cede, ne craint pas de dire, Qu'il est clair que

ceci est une prophetie qui regarde uniquement

le Sauveur. Et il ajoûte : Qu'on ne doit point

s'étonner que cette prédićtion ſoit ainſi entre

mêlée dans ce Pſeaume, ſàns dépendance de ce

qui précede; parcequ'il est ordinaire à l'Ecri

ture d'en uſer de cette forte ; comme lors, dit

il, que Dieu parlant à Achas par la bouche d'I

faie, prédit la naiſſance miraculeuſe de J es u s

CH r. 1 sr par ces paroles: Onevierge concevra, Ifi. 7.

cớ enfantera un fils, qui fe nommera Emmanuel; '*'

quoique cette prophetie n'eût aucun rapport

avec l'histoire dont il s'agistoit alors. Ce même

Saint en rend la raiſon, en diſant : Que dans

l'ancien Testament les propheties devoient être

ainſi couvertes d'ombres & de voiles, afin que

les Ecritures ne fuſſent pas effacées par la malice

des Juifs.

Or le témoignage de faint Chryſostome est

d'autant plus confiderable, que Jesus-CHRısr

s'est appliqué à lui-même cette parole du Pro- Manh.

phete; que les deux Apôtres faint Pierre & faint

Paul lui ont donné même explication fans

parler du-tout de David; & que le premier ex- d. 4:

pliquant ainfi de Jesus - C H R 1 sr ce paſſige k ...».

en préſence des Docteurs de la loi, des Princes ’’pe,

des Prêtres, & des anciens d'Iſrael, nul d'eux : s.

n'eut la hardieſſe de le contredire. C'est lui, „Il 8.

leur dit cet Apôtre, qui est cette pierre, que « 6.

vous autres architećtes avez rejettée, & qui ce- «

endant a été faite la principale pierre de l'an- “

gle. C'est lui, ſelon Iſaïe expliqué par ces deux «

Apôtres, qui a été mis dans les fondemens de « .

O iiij
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2 • 2. Q

» Sion, comme une pierre éprouvée, angulaire,

» & precieuſe, ſur laquelle les fidelles doivent

» être établis, & entrer dans la strućture de l'é

» difice, comme des pierres vivantes, pour com

» poſer une maiſon ſpirituelle; afin que quiconque

» y mettra fa foi & fa confiance ne foit point

» trompé. C'est la principale pierre de l'angle,

parcequ'étant le chef de l'Egliſe, il a reünien

femble les deux peuples; fçavoir les Juifs & les

Gentils, & est le lien ſacré de toutes les parties

„ de la maiſon de Dieu. Vous êtes édifiés diſoit

» faint Paul aux fidelles, ſur le fondement des

„Apôtres & des Prophetes, & unis en J e su s

„ ÇH a 1st, qui est lui-même la principale pierre

„ de l'angle, ſur lequel tout l'édifice étant poſé,

„ s'éleve & s'accroît pour être un ſaint temple

„ conſacré au Seigneur. Et vous-mêmes auffi, ô

„ Gentils, vous entrez dans la strućture de cet

„ édifice, pour devenir la maiſon de Dieu.

C'est-là ce que le Prophete témoigne avoir été

l'ouvrage du Seigneur, l'union des Juifs avec les

Gentils en J es u s-C H R 1 sr, & dans un même

édifice, dont il est devenu la principale pierre

de l'angle, après même que les Prêtres & les

Doćteurs de la loi, que l'on regardoit comme

devant en être les architettes, l'avoient rejettée.

Car il n'y avoit que lui qui pût operer un fi

grand miracle, tel que l'appelle le Prophete,

en diſant: C'est ce qui paroit digne d'admiration

à nos yeux ; fe mettant ainſi du nombre de ceux

qui en devoient être témoins oculaires, quoi

que la choſe fût encore fi éloignée de ſon temps;

parceque l'Eſprit de Dieu la lui rendoit com

mo préſente dès-lors. Il nomme encore pour la
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même raiſon que nous avons dite, le jour au

quel ce grand chef-d'oeuvre de la reconciliation

des hommes avec Dieu a été conſommée, le jour

qu'a fait le Seigneur, & un jour d'une joie inef

fable pour tous les hommes; parcequ'il n'appar

tenoit qu'à ſa droite toute-puiſſante de faire en

ce jour, qui felon l'Egliſe, est celui de la reſur

rećtion, de fi grands prodiges qui devoient pro

duire la joie dans toute la terre. -

ý. 24. O Seigneur, fauvé - moi: 6 Seigneur,

faites proſperer le regne de votre Ch R ist ; beni

foit celui qui vient au nom du Seigneur.

Dans la langue originale, il n'y a point, fau

vez-moi ; mais fauvez : & l'on prétend que ce

font ici les mêmes paroles que dirent les peu

ples à l'entrée triomphante de Jesus-Chrisr

dans Jeruſalem, lorſqu'ils crioient tous enſem

ble: Hofanna, falut & gloire au Fils de David: Matik.

beni foit celui qui vient au nom du Seigneur ; ce ***

qui marque que les Juifs entendoient eux-mê

mes ces paroles du Meffie. C'est donc un fou

hait que le ſaint Prophete, tout rempli de l'Eſ

prit de Dieu, fait pour cet heureux avenement

du Meſfie tant defiré par les peuples, & pour

la proſperité de ſon regne. Mais quoique les

Juifs entendiſſent ces paroles du premier ave

ment, Jesus-CH R i sr les a auſſi expliquées

de ſon ſecond, en difant :fe vous declare en ve- Math.

rité, que vou ne me verrez plus deformais, juf: *3: 3*

qu'à ce que vous difiez : Beni foit celui qui vient

au nom du Seigneur. Sur quoi faint Jean Chry

fostome fait cette remarque, Que ces peuples

ne ceſſant point de lui reprocher qu'il n'étoit

point un homme de Dieu, mais au contraire
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fon ennemi, il les aſſûra par ces paroles, qu'ils

lui rendroient témoignage eux-mêmes qu'il n'é

toit point ennemi de Dieu, lorſqu'ils le ver

roient venir ſur les nuées, & qu'ils dircient :

Beni foit celui qui vient au nom du Seigneur ;

parceque l'éclat des choſes qu'ils verroient alors

arriver, les forceroit d'attester par ces paroles la

divinité de celui qu'ils avoient ofé rejetter de

l'édifice comme une pierre reprouvée ; & de

prononcer en même-temps une condamnation

très ſevere contre leur aveuglement & leur ma

lice. *

Ý. 25. 26. Nous vous beniffons de la maiſon du

Seigneur: le Seigneur est le vrai Dieu, 6 il a

fait paroître fa lumiere fur nous. Rendez ce jour

folennel: en couvrant de branches tous les lieux ,

juſqu'à la corne de l'autel. -

Soit que le Prophete parle en ſa perſonne,

ou peut-être qu'il faſſe les Prêtres à qui

il appartient de donner la benedićtion aux peu

ples, il ſouhaite que ces peuples puiſſent jouir

d'une benediction fi abondante, qui devoit ve

nir de la maiſon du Seigneur, ou ſelon d'autres,

qui devoit ſe répandre ſur ceux de la maiſon du

Seigneur. Or cette benedićtion confistoit en ce

que le Seigneur, ou le Meffie, étant le vrai Dieu,
devoit par ſon Incarnation ſe faire homme com

me nous, & faire éclater fur nous fa lumiere.

Le Prophete admire donc, dit ſaint Chryſo

ftome, le grand mystere de l'Incarnation du

Verbe, en confiderant que celui qui est notre

Dieu, & le Seigneur de tout l'univers, a daigné

paroître au milieu de nous en qualité d'homme.

C'est un prodige fi grand, qu'il faut être comme
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iliſenſible pour n'entrer pas, à l'exemple de Da

vid, dans une profonde admiration de cet excès

de bonté. Auffi ce faint Roi invite ici par avan

ce tous les peuples qui devoient jouir d'un tel

bonheur, de faire éclater leur joie par toutes les

marques de la plus grande ſolennité ; ce qu'il

exprime en diſant : Rendez ce jour folennel, en

couvrant de branches tous les lieux , juſqu'à la

carne de l'autel. Et on ne peut guere douter que

fous ces paroles, qui marquoient lamaniere dont

les Juifs ornoient le tabernacle dans les gran

des fêtes, David n'eût en vůe ce que l'on vid

accompli à l'égard de J e su s-C H R 1 sr, lorf- Muth

que faiſant ſon entrée dans Jeruſalem, les peu- -

les fortirent au-devant de lui, & coupant des 11. -

d'arbres, les jettoient par où il paſioit.

ý. 27. 28. 29. Vous êtes mon Dieu, & je vous

rendrai mes attions-de-graces : Vous êtes mon

Dieu, & je releverai votre gloire, fe vous ren

drai graces de ce que vous m’ave exaucé, & que

vous êtes devenu mon falut. Lenex le Seigneur,

parcequ'il est bon, parceque fa mifericorde s'étend

dans tous les fiecles.

Saint Augustin dit admirablement, Que cette

attion-de-graces & cette louange par laquelle le

Prophete veut s'acquitter envers Dieu de ce

qu'il lui doit pour un bien fi ineffable, ne con

fiste pas dans le fon exterieur des paroles, mais

proprement dans l'amour du coeur: Que c'est cet

amour fincere & perſeverant qui crie, & qui a

la force de faire entendre ſa voix pour rendre

à Dieu de vraies actions-de-graces, & pour rele

ver dignement fa gloire. Non strepitu verborum

ista dicemui feddilettio inhereniilliperfemetipſam
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clamat istam vocem, dr dilectio ipſa vox est. Ainſi

cette ardeur que témoigne le Prophete, naiſſoit

en lui de ſon amour très-ardent, & tendoit à

allumer le même feu dans le coeur des peuples.

Car proprement on n'adore & on ne loue

Dieu qu'en l'aimant; hoc colitur, quod amatur.

Tous ceux qui le louent, ne lui diſent pas du

fond du coeur, comme David : Vous êtes mon

Dieu ; puiſqu'ils le difent en même temps beau

coup fincerement à tous les objets dont ce

coeur eſt idolâtre. Celui-là ſeul eſt donc en état

de relever dignement la glir: de Dieu, qui l'ai

me comme fon Dieu ; c'est-à-dire, comme celui

qui merite d'être aimé uniquement pour lui-mê

me, & préferablement à toutes les creatures.

 

|
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A L L = L u 1 A.

ce Pſaume qui furpaffe tous les autres en longueur,

'

est tout entier | morale. C'est une excellente

exhortation par le Roi prophete anime

les peuples à l'obſervance de la loi divine,

dont il est parlé prestue dans tous les verſets,

quoique fous des noms differens. Il est divist en

vingt-deux parties : felen les vingt-deux let

tres de l'alphabet, fou: chacune defquelles il y

a huit verjets ; peut-être afin de foulager la

memoire. Bellarmin croit que David le compoſa

pour être le peuple dans le chemin,

lorſqu'ilfe rendoit de toutes parts trois fois l'an

nie au tabernacle : có que ceux qui fuivent

celui-ci , nommés les Graduels, fe chantoiene

lorſqu'on montoit les degrës pour arriver à ce

même tabernacle. Quelques- uns croient qu'il

fut compoſë par David avant fon peché, à cauſe

qu'il y parle très-fauvent de fon grand amour

pour la loi ; & qu'il témoigne qu'il avoit beau

coup d'averston de l'iniquité, & qu'il ne s'étoit

point écarté des ordonnances de Dieu. Mais

tous les Peres avec pluſieurs habiles Interpretes,

en parlent comme ayant été fait depuis la re

volte d'Abfalon : ce que nous avons fuivi, fans

rétendre neanmoins rejetter l'autre fentiment.

, L'Egliſe a choist ce Pfeaume pour en compoſer

la principale partie de fes Heures Canoniales,
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comme étant très propre à animer la pietë &

la foi de fes enfans, par les mouvemen / pleins
de firveur qu’y exprime le faint Roi ; & par les

regles toutes divines qu'il y priferit touchane

la vertu.

A L E P H.

“H ceux qui

fe confervent ſans

tache dans la voie ; qui

marchent dans la loi du

Seigneur.

2. Heureux ceux qui

s'efforcent de connoître

les témoignages de fa

loi, & qui le cherchent

de tout leur coeur.

3. Car ceux qui com

mettent l'iniquité , ne

marchent point /dans ſes

voies.

4. Vous avez ordonné

uevos commandemens

gardés très-exaćte

ImCI1U.

5. Daignez, Seigneur,
regler mes voies de telle

forte, que je garde la ju

ftice de vos ordonnan

CCS,

6. Je ne ferai point

confondu, lorſquej'aurai

ř. 3. lettr, n'ont point marché:

y

I • Eati immacu

lati in via : qui

ambulant in lege Do

7/21/2/•

2. Beati qui feru

tantur testimonia ejus :

in toto corde exquirunt

(2/4/72,

3. Non enim qui

operantur iniquitatem,

in viis ejus ambulave

7"f472f.

· 4. Tu mandasti ,

mandata tua custodiri

nimis.

5. Utinam dirigan

tur vie mea, ad custo

diendas justificationes

tha4.

6. Tunc non confun

dar, cùm proſpexero
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in omnibus mandatis toûjours devant les yeux

tuis. tous vos préceptes.

7. Confitebor tibi in 7. Je vous louerai 4

directione cordis, in eo dans la droiture & la

quòd didici judicia ju- ſincerité de mon coeur,

ffitiæ tuæ. à cauſe de la connoiſſan

ce que j'ai eue de vos

jugemens pleins de justi

CC.

8 fustificationes tuas 8. Je garderai vos

custodiam : non me de- ordonnances ; ne m'a

relinquas uſquequa- bandonnez pas entiere,

que. ment %

ý. 7. autr. rendrai graces. Ý. 8. autr. pour toûjours.

$ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $$ $ : # # # # # # # $ $ $ $ $

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

A L E P H.

Ý. 1. 2. 3.H Eureux ceux qui fe confervent

fans tache dans la voie ; qui

marchent dans la loi du Seigneur. Heureux ceux

qui s'efforcent de penetrur fes ordonnances, & qui

le cherchent de tout leur cæur. Car ceux qui comº

mettent l'iniquité, ne marchent point dans fes

T/016 f.

La voie dans laquelle on doit marcher, est

la loi même du Seigneur. Il n'y a que cette

voie où l'on ait lieu d'eſperer d'être fans tache.

Toute autre voie, quelque agreable qu'elle ſoit

à l'homme, ne peut jamais le rendre pur ; &

bien loin de le faire heurtár, le conduit même
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à ſa perte. Pour marcher dans cette voie, il

faut la connoitre, & en penetrer l'eſprit & le

fand. Or comme c'est pour aller à Dieu qu'il

faut y marcher; afin de la bien connoître, il

faut chercher Dieu de tout fon cæur ; puiſque fi

l'on ne defire que foiblement d'aller à lui, on

ne ſe mettra guere en peine de bien comprendre

fes ordonnances, qui peuvent nous y conduire.

Ceux qui commettent l'iniquité, dit le Prophete,

ne doivent point fe flatter qu'ils marchent dans

les voies de Dieu; puiſque ces voies, comme on

dit, ne font autres que ſes ordonnances, & que

l'iniquité y est directement oppoſée, en étant le

violement. Prouvons donc à Dieu l'amour fin

cere que nous lui portons, par une grande

averſion de tout peché.

ř. 4. Vous avez ordonné que vos commandemens

foient gardés très-exatlement. -

En nous ordonnant, Seigneur, de garder très

exatiement vos préceptes, vous nous donnez l'un

des plus grands témoignages de votre amour,

& du defir que vous avez de nous rendre heu

reux; puiſque toute notre felicité confiste à vous

obeïr ; & que le malheur épouvantable où ſe

précipitent ceux qui ne vous obeïſſent pas, nous

doit convaincre de l'avantage de ce précepte fi

falutaire que vous nous donnez. Plus on vous

aime, plus on garde exaćłement ces commande

mens. Et qu'y a-t-il donc de rigoureux dans un

précepte qui nous oblige de vous aimer avec ar

deur ?

... *. 5. Daignez, : regler mes voies de

telle forte, que je garde la justice de vos ordon

??ø477Cef, - -

* Plus
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Plus vous me ferez connoître , ô mon Dieu,

que je dois garder exactement votre loi ; plus

je ſentirai mon infirmité, & l'impuiſſance où je ,

fuis de la garder par moi-même. Loin de moi August,

donc cet eſprit d'orgueil , qui me feroit préſu

mer de mes propres forces pour obſerver votre

loi. C'est de vous que je dois attendre, & c'est

à vous que je dois demander le pouvoir d'ac

complir ce que vous me commandez. Affermiſ

fez mes pas , parceque je ſuis infirme,

Conduiſez & reglez vous-même toutes mes voies,

parceque fans vous je trouverai des ſujets de

corruption dans toutes les creatures, & des oc

caſions perpetuelles de châte. Je ne cherche
point; Seigneur, ma propre justice, mais la vô

tre qui est renfermée dans vos ordonnances , ſans

laquelle nul n'est justifié devant vous, & la

quelle je dois garder , comme mon bien ſouve

rain, avec plus de ſoin que l'avare negarde tous

ſes treſors. Mais afin que je garde ces ordon

nances, qui ſont pour nous une ſource de justice,

il eſt neceſſaire que vous deveniez vous-même

mon guide, pour me conduire dans toutes vos

VO1CS.

ý. 6. fe neferaipoint confondu , lorſque j’aurai

toůjours devant les yeux tous vos préceptes. -

Quel effroyable ſujet de confuſion pour une

ame, qui ſe préſentant devant Dieu, reconnoi

tra, maistrop tard, que toutes ſes aćtions n’ont

point eu pour regle la volonté de fon Createur,

qui l'auroit rendue heureuſe ; mais fa propre

corruption qui l'engage dans un malheur éter

nel! Faites donc, Seigneur , que tous vos com

mandemens ſoient toûjours comme un miroir

Tøme l l I. P |
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expoſé devant nos yeux , pour nous découvrir

nos propres defauts Faites que nous ayons une

vraie intelligence de ces préceptes, & qu'en

même-temps que nous y découvrirons notre

miſere, nous y remarquions cette fouveraine

beauté qui vous rend digne de tout notre

aIMOUIT,

ý. 7. fe vous louerai dans la droiture de mon

cæur, à cauſe que j’ai eu la connoiffance de vos

jugemens pleins de justice.

Lalouange& les actions-de-graces qui naiſſent

de la fcience , font le fuit de la droiture du cæur;

c'eſt-à-dire, d'un coeur qui n'est point enflé par

la ſcience , mais rectifié par la charité. Et celui

qui s'imagine avoir acquis la connoiffance des

Ecritures, ſans qu'il en loue Dieu avec plus d'hu

milité, & qu'il l'aime avec plus d'ardeur, n'est

point en état de dire avec le Prophete : fe vous

louerai , ô mon Dieu , dans la droiture de mon

cæur, à cauſe que j’ai connu vos jugemens pleins de

justice. Car il est viſible qu'il ne connoît point

Cette qui accompagne tous les jugemens .

& tous les decrets de la volonté de Dieu ; ou

qu'au-moins il n'en a pas toute la connoiſſance

qu'il devroit avoir; puiſque s'il l'avoit, il feroit

infailliblement & plus humble, & plus recon

noiſſant envers celui qui ne lui a fait ces com

mandemens, que pour le rendre lui-même plus

juste & plus ſaint.

ý. 8. fegarderai vos ordonnances : ne m'aban

* pas entierement.

Je ſüis reſolu, ô mon Dieu , d'obſerver exa

ćtement vos ordonnances , dont vous m'avez fait

connoitre lajustice par une connoiſſance accom



P s E A U M e CXVII 1. 227

pagnée d'amour , qui me porte à m'humilier

devant vous , à vous louer comme l'auteur de

la droiture de mon cæur , & à vous rendre de coň

tinuelles actions-degraces. Mais augmentez s'il

VOUS plaît par votre grace, & faites croître de

plus en plus cette reſolution en moi; parcequ'

autant que je me tiens en affûrance en m'ap

puyant fur votre bras invincible; autant j'ai ſujet

de craindre lorſque j'enviſage ma propre foi

bleſſè. Que fi vous m'abandonnez quelquefois,

monDieu, afinqueje ſente davantagemonneant

fans votre ſecours, que ce foit par un effet de

votre miſericorde, & non pas de votre colere.

Ne m'abandonnez pas entierement : mais que ce

foit ſeulement pour m'attacher davantageàvous:

Ne m'abandonnez pas pour toujours . comme

vousabandonnâtes Judas en le à la con

fommation de ſon crime : Mais que votre éloi

gnement me ferve à vous & à vous

aimer avec plus d'ardeur. *

B E T H.

9. / N quo corri- 9. Omment celui

git adoleſcen- quiest jeunecor

tior viam fuam : in rigera-t-il ſa voie ? Ce

custodiendo fermones feraenaccompliſſant vos

?/10$. paroles.

1o. In toto corde

meo exquistvi te : ne
"A

repellas me à manda

tis tuis.

I I. In corde meo

1o. Je vousaicherché

dans toute l'étendue de

mon coeur. Ne me re

jettez pas de la voie de

vos préceptes.

I 1. J'ai caché vos pa

August,

Amhrof,

P ij
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roles au fond de mon

coeur, afin que je nepe

che point devant vous%

12. Vous êtes digne ,

Seigneur, de toute forte

de // : in

ftruiſez-moi de la justice

de vos ordonnances.

13. J'ai prononcé de

mes levres tous les ju

gemens de votre bou

che.

14. Je me ſuis autant

plu dans la voie de vos

préceptes / , que dans

toutes les richeſſes.

15. Je m'exercerai

dans la méditation de

vos commandemens, &

je confidererai vos voies.

16. Je méditerai ſur

vos ordonnances pleines

de justice; je n'oublierai

point vos paroles.

ý. I 1. autr. contre vous.

Ý. 12. antr. beni.

abſcondi eloquia tua :

ut non peccem tibi.

12. Benedičius es ,

Domine : doce me ju

ftificationes tuas.

13. In labiis meis ,

pronuntiavi omnia ju

dicia oris tui.

14. In via testime

miorum tuorum delecta

tus fum , fcut in om

nibus divitiis.

I 5. In mandatis

tuis exercebor : CỐ con

fiderabo vias tuas.

16. In justificatio

nibus tuis meditabor :

non oblivifcar fermo

7265 tM03,

| ý. 14. lettr. témoignages.

B E T H.

Ý. 9. C Omment celui qui est jeune corrigera

t-il fa voie ? Ce fera en accompliffant

vos paroles.

Čomme ç'a été par le violement du précepte

de notre Dieu, que l'homme s'est engagé dans

*

*
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cette corruption qui le fait gemir , il ne fàu

roit redrefferfa voie , ni travailler ſolidement à

la correction de ſes moeurs, qu'en obſervant ſes

préceptes & en fes paroles , qui ſont

pour lui des paroles de falut & des paroles de

vie. Le Prophete confiderant donc les grands Amireſ.

perils où nous ſommes expoſés, & l'importan- -

ce de travailler de bon-heure à ſe corriger,

femble s'adreſſer à Dieu pour lui demander

comme au fouverain medecin des ames, par

quel remede celui qui est jeune pourra corriger fà

voie , ou ſa vie. Et comme fi Dieu lui eût don

né ce conſeil dans la priere , il ſe fait auffi-tôt

cette réponſe à lui-même : Que ce fera engar

dant, c'est-à-dire, en accomplifiant fês paroles,

Car c’est dans cette divine parole qu'on trouve

tous les remedes des plaies des ames. Et c'est

un double bonheur de s'appliquer dès ſa jeu-

neſſe à les y chercher, avant que le coeur ait été

gâté par le peché, & que l'accoutumance au vi

ce ait formé des chaînes qu'on a beaucoup plus

de peine à rompre.

ý. 1 o. fe vous ai cherché dans toute l'étendue

de mon cæur ; ne me rejettex pas de l'accomplif

fement de vos préceptes. -

Dieu ſe préſente quelquefois par un effet de

fa grande miſericorde à celui qui ne ſongeoit

pas à le chercher. Et lorſqu'il s'est découvert

à l'ame, elle le cherche avec d'autant plus d'ar

deur , qu'elle l'aime davantage. Faites donc,

Seigneur , que nous vous cherchions de tout no

tre cæur, puiſque tout le coeur de l'homme doit

vous aimer , ce coeur etant tout entier a vous.

Que fi David vous demande que vous ne le re

Piij
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„August.

jettiez point , parcequ'il vous a cherché de tout

fon coeur ; ceux-là donc meritent d'être rejettés,

dont le coeur ne vous cherche pas tout entier.

Que je vous cherche, Seigneur , par l'amour

total de mon coeur ; que je vous aime fans par

tage; & que je nem'attire pas par un coeur dou

ble & hypocrite , le malheur d'être rejetté de

l'accompliſſement de vos préceptes ; c'est-à-dire,

que je ne me rende pas indigne de votre affi

fiance, fans laquelle je ne pourrois accomplir

vos commandemens.

ý. 11. fai caché vos paroles au fond de mon

cæur, afin que je ne peche point devant vous.

Votre parole est comme une divine femence,

qui germera étant cachée au fond de mon cæur,

pourvů qu’il ſoit préparé comme cette bonne

terre, qui porte du fruit en ſon temps , & qui

en rend au centuple. Je dois cacher cette paro

le comme un grand treſor, non pour la rendre

inutile, ainſi que le ſerviteur que vous condam

nez dans l'Evangile, mais pour la mieux con

ferver hors de la vůe des voleurs, & pour la

multiplier par une fainte uſure devant vos yeux.

Car votre royaume est au-dedans de nous-mê

mes. C'est-là où il faut principalement que nous

travaillions à vous plaire. C'est-là où vos divi

nes paroles doivent prendre de profondes raci

nes ; afin qu'étant affermis par le coeur même,

nous ne pechions point, non ſeulement au-dehors

& devant les hommes, mais devant vos yeux.

ý. I 2. Vous êtes beni , Seigneur ; enſeignez

moi la justice de vos ordonnances.

Vous êtes , Seigneur, beni partoutes les crea

tures, qui vous louent & vous rendent graces
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comme à celui qui est le principe de toute la

benedićtion dont elles jouiſſent. C'est dans cet

te vûe que je vous benis auſſi, & que vous con

fiderant comme l'auteur de toutes les graces,

je m'adreſſe à vous pour vous demander que

vous m'enfeigniez la justice de vos ordonnances.

Ce que le Prophete demande à Dieu, n'est pas

une ſimple connoiſſance ; puiſqu'il paroit qu'il

l'avoit déja , ayant declaré auparavant , qu'il

avoit appris fes jugemens pleins de justice, & ca

che aufönd de fon cæur Jes paroles. Il demande

donc non tant la grace de l'instrućtion, que celle

de l'onction. Il demande qu'il lui apprenne par

l'infuſion interieure de fon Eſprit à mettre en

pratique ces ordonnances pleines de justice, & à

devenir juste de plus en plus en les pratiquant;

puiſque c'est en cela proprement qu'on les peut

nommer une ſource de justification , étant des

moyens très-efficaces dont Dieu ſe fert pour

justifier les pecheurs, & pour augmenter la justi

ce de ceux qui ſontjustes.

ý. 13. fai prononcé de mes levres tous les ju

gemens de votre bouche.

Etant instruit de Dieu par l'onćtion interieu

re de ſon Eſprit, il ſe porte par un effet de ſon

ardente charité à communiquer aux autres ce

qu'il a appris. C'estpourquoi il ouvre fes le

vres , après que ſon corur a été rempli , pour

prononcer & faire connoître à tous les hommes

les jugemens dela bouche du Seigneur. C'est un

vaſe qui étant plein , donne de ſon abondance.

C'estun feu qui s'est allumé au-dedans, & qui

répand au-dehors ſes flammes. Mais il n'annon

ce que les jugemens de la bouche # Stigneur :

111]
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Hilarius. ç’est-à-dire , ceux qu'il lui a plu de décođvrir

par ſa parole pour l'instruction & la nourriture

de nos coeurs. Il ne nous cache aucun de ceux

là qui ſont utiles pour notre falut , les annan

gant tous. Et pour les autres qui ſont à l'égard

des hommes un abyſme très-profond, il ſe con

tente de les ieverer, fans les vouloir penetrer.

i y. 14. fe me fuis autant plu dans la voie de vos

précipies , que dans toutes les richeffes.

Il n'a annoncé les ordonnances du Seigneur,

que parcequ'il y trouvoit toute f joie & tout

fon plaifir. Pluſieurs ſe plaiſent at ſi dans la pa

rolé de Dieu, tant qu'ils la regardent comme

renfermont des verités éclatantes & toutes plei

nes de fageſſe. Mais peut-être qu'ils n'y goûtent

plus la même douceur ; lorſqu'ils l'enviſagent

comrne la regle qu'ils doivent ſuivre : c'eſt-à

dire, qu'aimant les préceptes de la verité, ils

n'aitijent pas la voie de ces préceptes divins,

pour y marcher. Faites donc , Seigneur, que

non ſeulement nousy marchions, mais que nous,

y marchions avec joie ; & que nous y trouvions

plus de plaifir, que les avares n'en auroient de

poſſeder toutes les richeffes de l'univers. Car il n'y

a aucune comparaiſon à faire entre deux fortes

de richeſſes, dont les unes font la ſource d'une

miſere éternelle, & les autres nous procurent le

royaume de Dieu même.

ý. 15. 16. fe m’exercerai dans la méditation

de vos commandemens ; cf je confidererai vos

voies, fe méditerai vos ordonnances pleines de

justice ; je n’oublieraipoint vos paroles.

Là où eſt notre treſor, là est notre coeur. S'il

aſt donc vrai, ô mon Dieu , que je regarde ves
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divines ordonnances comme mon treſor, & que

j'y trouve un plus grand plaifir que les riches

de la terre n’en trouvent dans l'abondance de

leur or & de leur argent; mon coeur y fera con

tinuellement appliqué, pour les connoître, &

pour les aimer de plus en Je m'occuperai

fans ceſſe à confiderer, non les voies de la chair,

ni celles de l'orgueil du fiecle, qui conduiſent

à la mort; mais vos voies , qui ne nous préſen

tent que des exemples de pauvreté, d'humilité,

de patience; & qui ſontveritablement vos voies,

puiſqu'elles ſont fi éloignées de toutes les nô

tres; & que vous ſeul avez putracer des routes

fi inconnues à la vanité & à la délicateſſe des

hommes, Faites donc, Seigneur, que je ne fois

pas ſemblable à celui dont a parlé votre Apô- zat. :

tre, qui regardant fon viſage dans un miroir, ** **

oublie auſſi-tôt quel il eſt. Mais que je m'atta

che avec une humble attention à votre loi pour

la pratiquer; afin que je ne tombe jamais dans

l'oubli de vos paroles. Que je ſonge très-ſou

vent, que c'est mon Dieu qui me parle : Qu'il

me préſcrit des remedes comme un medecin,

très habile, pour guerir mes plaies ; & qu'il a

deſfein de fauver mon ame par les avis ſalutai

res qu'il me donne. Quelle infenſibilité de ne

le pas écouter ; ou d'oublier ce qu'il nous dit

notre falut, après avoir fon Verbe

nous parlerlui-même dans ſa ſainte humanité!
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G 1 M E L.

Ccordez à vo

tre ſerviteur

cette grace de me faire

vivre; & je garderai vos

aroles.

18. Otez le voile qui

est ſur mes yeux ; & je

conſidererai les merveil

les qui ſont enfermeés
dans votre loi.

19. Je ſuis étranger ſur

la terre : ne me cachez

pas vos commandemens,

zo. Mon amea defiré

en tout temps avec une

grande ardeur vos or

donnances qui ſont plei

nes de juſtice.

21. Vous avez faitécla

ter votre fureur contre

les ſuperbes. Ceux-là ſont

maudits qui ſe détour

nent de vos préceptes.

22. Délivrez-moi de

17.

l'opprobre & du mépris

decesſuperbes/, à cauſe

j'ai recherché avec

oin les témoignages de
votre loi.

17. Etribue ferve
A’ tuo , vivifica

me : & custodiam fer

77707166 f/10 f.

13. Revela oculos

meos : & confiderabo

mirabilia de lege tua.

19. Incola ego fum

in terra : non abſcon

das à memandata tua.

2o. Concupivit ani

ma mea defiderare ju

ftificationes suas , in

omni tempore.

21. Increpasti fu

perbos : maledičti qui

declinant à mandatis

tuis. . -

22. Aufer à me op

probrium , có contem-.

tum : quia testimonia

tua exquistvi.

ỹ. 21. nu, dont ces ſuperbes me chargent, à cauſe, &c. Genebr.
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23. Etenim fede

runt principes, & ad

verfum me loqueban

tur : fervus autem tuus

exercebatur in justifi

cationibus tuis.

24. Nam Ó testi

monia tua meditatio

mea est : cổ confilium

meum justificationes

tilæ.

23. Carles Princesfe

font aſſis, & ont parlé
contre moi : mais ce

pendant votre ſerviteur

s'exerçoit à pratiquervos

ordonnances pleines de

justice.

24. Carvos préceptes

étoient le ſujet de ma

méditation %&lajustice

de vos ordonnances me

tenoit lieu de conſeil.

ý. 24. hebr. ma joie

G 1 M E L.

Ccordez à votre ferviteur cette gra

ce de mefaire vivre ; & je garderaivos

Ý. 17.A

paroles.

Je reconnois que pour garder vos paroles , il-August,

faut que je vive; qu’ainfi f. morts ne peuvent

oint la garder. Accordez donc, ô mon Dieu,

à celui qui vous appartient comme votre fervi

teur, cette vie que vous pouvez ſeul lui redon

ner , s'il l'a perdue ; ou l'augmenter de plus en

plus, s'il l'a conſervée ; parceque plus je vivrai

de votre eſprit & de la vie deT grace , plus je

ferai en état d'entendre votre parole & de la

garder. Votre divin Verbe nous a declaré, que

celui de Dieu entend les paroles de Dieu

de cette forte d'intelligence qui est propre à ſes

vrais diſciples. Que je fois donc pleinement à

vous, & votre vrai ferviteur, afin que j'entende

comme il faut, & queje garde vosparoles.
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ý. 18. Otez le voile qui est fur mes yeux ; c3

je confidererai les merveilles qui font enfermees dan

votre loi. -

Après que David, qui transforme en lui tous

les états differens, a demandé au Seigneur qu'il

le faſſe vivre de la vie des enfans de Dieu , il

le prie de le faire voir. Car la vie est le fonde

ment de toutes les fonctions tant naturelles que

furnaturelles. Ceux qui font aveugles des yeux

du corps ne s'y trompent point , & ſont très

fenſibles à la perte de leur vûe. Mais l'ame est

fouvent d'autant plus aveugle , qu'elle s’en a

perçoit moins. C'est donc déja une grace

fentir cet aveuglement ; de bien connoître ce

lui qui la peut guerir ; de defirer de recouvrer

la lumiere dont elle est privée ; & de demander

au Pere de toute lumiere, qu'il veuille ôter de

deffus fis yeux tous les voiles differens qui lui

dérobent la vůe de la verité & de ſa propre
miſere.

La loi de Dieu est toute remplie de merveil

les. Mais comme les Juifs, qui avoient, ſelon l'A

pôtre, un voile deſſus leur coeur, ne les voyoient

pas, nous avons ſouvent auſfiles yeux de notre

ame voilés : & nous regardons judaïquement

l'Evangile même, comme une loi morte pour

nous; tandis que David demandoit à Dieu des

yeux chrétiens & des yeux tout ſpirituels, pour

confiderer dans la loi même des Juifs les merveil

les de l'Evangile de Jr sus-C H R 1st qu'elle

renfermoit ſous des figures.

v. 19. 2o. f. fuis étranger fur la terre ; ne me

sachez pas vos commandemans. Mon ame a destré
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en tout temps avec une grande ardeur vos ordon

nances qui font pleines de justice.

Ceux qui s'établiſſent fur la terre , comme

s'ils devoient y demeurer , ne ſe mettent gue

reen peine de connoître vos commandemens qui

font destinés pour nous conduire dans la voie

du ciel, & qui en ſont eux-mêmes la voie. Ainſi,

mon Dieu, c'est par un très-juste jugement que

vous leur cachez ce qu'ils font indigées de con

noître. Mais pour moi qui me rega de & qui vis

comme un étrangerfur la terre , qui aſpire ſans

ceſſe à ma vraie patrie , à la terre des vivans,

ue notre Pere Abraham enviſageoit par la foi

celle que vous lui prometriez ; ne me ca

chez pas ces commandemens & ces ordonnances que

je defire avec une extreme ardeur , & pour laju

fiice deſquels je ſens à toute heure une ſoifar

dente. Car que pourrois-je en effet defirer qui

me fût plus neceſſaire dans tous les travaux de

cette vie miſerable, où mon principal foûtien

est de me nourrir de votre parole, pour ne pas

tomber dans la langueur ? Mais quoique je fente August.

un grand deſir pour votre loi ; je ſens nean

moins que je ne la defire pas encore autant que

l'on doit la defirer. Eteignez donc en mon ame

tous autres deſirs, ſoit de la chair ou du monde,

qui ſe peuvent oppoſer à ce defir uniquement

neceſſaire : & détachez-moi de plus en plus de

la terre ; puiſque plus j'y ſerai étranger en n'y

defirant aucune choſe qui ſoit contraire à votre

loi ; plus je ſerai digne que vous ne me cachiez

aucun de vos commandemens , qui ſont neceſſaires

pour mon falut. -

ý. 21. Wons avez fait éclater votre furtur
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contre les fuperbes. Ceux-là font maudits qui fe

détournent de vos préceptes.

Je reconnois, ô mon Dieu, que l'orgueil est

le plus grand de tous les obstacles à la connoiſ.

fance de votre loi. C'est le peché que vous

haiſſez le plus, & que vous avez puni avec le

plus de feverité , lorſque vous avez fait éclater

votre fureur contre les fuperbes ; c'est-à-dire , &

contre les anges, & contre les premiers hom

mes; & que vous avez dès lors fait connoître

que vous donnez votre maledičtion à tous ceux

qui fe détournent de vos préceptes. Car c'eſt un

orgueil épouvantable à la creature de s'élever

contre les ordres de fon Createur, comme fielle

connoiſſoit mieux que lui ce qui lui est plus

avantageux. Tous les enfans de ces premiers

hommes ſentent les effets funeſtes de cette fu

reur fi redoutable que vous avez fait éclater

**"^. contre les ſuperbes. Et ecce ista tota dura cỡ in

felix erumna mortalium, quodammodò hereditaria

est increpatio fuperborum. Et cependant un fi fe

vere châtiment n'est pas capable de les rendre

humbles. L'exemple de votre Fils , que vous

avez condamné à l'humiliation de la croix, a été

la plus terrible convićtion de la rigueur que vous

exercez contre l'orgueil de vos creatures, dont

il s'étoit fait volontairement la vićtime. Et cet

exemple même, tout prodigieux qu'il est , n'a

pas la force de nous inſpirer l'humilité, ni de

nous retirer de la maledićtion attachée au vio

lement de vos préceptes, fi vous-même ne créez

en nous un coeur humble & docile à votre voix,

pour nous empêcher de nous détourner de la

juſtice de vos ordonnances. Faites donc, Sei



P s E A U M F CXV III. 239

gneur, que la crainte falutaire de votre fureur

nos cæurs, & que la maledićtion que

vous devez prononcer au dernier jour contre

tous les prévaricateurs de votre loi , nous em

pêche de la violer par un orgueil que vous pu
niſſez fi ſeverement.

ý. 22. Délivrez-moi de l'opprobre & du mépris

decesfuperbes, à cauſe que j'ai cherché avecfoin

à accemplir vos préceptes.

Il n'y a point de plus grand opprobre, ni de

mépris plus à craindre que celui où ſe verront

expoſés éternellement ceux qui auront violé la

loi de Dieu. Et c'est la crainte de cet opprobre

& de ce mépris, qui portoit David à rechercher

avec foin l'accompliſſement despréceptes du Sei

gneur; quoiqu'il ne pût les accomplir ſans s'ex

poſer aux opprobres & au mépris des hommes

du fiecle. Lors donc qu'il demande à Dieu,

qu'il veuille bien éloigner de lui cet opprobre &

ce mépris, qu'il s'est attiré pour s'être appliqué

aveeſoin à rechercher & à garder fes preceptes ;

ou il ſe foûtient au milieu de ces opprobres par

l'eſperance très ferme que la foi lui donne,

que Dieu l'en délivrera un jour à la vûe de toute

laterre ; ou il ſouhaite que ce ſcandale foit levé

dès à preſent , & ne ſoit point un obstacle au

falut des foibles, qui en le voyant expoſé au

mépris des hommes du fiecle, craignoient peut

être de s'attirer les mêmes inſultes en imitant

fon exemple ; ou enfin il demande à Dieu qu'il

le fortifie lui-même contre cet opprobre, en

lui ôtant de l'eſprit toute penſée qu'il pût ja

mais y avoir de la confufion à accomplir ſa vo

lonté; puiſque celui qui regarde comme une

------------------– és -.---sa-**–––- ----*
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Ambrof.

gloire d'obeïr à Dieu, ne pourra être touché dui

mépris des hommes. Tout ce qu'on doit crain

dre eſt donc d'être un jour en opprobre devant

Dieu & devant les Anges. Car ce qui est en mé

pris aux yeux du monde, est d'un grand prix aux

yeux de Dieu , & de tous ceux qui jugent des

choſes par ſa lumiere.

*. 23. Car les Princes fe font affis , cớ ont

parlé contre moi. Mais cependant votre ferviteur

s’exerçoit à pratiquer vos ordonnances pleines de

justice.

Ces Princes qui parloient contre David, pou

voient être ou ceux de fa Cour , ou ceux du

temps de Saül , à qui une vie fi fainte inſpiroit

des ſentimens de mépris pour fa vertu oppoſée

à leurs deſordres. L’élevation où ils étoient ne

fe trouvant accompagnée de l'humilité de

David, les éloignoit de fa pieté : & étant affis ;

c'est-à-dire , ou ſe repoſant avec orgueil dans

cet état élevé où ils ſe voyoient , & dans leurs

richeſſes ; ou s'aſleyant comme Saül ſur leur

trône , pour prononcer contre lui des arrêts

injustes, ils étoient bien éloignés de cet eſprit

humble qui fait comprendre , aimer, recher

cher, & accomplir les préceptes de la loi de

Dieu. Qu'il est dangereux, Seigneur, d'être du

nombre de ces Princes, & de ces hommes affis

au-deſſus des autres, à qui leur propre élevation

devient un ſujet de mépriſer ceux qui ſont pe

tits, ou abaiſſés devant vous ! Mais qu'il eſt

avantageux d'être de ces ferviteurs fidelles, qui

comme David ne peuvent être détournés par

tous les mépris des hommes impies, de la prati

que de vos ordonnances; & qui étant convain

CuS
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tus de la justice de ces préceptes, ne travaillent

Þar leur charité & par leur patience, qu'à de

venir encore plus justes, en pratiquant ce que

vous leur ordonnez , malgré toute: les perſecu

tions dont on éprouve leur foi. C'est-là l'exer

vice le plus digne d'un vrai ferviteur de Dieu ;

c'est-là la justice du Seigneur, élevée ſans com

paraiſon au-deſſus de celle des Pharifiens,

ý. 24. Car vos préceptes étoient le ſujet de ma

mëditation ; cớ la justice de vos ordonnances me

tenoit lieu de confeil.

D'où vient que David ne pouvoit être détour

né de la pratique des commandemens de Dieu

par les inſultes de ceux qui ſe moquoient de ſa

pieté ? C'est que ces mêmes commandemens fai

foient le ſujet non ſeulement de fa méditation,

mais encore , ſelon le ſens de la langue origi

nale, defa joie. Is -
* --

Ainſi le coeur du Pro

phet ant ſes delices dans la volonté de

Dieu, ne pouvoit en être éloigné par les raille

ries des méchans: - -

ɔ - – - M

. Il ne conſultoit alors

ni la chair, ni le monde , ni l'orgueil, & l'a

mour-propre: mais il trouvoit ſa lumiere & fon

confeil dans la justice de cette loi même, qui

lui plaiſoit ſelon l'homme interieur, & qui le

rendoit fort. - -

Tels ont été, ô mon Dieu, ces témoins ficou

rageux de votre nouvelle loi, & ces Martyrs

invincibles de votre Evangile. Ils n'ont eu au

cun égard àtous les arrêts injustes que les Prin

cesinfidelles prononçoient contr'eux, lorſqu'ils

Tome III.
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ne ſongeoient qu'à rendreun illuſtre témoigna

ge à votre divinité par la pieté de leur vie, &

par une mort encore plus ſainte, Sattachant
étroitement à la justice de votre loi, ils n'ont

point cedé à l'injuſtice des perſecuteurs. Leur

patience dans les tourmens a été le fruit de ce

plaifir ineffable qu'ils prenoient à vous obeïr,
& à rechercher votre volonté dans vos ordon

nances, qu'ils trouvoient toûjours très-justes,

parcequ'ils avoient au-dedans d'eux-mêmes un

vrai amour de la justice ; & où ils puiſoient

comme dans une ſource de ſagelle tous les con

feils qui leur étoient neceſſaires pour les con

duire & les foûtenir dans les épreuves les plus

terribles.

D A L E T H.

2.“MOn ame a été 25.A Dhefit pavi.
- comme attachée mento anima

à la terre: rendez-moi la mea : vivifica me fe

vie /ſelon votre parole, cundumverbum tuum.

26. Je vous ai expoſé

mes voies; & vous m'a

vez exaucé. Enſeignez

moi vos ordonnances

pleines de justice.

27. Instruiſez-moi de

la voie de ces ordonnan

ces fi justes ; & je m'exer

cerai dans/vos merveil

les.

26. Wias meas enun

tiavi, cý exaudisti mes

doce me justificationes

İl44 f.

27. Wiam justifica

tionum tuarum instrue

me : & exercebor in

mirabilibus tuis,

28. Mon ame s'est aſ 28. Dormitavit ani

ý. z 5. auf, confervez-moi la vis. *• 27. an, je Parlerai de

*
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ina ea pre medio-con

firmamein verbis tui.

29 Kiam iniquita

tis amove à me ; cr

de lege tua miferere

mei. .

3o. Kiam veritatis

elegi judicia tua non

fum oblitus.

31. Adhesttestimo

nii tuis, Domine: noli

me confundere.

32. Fiammandato

rum tuorum cucurri,

cùm dilatasti cor
2/3e/47/2.

(oupie d'ennui 7: for

fiez-moi par vos poroles.

29. Eloignez de moi

la voie de l'iniquité /;

& faites-moi miſ ricor4

de ſelon votre loi 4

39. J'ai choifi la voie

e la verité ; & je n'ai

Point oublié vos juge
IIICIIS.

31. Je me ſuis attaché,

Seigneur, aux témogna

ges de votre lo ; neper

metrez pas que je fois

confonju.

32. J'ai couru dans

la voie de vos comman

demens , lorſque vous

avez élargi mon coeur.
ý 18. hebr. diffluit ; la voie, &c.

écoulée i. e affoibie.

ř. 29. autr. kloignez moi
Ibid. hebr. Faires - moi ac

complir votre loi.

D A L E T H.

§. 25. AM 2" «me a été comme attachée à la

*er* : rendez-moi la vie felen ve
tre parole.

Tous les : entendent ceci à la let

tre du grand Peril où s'étoit trouvé David lorſ:
a.,. B : „9 . » * -

il s'étoit vû diverſes fois proche de la mort &

u tombeau; ce qu'il exprime d'une maniere fi

gºrée en diſant, que fon ame ou ſ vie ,

à la terre & au ſepulcre. Ainſi il demande

à Dieu, qu'il ſe ſouvienne de la promeffe qu'il

Q ij
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Hilar.

lui a faite, & qu'il le tire par ſa puiſſance de

cet état de mort, en lui redonnant la vie. Mais

diſons plutôt avec les ſaints Peres, que le Pro

phete voulant s'élever juſqu'au ciel par l'ar

deur de ſon amour, fe ſentoit en même-temps

comme accablé par le poids de ſa chair mortel

le , qui entraînoit malgré lui fon ame en bas

vers la terre. Il ſe plaint donc , comme a fait

depuis le grand Arôtre, du combat de la chair

contre l'eſprit, & de la loi du peché, qui ſe fai

fant fentir dans ſes membres, s'oppoſoit à la

loi de Dieu qui regnoit au fond de ſon ame, &

il prie Dieu qu'il l'aſſiste felon fa parole, ou par

la vertu de ſa parole, dans ce combat continuel

où il étoit à toute heure en danger de mort, afin

qu'il ne meure pas , mais qu'il vive. Ainfi il

avoue qu'il a au-dedans de foi une ſource & un

principe de mort ; & que ce n'est qu'en Dieu

feul qu'il peut trouver cettef : ‘vivifiante,

qui non ſeulement conſerve la vie à ceux qui

femblent être tout prêts de mourir, mais qui la

redonne à ceux qui ſont morts.

ý. 26. fe vous ai expost mes voies ; & vous

m'avez exaucé. Enſeign R-moi vos ordonnances

pleines de justice. * . ,

Nulle de mes voies ne vous eſt cachée, Sei

gneur. Mais vous voulez guerir mon orgueil,

en m'obligeant de les declarer devant vous,

comme fi vous ne les connoiſfiez pas; afin qu'en

me confeffant coupable , je merite le pardon,

vantref. Vous voulez qu'en m'accuſant de mes crimes,

je témoigne ma douleur de vous avoir offenſé .

& d'avoir plutôt ajoûté foi à mon ennemi qui

vouloit me perdre, qu'à vous, mon Dieu, qui

v *
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vouliez me fauver. Vous n'exaucez donc que

ceux qui expoſent humblement leurs voies de

vant vous, & qui s'en confondent d'une con

fuſion falutaire devant vos yeux. Et c'eſt en leur

enfeignant ou leur inſpirant la justice de vos or

donnances & de vos voies fi oppoſées à leurs

voies dont ils s'accuſent, que vous les exaucez.

Car ils ne peuvent fortir de leurs voies que par

l'amour de cette justice dont vous leur faites

goûter la douceur par l'onction interieure de

VOtre Eſprit. Exaucez-nous donc, Seigneur, en

cette maniere fi avantageuſe ; & apprenez-nous,

de plus en plus combien votre joug est doux,

& combien vos commandemens font juſtes &

capables de nous justifier , fi nous nous y atta

chons.

ý. 27. InstruiſeR:moi de la voie de ces ordon

nances ft justes : cr je m'exercerai dans vos mer

veilles. *

Il demande à Dieu, non ſeulement qu'il l'in

fruiſe de ſes ordonnances, mais qu'il lui en ap

prenne la voie ; c'est-à-dire, qu'il l'y faffe már
cher par ſa grace; puiſque la ſeule connoistance

fans la pratique , ne ſerviroit qu'à le rendre

plus coupable. Et c'étoit-là en effet, ſelon ſaint

Paul le defaut de la loi des Juifs, qui mon

troit aux hommes ce qu'elle ne pouvoit pas leur

faire accomplir. David entre donc dans l'eſprit

même de la loi : & ne voulant pas ſe conten

ter comme le fimple Juif de s'arrêter à l'écor

ce, il ne regarde, dit ſaint Hilaire, toutes les

choſes de la loi ancienne que comme la voie

pour aller plus loin juſqu'aux verités & aux

merveilles de la loi nouvelle qu'elles figuroient

Q iij
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fous des ombres. Ainſi il prie Dieu de vouloir

bien lui faire uſer de la loi comme de la voie

pour parvenir à la vraie justice de l'Evangile,

& être en état de contempler & d'admirer les

mervilles de la justification veritable des pe

cheurs qui appartenoient à la grace du Christia

niſme : & non ſeulement de les admirer , mais

de s'en ſervir pour ſa propre justification, en

vivant dans le Judaïſme ſe on l'eſprit de l'Evan

ile. Meminit omnes justificationes legis umbram

in fe fantiarum justificationum continere, & hec

que inlege funt constituta, viam effe eorum, quo

rum in his preformatur exemplum.

ý. 18. Mon ame s'est affoupie d'ennui : forti,

fiez-moi par vos paroles,

Qui ne tremblera en voyant David ce grand

ferviteur de Dieu avouer qu'il s'eſt , finon en

dormi entierement, au moins affoupi? Et quel

est l'état funeste de ceux qui font non ſeule

ment aſſoupis , mais plongés dans un très-pro

fond ſommeil? Plût à votre divine majesté,

Seigneur, que nous fuſſions vivement touchés

de votre amour; puiſque notre ame ne pour

roit être affoblie par aucun ennui; ni s'aſſoupir

dans votre ſervice. Celui qui vous airne autant

qu'il vous doit aimer , poſſ de au- dedans de

foi la fource même de la joie , & d'une joie

éternelle; & cet amour rend ſon ame toûjours

vigilante pour s'occuper de ce qu'elle aime. Que

s'il est très-dang reux de s'aſſoupir, même tant

foit peu , au milieu de tant d'ennemi fi pu ſ

fans & fi vigilans, nous trouvons, Segieur,

dans vas paroles un remede très-efficace contre

ce danger. Car qui pourra s'endormir s'il écoute

-- -*
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un Dieu quiparle non aux oreilles de ſon corps,

mais à celles de ſon ame; & un langage qui ne

plaît pas ſeulement à ſon eſprit, mais qui remue

& qui touche efficacement fon coeur ? Votre

parole, ô mon Dieu, étant votre divine ſageſſe,

bannit neceſſairement tout ennui, lorſqu'elle

daigne ſe communiquer à nous. Toute parole

qui ſort de votre bouche étant le pain qui

nourrit nos ames, elle ne les laiſſera point tom

ber dans la langueur, pourvů qu’elles s'en nour

riſſent. FortifieX:nous donc par vot paroles qui

font tout eſprit, & qui renferment la vie. Car

c'eſt à vous qu'il appartient de nous appliquer

ce divin remede, qui tout falutaire qu'il est n'a

gira à notre égard pour notre falut, qu'autant

que vous le ferez agir.

v. 29. Eloignez de moi la voie de l'iniquité ; &

faites-moi mifericorde felon votre loi.

Je fai que je ne puis durant cette vie , épui

fer entierement ce fond d'iniquité qui est en

moi. C'est une ſource qui ne tarira jamais qu'a

près que j'aurai été délivré de ce mortel

dont je ſuis environné. Mais je vous demande,

mon Dieu, que vous m'empêchiez de marcher

jamais dans la voie de cette iniquité, d'en ſuivre

les mouvemens, & de me laiffer aller au torrent

de la malice du fiecle. C'est cette voie de

perdition que j'apprehende , & que je vous

prie de détourner pour toûjours de moi. Que fi

je ſens le peché dans les membres de mon corps,

qu'il n'y regne pas: Que toutes les occaſions

qui pourroient m'y engager, ſoient éloignées

par votre grace. Et faites-moi mifericorde felon Hilar,

voire loi , c'eſt-à-dire : Comme vous nous avez

Qiiij
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peurs declaré dans votre loi, que pour être heureuw

** 13. il faut vous aimer, marcher dans vos voies, ór'

obſerver vos commandemens ; je vous demande,

Seigneur, qu'en éloignant de moi toutes les

voies de l'iniquité, vous me faffiez toûjours

marcher très-fidellement dans les voies de vos

réceptes, & me rendiez digne de la mifericorde

du bonheur que vous promettez dans vo

tre loi à ceux qui accompliront vos ordonnan

CCS.

ý. 3o fai choist la voie de la veritë; & je n'ai

oint oublié vos jugement.

J'étois par moi-mêmeengagédans une grande

miſere. Mais par un effet de votre miſericorde,

j'ai choist la voie de la veritë , oppoſée à celle

de l'iniquité & du menſonge. Et ça été la ve

rité même qui m'a délivré du menſonge, afin

que je puiſſe faire un choix que je n'aurois ja

mais fait par moi-même. Je vous dois donc,

ô mon Dieu, une reconnoiſſance infinie pour ce

choix fi important que votre grace m'a fait faire,

Car quand j'enviſage la voie trompeuſe du fie

cle où je marcherois comme tant d'autres, fi

vous-même ne m'aviez fait faire un ſage difcer

nement entre le menſonge & la verité, je ſuis

dans une profonde admiration du choix que

vous avez fait de moi par miſericorde, en m'in

fpirant de choiſir plutôt la voie de la veritë ,

que celle de l'iniquité & du menſonge. Mais

je ne me tiens pas encore affûré dans cette voie

de la verité d'où le premier Ange & le premier

homme font déchûs. C'estpourquoi je n'oublis

point vos jugement fi redoutables, que tous les

fuperbes doivent craindre. Je ne puis aimer la |
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verité qu'en haïllant le menſonge. Et y a-t-il un

plus grand menſonge, que celui par lequel je

m'attribuerois la gloire d'avoir choiſila voie de

la verité & d'y marcher, puiſque je ne trouve en

moi qu'un fonds de menſonge & d'erreur, qui

m'éloignoit infiniment de cette voie de la verité?

Ne ſouffrez donc pas, ô mon Dieu, que j'oublie

jamais lesjugemens fi terribles que vous pronon

cez contre les ſuperbes, afin que je puiſſe de

meurer ferme dans la verité de votre voie.

ý. 31. fe me fuit attaché, Seigneur, aux ti

moignages de votre loi : ne permettex pas que je

fois confondu.

'eſt-à-dire, qu'il ne ſuffit pas d'avoir choifi

la voie de la verité pour n'être point confondu

au dernier jour,de cette confufion generale dont

tous les pecheurs qui ont aimé le menſonge fe

ront couverts ; mais qu'il faut s'y attacher très

fortement par une exaćłe fidelité, & par un
afIMOUIf C'est en effet un ſujet de la

derniere confuſion, d'avoir commencé à aimer

la verité, & de n'avoir pas perſeveré dans cet

amour. Ce choix même par lequel on l'avoit

choifie comme préferable à l'iniquité & au

menſonge, ſera un jour la plus terrible con

damnation de ceux qui n'y feront pas demeurés

fermes juſqu'à la fin. Car c'est renoncer , pour

le dire ainſi , à la verité des témoignages de la

loi de Dieu, comme fi on ne les avoit pas trouvé

fidelles& dignes qu'on s'y attachât davantage.

C'est faire un outrage au Saint-Eſprit, qui eſt

appellé un Eſprit de verité; & c'est imiter l'or

gueil de nos premiers peres, qui ajoûterent plu

tôt foi au témoignage du ſerpent, qu'à celui de

Dieu.
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ý. 32.Fai couru dans la voie de vos comman :

demens, lorſque vous avez élargi mon cæur.

On peut remarquer differens dans ce

qu'a dit le Prophete. Après avoir declaré que

la voie de l'iniquité a été éloignée de lui; qu'il

a fait le choix de la voie de la verité ; & qu'il

s'est étroitement attaché aux témoignages de la

loi de Dieu; il declare préſentement , Qu'il a

couru dans la voie defes préceptes. Mais cette voie

étant difficile & très-refferrée, n'y a-t-il point

de l'orgueil au Prophete roi, de dire, Qu'il y a

couru , puiſqu'il est beſoin de marcher avec

rande précaution dans un chemin fi étroit,

où il est facile de tomber? Il n'y en apoint ſans

doute, fi l'on confidere la raiſon qu'il rend de

ce qu'il a pu courir dans cette voie des com

mandemens de Dieu. C'eſt, dit il , mon Dieu,

que vous avez élargimon cæur. La voie ducæur,

c'eſt l'amour. cet amour eſt grand, la

voie du coeur devient large & ſpacieuſe. Car ce

qui rend les commandemens difficiles à accom

plir, c'est le defaut de charité. Tout étoit pé

nible aux Juifs, parcequ'ils ſe conduiſoient par

la ſeule crainte. Èt tout au-contraire étoit facile

aux premiers Chrétiens & aux Martyrs, parce

étoient remplis de l'amour de Dieu.

Qu'on ne ſe plaigne donc point des divins

commandemens comme d'un joug trop pénible:

mais qu'ons'accuſe plutôt de peu d'amour. Nous

ne pouvons rien par nous-mêmes : mais nous

pouvons tout avec Jesus-CH R i sr. La voie

du ciel est étroite pour ceux dont le coeur est

étroit : mais elle est large pour ceux dont le

caur est élargi par la charité. C'eſt ainfi que
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YApôtre diſoit autrefois aux fidelles de Corin

the: Mon caur s'étend par l'afftion que je vous *.c .

porte. Mes entrailles ne font point referriespour

vous : mais les vôtres le font pour moi. Rendez

mei donc amour pour amour, Etende Lauffi pour
moi votre cæur.

33. Egem pone

” Z

me, viam justificatio

num tuarum : & ex

quiram eam ſemper.
|

34. Da mihi intel

letłum, & ferutabor

legem tuam : er cu

ffodiam illam in toto

corde meo.

35. Deduc me infe

mitam mandatorum

tuorum : quia ipſam
volui.

36. Inclina cor meum

in testimonia tua, er

non in avaritiam.

H E

"I Mpoſez-moi pour

loi/, Seigneur, la
voie de vos ordonnan

ces pleines de justice; &

je ne ceſſerai point de la
rechercher.

34, Donnez-moi l'in

telligence, & je m'appli

querai à connoître vo

tre loi, & la garderai de

TOut ImlOn COEUlr.

35.Conduiſez-moi dans

le ſentier de vos com

mandemens; parcequeje

le deſire ardemment.

36. Faites pancher mon

coeur vers les témoigna

ges de votre loi, & non

pas vers l'avarice.

37. Détournez mes

yeux, afin qu'ils ne re

gardent pas la vanité,
faites - moi vivre dans

votre voie.

37. Averte oculos

meos ne videant vani

tatem : in via tua vi

vifica me.

* 3 3: *utr. Faites, Seigneur, que je prenne pour ma loi.
hebr. Enſeignez-moi,
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38. Etabliſſez forte- 38. Statueferve tua

ment votre parole dans eloquium tuum , inti.

votre ſerviteur par vo- more tuo.

tre crainte4.

39. Eloignez de moi , 39. Amputa oppro

l'opprobre que j'ai toû- brium meum,quod fuf;

jours tant apprehendé; picatus fum : quia ju

vos jugemens dicia tua jucunda.

font pleins de douceur.

4o. Vous favez que 4o. Ecce concupivi

j'ai beaucoup defiré vos mandatatua: in equi

commandemens: faites- tate tua vivifica me.

moi vivre dans la justice/

devotre loi.

ž. ; 8. autr. afin qu'il vous craigne. Genebr.

- ý. 4 o. autr. l'équité. -

H E.

Ý. 33. I moi pour loi , Seigneur, la

voie de vos ordonnances pleines de ju

ffice ; & je ne cefferai point de la destrer & de

la chercher.

La loi de Dieu étoit établie depuis long

temps ; & ainfi il n'en demandoit pas l'éta

bliſſement. Il prioit donc le Seigneur de faire

enforte qu'il prit cette loi pour la regle de

fa conduite , qu'il n'écoutât point la loi du

monde & de la chair , la loi de l'orgueil &

de l'amour-propre ; mais celle qu'il nomme la

voie defes ordonnances, qui fervent à la justifi

cation des hommes. Tant qu'on ne regarde la

loi de Dieu que d'une vûe generale, fans s'en

faire l'application à ſoi-même, & ſans ſentir le

beſoin que l'on en a pour devenir juste; on ne
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|

la prend point pour ſa loi, & on ne recherche

point à la connoître ni à l'obſerver. Mais lorſ

que Dieu par ſa grace nous met dans le coeur

de regarder ce qu'il ordonne dans cette loi,

comme étant pour nous en particulier la regle

de notre conduite, & le remede de notre mi

fere, nous nous empreſſons d'en avoir la con

noiſſance, & nous y cherchons fans cºffe ſa vo

lonté, dans l'eſperance que nous avons qu'elle

fervira à notre justification. C'eſt à vous, mon

Dieu, à imprimer dans notre coeur cet amour

de votre loi , fans lequel non ſeulement je ne

pourrois pas la rechercher comme un bien, mais

même je la haïrois & je la rejetterois comme

un joug inſupportable.

». 35. Donnex moi l'intelligence, & je m'ap

pliquerai à connoître votre loi, & la garderai

de tout mon cæur.

uelque éclairé que l'homme foit, il doit ſe

défierbeaucoup de lui-même, & avoir ſa pro

pre lumiere pour ſuſpecte. Mais fur-tout en ce

qui regarde la loi de Dieu, il faut qu'il ſoit

convaincu du beſoin qu'il a que Dieu lui en

donne l'intelligence , pour pouvoir en penetrer

les mysteres. Mais qu'y avoit-il donc de fi dif

ficile à comprendre dans la loi de Dieu, dont

les préceptes paroiſſoient clairs & proportion

nés à la portée commune des peuples ? David

demandoit ces yeux ſpirituels, ces yeux du coeur

qui ſont éclairés par la lumiere du Saint-Eſprit,

& ſans leſquels on peut voir la loi, mais non

l'eſprit & la fin de cette loi. C'est vous-même,

Seigneur, qui êtes cette fin à laquelle votre loi

nous doit conduire. C'est vous que nous y de
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Rom, 9.

t 6.

vóns chercher de toute l'ardeur de nos defirs,

Vous êtes ce treſor caché que nous devons fou

haiter de découvrir dans vos Ecritures. Donnez

nous donc l'intelligence de votre grace. Donnez.

nous un ardent deſir de vous chercher & de

vous trouver. Mais faites que vous ayant dé

couvert comme la verité cachée ſous les ombres

de la loi ancienne, nous ne bornions pas notre

recherche à une fimple curiofité ; mais que nous

accompliſſions & gardioni de tout notre caurles

verités dont votre eſprit nous aura donné l'in

telligence. -

ý. 35. Conduifez - moi dans le fentier de vos

commandemens, parceque je le destre ardem

773ef7f. -

Lors même qu'on ala volonti d'accomplir les

commandemens, il est vrai de dire avecl'Apô

tre faint Paul, Que cela ne dipend ni de celui

qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu qui

fait mifericorde. Que fi celui qui veut prati

quer la loi , a beſoin encore, pour le faire

comme il le faut, dela grace du Sauveur ; que

fera-ce de celui qui n'a pas même cette volon

té, & qui est indifferent pour ce que Dieu lui

commande ? Il faut donc vouloir marcher dans

le fentier des divins préceptes pour meriter d'a

voir Dieu pour guide. Et ce vouloir est déja

un des effets principaux de ſon affistance. Le

Prophete appelle ici un fentier, ce qu'il venoit

de nommer la voie. Et il le fait ſelon les vûes

differentes qu'il en a. Car lorſqu'il jette les yeux

fur ce petit nombre de perſonnes qui y mar

chent, ille nomme avec raiſonun ſentier. Mais

lorſqu'au-contraire il enviſage cette étendue de
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la charité qui y fait marcher & courir les ju

ftes, il la nomme une voie. C'eſt donc un ſen- Hilar.

tier, puiſque dans le temps qu'Abel y couroit,

ue Seth y marchoit fi fidellement , qu'Enoch

s'y rendoit agreable à Dieu,& que Noé merita

d'y être ſauvé du naufrage general du monde,

preſque tous les autres hommes ou ne la con

noiſſoient pás, ou negligeoient d'y marcher, ou

s'en moquoient.

Qu'il est vrai,Seigneur, qu'encore à préſent,

& depuis que votre Fils est venu tracer ce che

min d'une maniere beaucoup plus parfaite par

fon exemple, c'est un fentier connu de peu de

perſonnes,& encore moins hanté! Mais puiſque

vous nous avez fait la grace de nous donner la

volonté d'y marcher, conduiſeR - nous-y vous

même : rendez - nous fidelles à vousy ſuivre

dans les maux comme dans les biens, & au mi

lieu des plus grands perils. Empêchez que l'e

xemple de la multitude & que le torrent du fie

cle ne nous détourne de ce ſentier du ſalut & de

la vie , & augmentez au-contraire en nous la

volonté que nous avons d'y marcher.

*. 36. Faites pancher mon cæur du côté de

votre loi , & non pas de l'avarice.

Je m'adreſſe à vous, mon Dieu, comme au

maître de mon cæur , & reconnoiſſant l'impuiſ

fance où je ſuis ſans vous pour toute forte de

bien, je vous demande que vous le faste{pan

cher par le ſecours de votre grace du côté de

votre loi, qui renferme les témoignages de vo

tre amour, & non du côté de l'avarice. Quandje

vous demande que vous le panchiez du côté de

votre loi, je vous demande que vous lui inſpi
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riez une forte volonté de l'accomplir, & qué

vous y répandiez par votre eſprit faint la

rité qui est la fin & l'accompliſſement de la loi.

C'est cet amour, ô mon Dieu, que je reconnois

qui n'est point en ma puiſſance fans votre gra

ce. Car je ſuis d'ailleurs très-convaincu, que

mon coeur est en mon pouvoir pour ma propre

perte; & que fi vous ne le détouinez de l'amour

des creatures par l'amour de votre loi, je me

porterai avec ardeur vers l'avarice qui lui est

directement oppoſée, & vers tous les faux biens

e ce monde qui peuventme perdre. Faites donc

que je regarde très-fincerement, ſelon les témoi

gnages de votre loi, tout le bien qui ne conduit

pas à vous, comme un faux bien ; & que je dé

teſte comme une avarice très criminelle, le de

fir de pesteder d'autre bien que vous.

*. 37. Détournez mes yeux, & les empêchez

de regarder la vanité ; faites - moi vivre dans

Hilarius.

„Ambroſ.

votre voie.

Ces yeux, que David demande qu'il détour

ne de la vůe de la vanité, ſont ceux du corps

& ceux de l'ame. Car ces premiers font une por

te très-dangereuſe pour faire entrer au-dedans

la mort du peché. Il le prie donc de faire en

forte qu'il ne s'arrête jamais à regarder avec

plaiſir les pompes & la vanité du , mais

qu'il éleve ſa vůe ſur les f & ſur la

de Dieu. Il ſent qu'il n'a pas la force de
étourner par lui - même ſes yeux de tous ces

objets de l'orgueil & de la complaiſance des

hommes, c'estpourquoi il lui demande qu'il

les en détournepar ſa grace. Et il reconnoît que

la vanité dont il parle , oppoſée à la verité de

Dieu,
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ÍDieu, estune vraie mort pour ceux qui l'aiment

&qui la regardens avec plaifir. C'estpourquoi il

ajoûte dans l'inſtant: Faites-moi vivre dans votre

voie; comme s'il diſoit: Je ne faurois vivre dans

votre voie qui eſt celle de la verité, fi vous ne

me détournez de la mort qui ſe rencontre dans

la voie de la vanité.

ý. 38. Etabliſſez fortement votre parole dans

votre fervittur par votre crainte. -

Pluſieurs écoutent votre parole, ô mon Dieu, genetr,

comme fi c'étoit un homme qui leur parlât ; ou

comme s'il leur parloit de choſes indifferentes

qui ne les regardaſſent pas. C'estpourquoi ils

n'en font nullement touchés : & cette parole,

qui donne la vie aux morts, les laiſſe comme

auparavant dans l'infenſibilité de leur falut. Fai

tes donc, Seigneur, que je fois percé par une

crainte falutaire en vous entendant parler ; que

votre crainte, qui eſt un des dons de votre Ëſ

prit, imprime très-fortement au fond de mon

cæur votre divine parole; que je vous regarde

toûjours comme mon fouverain maître, & moi

comme votre ferviteur, qui ne dois être occupé

qu'à accomplir votre volonté. Si votre parole

ne s'affermit par votre grace, & ne jette de prơ

fondes racines en moi; & fi votre crainte ne m'y

tient toûjours attaché, les vanités, les plaiſirs

des ſens, la crainte des hommes, & la legereté

de mon propre eſprit l'emporteront promtement

fur ce que vous m'ordonnez. Fixez-moi donc

dans l'amour de votre loi, en me donnant toute

l'idée que je dois avoir de votre grandeur & de

mon neant; de l'importance de vos préceptes,

& de la rigueur de vos jugemens.
Tome I I I.
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ídilar,

*

ř. 39. Eloignez de moi l'opprobre que j'ai toá

jours tant apprehendë ; parceque vos jugemens

font pleins de douceur.

Ce n'étoit pas ſeulement la confufion qu'au

ront les pecheurs au dernier jour, mais encore

le peché qui en est la cauſe, que David appre

hendoit commeun grand opprobre, & qu'il prioit

Dieu d'éloigner de lui. Car il n'y a proprement

que ceux qui craignent beaucoup de pecher qui

de tomber dans la confuſion &

ns l'opprobre, qui n'est que la ſuite du peché.

Les autres ne peuvent pas ſincerement deman

der à Dieu qu'il éloigne d'eux cet opprobre,

iſqu'ils ne le regardent pas même ſouvent

comme tel; & qu'en aimant le peché, ils de

manderoient une choſe auſfi impoſſible qu'est

celle de fếparer du peché ſa difformité, & de le

foustraire à la justice & à la confuſion derniere

qui en fera inſéparable.

Ce qui donne droit à David de faire à Dieu

cette priere, c'est qu'il témoigne que ſes juge

mens font pleins de do ceur. Il entend ici par les

jugemens de Dieu, la loi de Dieu, qui juge dès

à préſent d'une maniere ſecrette, & qui doit ju

f un jour d'une maniere plus éclatante tous

- les hommes. Si cette loi est pour nous remplie

de douceur ; fi nous l'aimons, & fi nous trou

vons plus de plaifir à l'accomplir, qu'à ſuivre

lạ pente corrompue de notre coeur, nous fom

mes en droit de prier Dieu qu'il veuille éloi

gner de nous l'opprobre que nous craignons ;

c'est-à-dire, que nous ne craignons la confuſion

& l'opprobre qui accompagne le peché, qu'à

Proportion de la douceur que nous goûtons
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đans la justice de la loi; & que l'averſion que

nous aurons eue au peché fera la meſure du bon

heur que nous aurons d'être à couvert devant

Dieu & devant les hommes de l'opprobre qui

en ſera éternellement la punition. Or cette dou

ceur n'est autre que la charité. Et quoiquelle ne

fe faſſe pas toûjours ſentir à notre ame, il ſuf

fit qu'elle l'anime & la faſſe agir comme fi elle

la ſentoit, en lui faiſant préferer l'amour de la

justice à l'amour du fiecle & des creatures. Ce

n'étoit donc pas par une fimple timidité, mais

par une charité très-genereuſe que David crai

f : la confufion & l'opprobre du peché. Il ne

e craignoit beaucoup, que aimoit

beaucoup. Et la crainte qui est fondée ſur l'a

mour, est une crainte genereuſe, qui n'est pro

pre qu'aux enfans de Dieu.

ř. 4o. Vous favez que j'ai beaucoup destrė vos

rommandemens : faites-moi vivre dans la juſtice
de votre loi.

C'est une ſuite de ce que David vient de dire,

lorſqu'en demandant à Dieu qu'il éloignât de

fon ferviteur l'opprobre du peché, il en ren

doit la raiſon, qui étoit parceque fa loi lui pa

roiſſoit pleine douceur: ce qu'il confirme en

ajoûtant: Qu'il connoiſſoit quel destr & quelle

ardeur il avoit toûjours eue pour fes divins com

mandemens ; c'est-à-dire, qu'il s'y portoit, non

comme Juifpar la ſeule crainte, ou dans la vůe

feule des récompenſes temporelles comme un

mercenaire ; mais par amour; & le plaifir

qu'il trouvoit dans la justice même des préceptes.

Comme il est dit donc que la lettre tue ; & -ami .

qu'ainfi ceux qui s'y attachent ſont plutôt morts

R ij
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que vivans, il prie Dieu qu'il le faffe toûjours

vivre de la vraie vie; de celle qui est felonfa ju

fiice, & ſelon l'eſprit de ſa loi; de la vie qui est

propre aux enfans de Dieu, à ceux qu'il ne con

fidere plus comme des eſclaves, mais comme

fes amis. Il nous marque en même-temps, qu'il

ne ſuffit pas de defirer les commandemens de

Dieu; mais que ce defir nous avertiſſant denotre

indigence, puiſqu'on ne poſſède pas encore ce

qu'on defire; il doit nous porter à nous adreſſer

à celui qui peut ſatisfaire tous nos deſirs, & à le

prier de vouloir nous faire trouver la vraie vie

que nous cherchons principalement dans l'équité

& dans la justice de fa loi, ne voulant point nous

arrêter à notre propre justice, qui n'est capable

que de nous donner la mort.

V A. u. -

4I. Ue votre miſe- 4 1.AE T veniat füper

ricorde , Sei

gneur, deſcende ſur moi,

& votre affiſtance falu

taire, ſelon votre parole.

42. Et j'aurai une pa

role à répondre à ceux

qui l'inſultent; qui est

que j'ai mis mon eſpe

rance en vos promeſ

fes /.

43. Et n'ôtez pas de

ma bouche pour toû

me mifericordia

tua, Domine : faluta

re tuum fecundum elo

quium tuum.

42. Et reſpondebo ex

probrantibus mihi ver

bum : quia ſperavi in

fermonibus tuis.

43. Et ne auferas

de ore meo verbum ve

* 42. autr. Et je ne man- 1 prochent d'avoir eſperé dans

querai point de parole pour|vos promestes. Hilarius. Mui

téPondre à ceux qui me re-| fius.

*

v - ---

1
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ritatis uſquequaque :

quia in judiciis tuis fu

perſperavi

44. Et custodiam

legem tuam femper, in

feculum, & in feculum

feculi.

45. Et ambulabam

in latitudine : quia

mandata tua exquistvi.

46. Et loquebar de

testimoniis tuis in con

fpetiu regum : & non

confundebar.

47. Et meditabar

in mandatis tuis , que

dilexi.

jours la parole de la ve

rité; parceque j'ai beau

coup eſperé dans vos ju

gemens. - -

44. Etje toû

jours votreloi: jela gar

derai dans les fiecles,

& dans les fiecles des

fiecles. -

45. Je marchois / au

large/; parceque j'aire

cherchévos commande

mens.

46. Je parlois des té

moignages de votre loi

devant les Rois ; & je

n'en avois point de con

fuſion.

47. Et je méditois ſans

ceſſe ſur vos comman

mens, que j'aime beau

coup. -

48. Je levois mesmains

pour pratiquer ces mê

mes commandemensqui

me ſont fi chers; & je

m’exerçois dans vos or

donnances pleines de ju

ftice.

48. Et levavi ma

nus meas ad mandata

tua , qua dilexi : &

exercebar in justifica

tionibus tuis.

Ý. 45. &c. tous ces temps font au futur dans l'Hebreu.

Ibid. autr, avec confiance.

RE: 29

R iij
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August.

V A U.

ř. 41. De votre mifericorde, Seigneur, def,

- Q cende fur moi, & votre affistance fa

lutaire felon votre parole.

Que demande ici David, finon qu'il puiſſe

accomplir par un effet de la miſericorde de Dieu

fes commandemens qu'il a beaucoup deſirés ?

Ainfi en diſant: Que votre mifericarde. Seigntur,

deſcende ſur moi , ou, qu'elle vienne d'en-haus

fur moi , il explique & éclaircit en quelque

forte ce qu'il avoit dit: Faites-moi vivre dans

votre justice. C'est donc, ô mon Dieu, par vo

tre miſericorde qu'on peut eſperer de parve

nir à cette justice qui est la vraie vie. C'est

d'en - haut , & non de nous, que nous vient

cette mistricorde. C'est d'elle que nous attendons

le falut que vous nous avez promis. Si nous cher

chons4. nous-mêmes notre falut, nous n'y

trouverons que foibleſſe & que miſere. Cher

chons donc la vie dans la fource de la vie, &

dans la certitude ou dans l'accompliſſement de

la parole de notre Dieu.

* 41. Et j’aurai une parole à répondre à ceux

gui m'infaltent; qui est que j'ai mis man eſperance

en vos promeffes. *

Celui qui eſpere en Dieu, ne peut être con

fondu. C’est donc uneparole très-efficace, quoi

qu'abregée, qu'ont les ſerviteurs de Dieu à ré

pondre aux gens du fiecle qui inſultent quelque

fois à leur pieté au milieu des afflićtions qu'ils

fouffrent, comme fi toute leur vertu étoit vai

ne; de leur dire fans ſe troubler & ſans hefi
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ter dans leur foi: Qu'ils ont mis leur eſperance

dans la parole de Dieu. Mais ce n'est qu'après

qu'il a imploré ſa divine miſericorde & ſon affi

fiance ſalutaire, qu'il témoigne qu'il fera cette

réponſe; parceque c'est elle qui l'affermira con

tre les reproches de ſes ennemis, & contre tou

tes les inſultes de ceux qui ſe moquent de ſa

ieté.

ř. 43. Et n'êtez pas de ma bouche pour toá

jours la parole de la veritë; pareeque j'ai beau

f0ff dans vos jngemens.

f. ens, mon Dieu, que vous m'aſfistez, &

que vous me foûtenez par votre miſericorde,

lorſque j'ai la force de répondre à ceux qui

m'outragent, cette parole di la veritë; que fai
mis mon e erance dans vos promeſſes. Mais

rhalheur à l'homme dans cette vallée de larmes

& de miſere, où l'intonstance de ſon eſprit, &

la corruption de fon coeur le portent tuủjours

vers le neant, & le mettent dans un danger

continuel de déchoir de la verité pour ſe ren

gager dans le menſonge. Qu'il est dangereux,

Šeigneur, que ceux qui ont eſperé en vous, ne

fe laiſſent aller inſenſiblement à eſperer en eux

mêmes! C'est ce que votre Prophete apprehen

doit, lorſqu'il vous prioit, de n'ôter pas de fa

bouche la parole de la verité ; ou que fi pour fhu

milier, vous jugiez neceſſaire de l'ôter pour

uelque temps, en vous éloignant de lui à cauſe

quelque ſecret élevement de ſon coeur ; cene

fût pas pour tostjours : comme vous le fistes voir

en få perſonne, quand vous le laiflåtes à lui-même

feulement durant quelque temps; &comme vous August.

ľavez fait voir encore en la perſonne de faint

R iiij
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Pierre; puiſque vous ne lui ôtâtes pas de la bou

che pour toûjours la parole de la verité, lui ayant

fait reparer par la pénitence & par les larmes,

le renoncemen qu'il avoit faiťde ſon maître par

un effet de ſa foibleſſe & de fa crainte.

Mais pourquoi David ajoûte-t-il: Que c’est

arcequ’il a beaucoup eſpere dans les jugemens

de Dieu, qu'il lui demande cette grace ? Et ne

aroîtroit-il pas plus naturel de dire: parcequ'il

f avoit beaucoup craint, puiſqu'on craint plu

tôt ces jugemens, qu'on n'y eſpere? Quelques

uns entendent par ces jugemens la loi du Sei

gneur, qui eſt nommée differemment dans ce

Pſeaume des noms de jugemens, de

ges, de justice, de préceptes, & de pluſieurs

autres, ſelon les vůes differentes du Prophete.

Que fi nous voulons entendre ici les jugemens.

du Seigneur, ſelon leur propre ſignification,

on peut bien dire en un ſens très - veritable,

ue ce qui fait la crainte des justes, est ce qui

leur eſperance; puiſqu'ils n'ont jamais

de ſujet d'eſperer en Dieu, que lorſque la crainte

de ſes jugemens les penetre davantage; non une

crainte d'eſclaves, mais une crainte très - digne

de ſes enfans, qui plus ils connoiſſent l'exaćti

tude de ſa justice, plus ils travaillent à devenir

justes, & à affermir par une ſolide pieté leur eſ

perance.

* 44. Et je garderai tostjours votre loi ; je la

garderal dans les fiecles, & dans les fiecles des

fiecles.

Un homme qui aime veritablement la loi de

Dieu, comme une loi toute d'amour, puiſqu'.

elle roule toute entiere, ſelon J es vs Cur is r
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fur les deux préceptes, de l'amour de Dieu &

de celui du prochain, ne compte preſque pour

rien l'accomplistement paſſager de cette loi.

li ſouhaite de l'aimer & de l'accomplir toûjours.

Et il ne ſe borne pas même à la durée de cette

vie: il veut l'accomplir dans tous les fiecles des

fiecles; parceque n'enviſageant proprement que

la charité comme la fin de cette loi , il fait

qu'elle est imparfaite en nous tant que nous

vivons; & qu'elle ne recevra ſa conſommation

qu'après le temps, c'est-à-dire, dans l'éternité.

Il ſe fait donc un plaifir très-grand de ſonger

qu'il gardera éternellement la loi de fon Dieu;

bien éloigné de la diſpoſition de ces eſprits

bas & mercenaires, qui regardant cette loi

comme un joug, & ne l'obſervant que par un

eſprit de crainte, ne penſent qu'à s'en déchar

ger. Mais n'y a-t-il point quelque préſomption,

ou quelque temerité au Prophete, de dire:

Qu'il obſervera toújours la loi du Seigneur ? Il

y en auroit, fi cette declaration qu'il n’étoit

fondée ſur la miſericorde de Dieu qu'il a im

plorée auparavant, & ſur la priere qu'il lui a

faite de n'ôter pas de ſa bouche ni de ſon coeur

la parole de la verité.

ř. 45. 46 47 48. f. marchois au large; par

ctque j’ai recherché vos commandemens. # parlois

des témoignages de votre loi devant les Kois; & je

n'en avois point de confufion. Et je m'occupois fans

ceffe dans la méditation de vos commandemens, que

j’aime beaucoup, fe levois mes mains pour les ap

pliquer à la pratique de ces mêmes commandemens

qui me font fi chers ; cf je m'exerçois dans vos or

donnances pleints de justice.
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Le Prophete repréſente ici la maniere dont

il a gardé la loi du Seigneur, après qu'il a ré

pandu ſa miſericorde ſur lui, ou dont il a re

Îolu de la garder par un effet de cette même

miſericorde qu'il a implorée: car ce qui est dans

notre Vulgate autemps paſſé imparfait, est dans

l'Hebreu au temps futur: ce qui revient dans le

fond au même ſens. Nous avons déja marqué,

que cet élargiff'ment doit sentendre de la cha

rite qui étend le coeur. Ainſi David a marché au

la ge , lorſque l'amour des commandemens les

lui fiſoit rechercher avec ardeur. Cette même

charité banniſſant la crainte, le rendoit hardi

pour en parler devant les Rois , fans de la

verité, qui choquant pour l'ordinaire I'orgueil

des Grands, expoſe au mépris eeux qui leur en

parlent. Comme on penſe fort fouvent à ce

qu'on aime, il s'occupoit d'autant plus de la

m ditation des divins préceptes, qu'if les aimoie

davantage. Mais cette fñéditation étant un fruit

de la chatié, ne demeuroit pas sterile. Elle

paſſoit juſqu'à l'aćtion. Le coeur embraſé d'a

mourpour ces préceptes, remuoit aseesteinstrēat

les mains, & les levoit pour leur faire pratiquer

ce qu'il trouvoit fi aimable. Plus il contemploit

ces ordonnances , plus il destroit de les prati

quer; & plus il les pratiquoit, plus il s'exer

goit à en contempler la justice , qu’il goûtoit

toûjours de plus en plus. Car il ne faut pas s'i

maginer que toutes ces exprestions dont ſe ſert

David pour declarer preſque la même chofe,

foient des redites foibles & inutiles. Ce font

an-contraire autant d'étincelles qui fortent d'un

coeur plein de feu. Ce font des élans très-vifs



P s n A u M a CXVIII. . 267

}

de l'amour qui l'embraſoit. Il voudroit bien ;

mais il ne peut faire entendre tout ce qu'il ſent.

Et cette impuistànce l'oblige d'uſer d'expreſſions

femblables en apparence: mais s'il paroit quel

que foibleſſe en ſon langage, c'est ce qui mar

que plus parfaitement l'ardeur extrême de ſon

amour, qui est au-deſſus de ſes paroles.

Donnez-nous, Seigneur, comme à David un

grand defir de garder, non ſeulement pour un

temps, mais pour toujours votre leis puiſque vo

tre verité étant éternelle comme vous-même,

merite d'être éternellement gardée, comme vous

meritez d'être aimé éternellement; & que l'in

terruption de cet amour fait outrage à l'éternité

de votre être, qui est fins distinction des temps

toûjours également aimable. Augmentez fans

ceſſe en nous le deſir & la recherche de vos pré

epit; puiſqu'à proportion que nous les recher
CIRCIOinS

- isá, nous marcherons plus

au large , n'étant reſſerrés dans la voie des

commandemens , que par l'attache à toutes les

choſes qui y font contraires: Donnez-nous la

force de rendre toûjours témoignage à la verité

de votre lei, ſoit par nos parales, ſoit par no

tre exemple, même en préſence des Rois, fi vous

l'ordonnezainfi, fans que nous ayons de la con

fufion de porter en nous le caractere de vos dif

ciples; & rendez-nous en cela les imitateurs du

courage de vos ſaints Martyrs, qui n'ont point

craint de parler devant les Princes, lorſque pré

ferant votre gloire à leur propre vie, ils ont ,

mieux aimé mourir, que de taire la verité

de votre foi. Faites, qu'aimant uos ammande
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Jacob.

I • 2. 2. •

mens comme les témoignages très- ſinceres que

vous nous donnez de vot, e amour, & comme

les inſtrumens du ſalut que vous voulez nous

procurer, nous les méditions, & nous nous en

nourriſſions encore plus, après en avoir parlé

devant les hommes; que notre amour ne ſoit

pas oifif, mais qu'il éleve nos mains à la pratique

de ce qui doit être pour nous une ſource de

justice & de justification ; puiſque, ſelon vo

tre Apôtre, ceux-là ſe trompent, qui ſe con

tentent d'écouter votre parole, & ne la font

pas.

- Z Ai N. |

º M Emor esto

- verbi tui

fervo tuo, in quo mihi

fpem dedisti.

*S Ouvenez-vous de

la parole que vous

avez dite à votre ſervi

teur, & qui est le fon

dement de l'eſperance

que vous m'avez don
P

IlCG,

59. C'est ce qui m'a 5o. Hec*me confo

conſolé dans mon humi
lata est in humilitate

liation ; parceque votre

parole m'a donné la vie.

5 1. Les ſuperbes agiſ.

foient avec beaucoup

d'injustice/à monégard:

mais je ne me ſuis point

détourné de votre loi.

52. Je me ſuis fouvenu,

mea : quia eloquium

tuum vivificavit me.

51. Superbi iniquè

agebant uſquequaque:

à lege autem tua non

declinavi.

5 2. Memor fui ju

feminino quippe genere utun

" v. so. expl. * Hæc pro hoc. I ř. 56. infra, & Pſ 1 s. ř. 7.

ý. 51. antr. toûjours avec

tur Hebræi pro neutro. Vide l injustice.
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diciorum tuorum à fe

culo, Domine: & con

folatus fum.

53. Defectio tenuit

me , pro peccatoribus

derelinquentibus legem

i M4772.

54. Cantabiles mi

hi erant justificationes

tue, in loco peregrina

ftO7215 772ťať.

55. Memor fui no

čte nominis tui, Domi

ne: & custodivi legem

İl44773.

56. Hec falta est

mihi : quia justifica

tiones tuas exquistvi.

Seigneur, des jugemens

ue vous avez exercés

ans tous les fiecles; &

j'ai été conſolé.

53. Je ſuis tombé en

défaillance, à cauſe des

pecheurs qui abandon

noient votre loi.

54. Vos ordonnances

pleines de justice me te

noient lieu de cantiques

dans le lieu de mon exil.

55. Je me ſuis ſouvenu,

Seigneur, de votre nom

durant la nuit ; & j'ai

gardé votre loi.

36, C’eſt ce qui m’est

arrive, parceque j'ai re

cherché avec ſoin vos

ordonnances pleines de

juſtice.

Z A i N.

ř. 49. jo. J Ouvenez-vous de la parole que

- vous avez dite à votre fervi

teur, cr qui est li fondement de l'eſperance que

vous m’avez donnée. C’est ce qui m'a confolé dans

mon humiliation, parceque votre parole m'a donné

la vie.

Cette parole que Dieu avoit dite à fon fervi- Genf

teur, étoit, ſelon quelques-uns, la promeſſe | '7'

qu'il avoit faite à Abraham; d'être fon Dieu & le

Dieu de toute fa race, de fe rendre fon protecteur,
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cr de fe donner foi-même à lui pour être fon bien

fouverain , ci fa grande récompenfe , pourvů

qu'il marchát & für parfait devant lui. D'autres

Îentendent de ce que Dieu fit dire à David par

le prophete Nathan, lorſqu'après qu'il eut con

..xa festé fon crime, il l'affûra qu'il ne mourroit

** - point, & que le Seigneur le lui avoit pardonné.

Mais nous pouvons dire en general, que la pa*

role de Dieu, qui nous aſſûre qu'il ne veut point

la mort du ptcheur, mais plutôt fa converſion &°

fa uie, nous doit donner comme à David une

très-grande eſperance ; & que c'est ce qui fair.

notre conſolation , quand nous ſommes affligés

er humiliés comme lui, éprouvant alors

ćtivement que fa parole nous redonne en quel

ue forte la vie ; puiſque nul de ceux qui ſe con

humblement en lui ne peut perir. Quel

que mépriſés, quelque outragés & perſecutés

que nous ſoyons, la foi nous apprend, que c'est

là l'état de la vie préſente, qui est une guerre &

Hilarius, une tentation continuelle. Et au milieu de tou

tes ces épreuves de notre foibleſſe, l'eferance

qui nous vient de Dieu nous confole; fa parole

nous foûtient & nous vivifie, en nous appenant

que toutes les humiliations de cette vie ſont pour

nous la fource d'une gloire très-éminente; &

qu'une ame qui est remplie de la verité de Dieu,

renferme en foi comme une ſemence de vie, &

d'une vie éternelle.

Souvenez-vous donc, Seigneur, de la parole

que vous nous avez donnée. Ce n'est pas que

vous puiſſiezl'oublier: mais ayant ſujet de crain

dre que nous ne meritions pas de jouir de l'ef.

fet de cette parole, nous vous ſupplions de vou
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loir nous rendre dignes d'en recevoir les effets fi

falutaires, que vous nous avez propoſés comme

l'objet de notre eſperance. Ut verbi fui in fe Hilaria.

fervo fuo memor fit, deprecamur, id est, ut dignus

habeatur in quo verbi fui memor effe dignetur.

Mais fouvenez-vous principalement de votre

Verbe divin, en notre miſère. Souve

nez-vous de l'excès d'amour qui vous a porté à

livrer ce Verbe adorable pour le falut de vos in

dignes ferviteurs. Quoique très-indignes de vo

tre fouvenir, nous mettons toute notre conſola

tion & notre eſperance dans ce fouvenir même

que vous avez eu de nous, lorſque vous avez

daigné envoyer votre parole & votre Verbe pour .

nous fauver. Ne pas, s'il vous plaît, que

nous oubliyons jamais une grace fi ineffable ;

puiſque ce feroit la derniere ingratitude, ou de

l'oublier, ou de vivre comme fi nous ne nous

en ſouvenions plus,

ý. 5 t. 52. Les fuperbes avec beau

coup d'injustice à mon égard; mais je ne me fuis

point détourné de votre loi. je me fuis fouvenu,
Seigneur , des jugemens que vous aveÃ exercis

dans tous les fiecles; & j’ai été confolë.

Les fuperbes ſont tous les imitateurs de l'or

gueil du premier ange & du premier homme,

qui veulent vivre dans l'indépendance, & qui

violent les divins commandemens. Il eſt impoſ:

fible que ceux qui ſont poſſédés de cet orgueil,

ſoient d'accord avec les justes, qui ſe ſoumet

tent humblement à Dieu, & qui font leur joie

d'accomplir ſa volonté. C'est donc une ſuite ne

ceſſaire , que les ſuperbes ſoient oppoſés aux

ames humbles; qu'ils les haistent & les perſe
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Muistur.

cutent, quoiqu'en cela ils commettent une très

grande injustice ; puiſqu'il n'y a rien qui ſoit plus

injuste que de hair & que de perſecuter la pieté

ou la verité. David attaqué par cette injuste con

duite des ſuperbes, qui ſe railloient de ſon exaćte

fidelité à obſerver les préceptes du Seigneur, ne

put en être ébranlé, ni fe détourner pour cela de

la loi de Dieu. Et la raiſon qu'il en rend est, Qu'il

s'étoit fouvenu des jugemens qu'il avoit toûjours

exercés depuis le commencement du monde, ſoit

en puniſſant ſeverement les prévaticateurs de ſes

adorables, ſoit en récompenfant ſes fi

delles ſerviteurs.

Mais on peut dire que Davidentendoit peut

âtre auſſi par ces jugemens, la conduite aſſez or

dinaire que Dieu tient ſur les plus justes, lorf

qu'il permet aux ſuperbes de commettre à leur

égard beaucoup d'injustices, qu'il fait être avan

tageuſes pour les purifier, & pour affermir leur

Car c'est dans le fouvenir de ces jugemens

de miſericorde qu'il a exercés depuis le commen

cement ſur Abel, & fur un grand nombre d'au

tres justes, que ſes ferviteurs, qui comme Da

vid font humiliés & traités injustement par les

impies, trouvent toute leur confolation. Ce qui

affligele commun deshommes, les réjouit; par

cequ'ils y trouvent des témoignages de l'amour

que Dieu leur porte, & qu'ils adorent cette

main miſericordieuſe qui les frappe pour les

fauver. Donnez - nous la force, Seigneur, de

n'être jamais ébranlés par l'injustice fuper

bes; & faites que nous trouvions dans leur or

gueil même un ſujet de nous humilier plus que

jamais, en le regardant comme une ſource iné

puiſable
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puiſable d'injustices, & comme un abyſme de

peché, qui renferme en foi tous les Pechés &

tous les crimes.

ý. 53. 54. fe fuis tombé en défaillance, à cauſe

des pecheurs qui abandonnoient votre ioi. Vos or

donnances pleines de justice me fervoint fans ceffè

de cantiques dans le lieu de mon exil. « '

David par un effet de ſon amour très-ardent Hilar:

pour la pieté, fe ſent percé de douleur, à cauſe

de l'aveuglement des pecheurs, qui abandon

nent la loi de Dieu. Il ne peut point regarder

comme une choſe indifferente, que des gens

ayent l'impieté de ſe faire comme une loi à eux

mêmes, en rejettant celle du Seigneur: Et il

enviſage le premier homme comme attestant à

toute ſa posterité par l'exemple de ſon malheur,

que la creature ne peut être que très - malheu

reuſe, du moment qu'elle abandonne la loi de

fon Dieu. Que cette fainte défaillance du Pro

phete condairne notre indifference ; lorſque

nous voyons violer impunément votre loi, mon

Dieu ; & que nous ſommes auffi froids, que fi

nous n'en connoiſſions pas le prix, ni la gran

deur de celui qui l'a établie ! Il eſt vrai que

nous tombons quelquefois en difaillance ; mais

c'est lorſque l'on s'oppoſe à notre volonté pro

pre. C'est alors que nous faiſons éclarer un zele,

non d'une ardente charité, mais d'une cupidi

té très-violente ; qui en nous nettant hors de

nous-mêmes , nous condamne devant vous de

cette inégalité de meſure dont nous uſons pour

ce qui regarde vos interêts & les nôtres. La rai

fon de cette conduite est que nous ne connnoiſ:

fons ni ne goûtons pas, comme David, la doti:

Tome III;
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ceur de la justice qui eſt renfermée dans vos or

donnances : c'est que nous n'en faiſons pas nos

faintes delices, comme lui, à qui elles fervoient

de cantiques de réjouiſſance, pour adoucir les

amertumes de fon exil, & le foûtenir dans tous

les lieux où il vivoit comme étranger ſur la

Terre,

Rendez-nous, Seigneur, ſenſibles aux maux

de nos freres comme aux nôtres , puiſque nous

fommes obligés d'aimer votre loi & de haïr le

eché dans eux comme dans nous-mêmes; puiſ

qu'ils ſont nos membres, & que vous êtes éga

iement leur Dieu & le nôtre. Donnez-nous un

faint amour de notre patrie qui est le ciel, afin

que nous regardant ici-bas comme en un paffa

ge , neus trouvions dans vos ordonnances la

vraie justice qui fait la joie de ceux qui ſont

elerins , & qui enchante d'une maniere toute

celeste les ennuis de leur exil. Que toutes les

joies des ſuperbes & despecheurs ne nous ſoient

de rien en comparaiſon de ces cantiques ſpiri

tuels, qui en nous repréſentant votre puistànce

& votre gloire, & les voies fi admirables par

leſquelles vous procurez la justification des élus,

nous doivent faire mépriſer toutes les conſola

tions du fiecle.

ý. 55. 56. fe me fuis fouvenu , Seigneur, de

votre nom durant la nuit : cr j'ai gardé votre

loi. C'est ce qui m'est arrivé ; parceque j’ai re

cherché avec foin vos ordonnances pleines de ju

fiice.

La nuit est le temps du repos du corps : mais

le coeur du juste veille dans le temps même que

fon corps repoſe. C'est-à-dire, que l'amour du
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coeur n'est jamais oifif, mais agit tcůjours ; &

tels nous ſommes éveillés, tels nous femmes

endormis. Le faint Prophete nous marque austi

que durant la nuit où les hommes font accablés

de ſommeil, il avoit ſoin de ſonger fouvent au

nom adorable de ſon Dieu, & de veiller ſur

foi-même pour garderfa loi, en ne faiſant rien

qui pût déplaire à la ſouveraine pureté de ſes

yeux divins. Rien n'eſt plus puiſſant pour nous

préſerver alors de tout peché contre la loi du

Seigneur, que de nous repréſenter la majesté

de ſon nom, qui nous oblige à le ſanćtifier ve

ritablement par notre propre ſanćtification. Rien

n'est auffi plus efficace pour repouſler dans l'ob

fcurité la puiſſance des eſprits de tenebres, que

d'oppoſer à toutes leurs tentations le fouvenir

de ce nom vraiment terrible, devant lequel ils

font forcés de s'enfuir. Quiconque met ap

pui dans le nom de Dieu, c'est-à-dire, dans ſa

vertu toute-puiſſante fans laquelle il ne peut

garder la loi, fe rend redoutable aux ennemis

de ſon ſalut. Tel est le fruit de l'amour qu'on a

pour les préceptes de Dieu. Si l'on cherche fince

rement la justice 6 la justification, on y trou

vera & ſa force & ſon ſalut, auſfi-bien pendant

la nuit, qui peut nous marquer encore les obſcu

rités ſpirituelles qui arrivent aux plus justes, que

pendant le jour où ils jouiſſent de la plus puro

lumiere de la grace.

David nous apprend auſſi par ſon exemple à

interrompre, comme fait l'Egliſe, le repos mê

me de la nuit, pour nous fouvenir du nom du

Seigneur, c'est-à-dire, pour l'invoquer. Car les

prieres de la nuit, qui ont été d; tout temps

1)
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en grande veneration aux fidelles, ſont très-puiſ

fantes pour nous obtenir la grace de garder la

loi du Seigneur. C'est dans ce temps que nos en

nemis font plus vigilans pour nous attaquer.

Oppoſons donc la vigilance de la priere à la vi

de leur malice. Changeons en un temps

de grace & de lumiere, un temps de tenebres &

de defordres. Reparons par les hommages que

nous rendrons à notre Dieu, les outrages que lui

font alors un grand nombre de pecheurs. Si l'on

recueille pendant la nuit le fruit des æuvres de

lumiere & de juſtice qu'on a pratiquées durant

le jour, on peut s'aſſûrer que la nuit même

qu'on a ainſi ſanćtifiée par la priere, devient

une ſource de lumiere & de benediction pour

tout le jour qui la ſuit; & que c'est-là ce qu'on

peut entendre en un ſensfiguré, par ce jour par

fait compoſé & du jour & de la nuit, dont il est

parlé au commencement de la Geneſe.

C H E T H.

57.V Ous êtes, Sei- 57. P Ortio mea ,

gneur , , mon Domine : di

partage : j'ai reſolu de xi , custodire legem
garder votre loi 4. fM4772.

58. Je me ſuis préſenté , 58. Deprecatu fum

devant votre face , & faciem tuam in toto

vous ai prié de tout mon corde meo : miferere

coeur: ayez pitié de moi meifecundum eloquium

felon votre parole. thilf/73.

ý. 57. autr. J'ai dit, Seigneur, que mon partage est de gar
dervoire loi. Muir. Autr. Seigneuf, qui êtes mon Partage, &ce

Genebr.

|
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59. Cogitavi vias

meas : & converti pe

des meos in testimonia

fiſ4.

6o. Paratusfum, &

non fum turbatus : ut

custodiam mandata

ttt4.

61. Funes percato

rum circumplexi funt

me : cr legem tuam

non fum oblitua.

62. AMedia nočłe

furgebam ad confiten

dum tibi, fuper judi

cia justificationis tue.

63. Particeps egafirm

omnium timentium te,

& custodientium man

data tua.

64. Mistricordia

tua , Domine, plena

est terra: justificatio

nes tuas dose me.

ý. ; 9. autr. redreſſé.

Ý. s.o. hebr. Je me ſuis hâté,

& je n'ai point differé.

Ý. 6 - 4utr, j'entre en par

59. J'ai examiné mes

voies, & j'ai dreſſé /mes

pieds pour marcher dans

les témoignages devotre

loi.

6o. Je ſuis tout prêt,

& je ne ſuis point trou

blé /; je fuis tout prêt à

garder vos commande

Hlens.

61. Je me ſuis trouyé

tout envelopé par les

liens des pecheurs : mais

je n'ai point oublié votre

loi.

62. Je me levois au

milieu de la nuit, pour

vous louer ſur les juge

mens de votre loi pleine

de justice.

63. Je ſuis uni / avec

tous ceux qui vous crai

gnent, & qui gardent

vos commandemens.

64. La terre, Seigneur,

est remplie de votremiſe

ricorde: Faites-moi con

noître / vos ordonnan

ces pleines de justice.

tage , &c.

ý. 64. autr. enſeignez-moi »

|*

-

S iij
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· C H E T H.

. »

j'ai reſolu de garder votre loi.

Il est rare de trouver des gens qui puiſſent

dire avec une fainte confiance, Que le Seigneur

est leurpartage. Si l'amour ou des honneurs, ou

des biens, ou des plaiſirs nous poſlede encore,

Dieu n'est point notre partage. Ceux qui vous

prennent, Seigneur, veritablement pour leur

partage, font une forte refolution de garder vo

tre lei, puiſqu'ils ne peuvent vous poſſeder , ni

entrer dans votre royaume, qu'en accompliflant

votre volonté. .

* 58. je me fuis préfenti devant votre face, &

veu ai prié de tout mon caur: AyeXpitié de moi

felon votre parole.

ý. 57.V étes, Seigneur, mon partage :

august. - J'ai dit, mon Dieu, que je voulois garder

Ambr.

votre loi. Mais comment la puis-je garder, fi

votre Eſprit faint ne m'aſſiste, & ne me donne

la force d'accomplir cette volonté ? C'estpour

je me préfente devant votre face dans le

entiment de mon impuiſſance, & vou offre ma

priere de tout mon cæur, parceque je defire très

ardemment ce que je demande, qui est que vou

ayez pitié de moi, ayant égard, non à mon me

rite, mais à votre parole, & à la bonté avec la

quelle vous avez promis à ceux qui invoquent

votre nom, de les ſecourir. Mais qui est digne,

Seigneur, de vous prier comme faiſot votre

faint Prophete ? Et combien le coeur doit-il

âtre pur pour offrir ainſi ſa priere devant votre

face ? Car comme c'est le viſage qui fait con
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noître principalement l'homme, il ſemble que

la priere dont parle David, est celle où l’on

vous connoît d'autant plus parfaitement, que

l'on s'approche de vous avec une pureté plus

grande. Celui-là vous prie de cette forte, qui

T/0/4f prie comme le Prophete, de tout fon caur;

c'est-à-dire; d'un coeur qui n'est point partagé

entre lui-même, le monde, & vous, mais qui

est totalement à vous. Ayez donc pitié de nous,

felon votre parole ; ſelon les koix stables de

votre ſageſſe & de votre verité éternelle; &

non pas ſelon les foibles & vaines idées de

l'eſprit de l'homme, ni ſelon même ſa volonté

inconstante & aveugle, qui ne fait ſouvent di

ftinguer ce qui lui est avantageux, de ce qui lui

est pernicieux.

ý. 59.6o. fai examiné mes voies ; & j'ai re

drefë mes pieds pour marcher dans les témoigne

ges de votre loi fe fuis tout prêt, cr je ne ſuis

point troublé ; je ſuis tout prêt à garder vos com
mandemens.

David nous apprend ce que nous avons à fai- Hilar.
re, en nous declarant ce qu'il faiſoit. Il confi- Muir.

dere fes voies : & après qu'il les a examinées, il

porte fes pas vers les témoignages de la loi de

Dieu ; c'est-à-dire, qu'il ne fait rien qu'il n'y

ait beaucoup penſé ; qu'il ne marche point au

hazard; mais qu'il s'affûre, autant qu'il peut,

fi ſes voies & fa conduite ſe trouvent confor

mes à la voie de Dieu ou à ſa loi, qu'il appelle

fes témoignages, parcequ'elle atteste ſa volonté

& ſon amour pour les hommes. S'il arrive donc

que deux voies ſe préſentent à ſon eſprit, l'une

qui porte au peché, & l'autre à | pieté, il en

111]
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4mbr.

*en. 8.

fait le diſcernement avec le ſecours de l'Eſprit

de Dieu; & quittant cette premiere, il embraſſe

l'autre, qui est celle des divins préceptes. Ou

bien il fait même un examen très-fevere de ſes

propres voies, afin de les redreſſer ſur la voie

de Dieu, s'il découvre qu'elles n'y ſoient pas

tout-à-fait conformes. Il faut pour cela avoir

la connoiſſance & l'amonr de cette loi, puiſ

qu'on ne fçauroit ſe la propoſer pour regle, fi

on ne l'aime ; & qu'on ne peut point aimer

ce que l'on ne connoît pas, ou qu'on ne connoit

qu'imparfaitement.

Lors donc que quelqu'un a confideré avec

foin la voie où il doit marcher, il est toûjours

préparé à ce qu'il doit faire; parceque le même

amour de la loi de Dieu qui l'a porté à re

chercher quel est ſon devoir, lui inſpire de

l'accomplir. Et il ne peut être troublé ni détourné

de ce devoir par tous les obstacles qui ſe pré

fentent ; parcequ'aimant plus la loi de Dieu,

que toutes les choſes qui s'y oppoſent, il lui

fuffit de la connoître pour l'embraſſer. C'étoit

là, mon Dieu, la diſpoſition de David votre

ferviteur. Mais qui ofera préſulner de foi la

même choſe? Combien de ſcandales ſe préſen

tent à nos yeux à tous momens? Combien d'ob

|stacles à notre ſalut de la part de tous les ob

jets du fiecle, & de nous-mêmes ? Il est vrai

que fi nous nous arrêtions à la vûe ſeule de

notre foibleſſe, nous ferions dans des troubles

continuels. Mais fi nous mettons, comme l'A

pôtre, notre confiance dans la charité de J E

su s-C H R 1 sr, nous pourrons dire comme.

lui, que nulle choſe ne ſera capable de nous
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féparer de votre loi, & de nous troubler. C'est

auffi ce que votre Fils notre Sauveur nous a or

*

donné, lorſqu'il nous a dit : Que votre caur Jean 14;

nefe trouble point, & ne foit point faifi defrayeur.

Car le trouble naît d'ordinaire, ou de l'orgueil,

qui nous porte à nous appuyer temerairement

fur nous-mêmes ; ou de notre peu de foi, qui

nous empêche de nous élever au-deſſus de notre

foibleſſe, pour eſperer en la toute-puiſſance de

Dieu.

ý. 61. f: me fuis trouvé tout envelopë par les

liens des pecheurs ; mais je n'ai point oublié votre
loi.

Par ces liens des pecheurs, il entend les pie

ges que ſes ennemis lui avoient tendus dans

tout le cours de ſa vie, pour le ſurprendre &

pour le perdre. Quelqu'abandonné, quelque

preffé & accablé qu'il eût été par la violence

de ceux qui le haïſſoient, il n'oublia point la

loi de Dieu ; c'est à dire, qu'il lui demeura fi

delle au milieu des plus cruelles perſecutions,

fans qu'il s'emportât dans des mouvemens d'im:

patience & de vengeance; comme on le vid

principalement dans cette conduite toute pleine

de douceur, dont iluſa tant envers Saül, qu'en

vers Abſalon, dont l'histoire est fi connue. Ces

exemples d'une charité toûjours égale à l'égard

des perſecuteurs les plus animés, ſont quelque

choſe de ſi rare & de | grand, que l'on ſe porte

plutôt à les admirer, qu'à les imiter: quoiqu'ils

ne ſoient propoſés que comme imitables autant

qu'admirables.

ý. 62. fe me leveis au milieu de la nuit pour

vans lauer fur les jugemens pleins de justice de ve

tre loi.
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Hilar.

Hilar.

* -

Se ſouvenant que les premiers-nés d'Egypte

furent frappés en cette même heure en punition

de l'opiniâtreté inflexible des Egyptiens, il in

terrompt ſon ſommeil, & l'emploie à louer Dieu;

afin d'éviter lui-même le trenchant de cette

épée vengereſfè de la dureté des hommes. Com

me c'est pendant ce temps de la nuit que l'E

poux vient, & que les épouſes qui font fages

& vigilantes entrent avec lui dans la chambre

nuptiale, il ſonge à veiller auffi, pour n'en être

pas exclus. Mais quel étoit le ſujet de ſes louan

ges? Les jugemens pleins de justice qu'il décou

vroit dans la loi de Dieu, au ſens que nous les

avons déja expliqués. Et en louant la justice du

fouverain Juge, il s'y ſoumet avec joie, & de

fire d'être de ceux qu'il reçoit au nombre de

fes enfans, & qu'il châtie miſericordieuſement,

parcequ'il les aime. Ceux qui ont traité de

l'Office qui ſe chante dans l'Egliſe, croient qu’

elle a pris en partie de cet endroit du Pſeaume

que nous expliquons, la coutume très-ancienne

&très-louable de ſe lever à minuit pour chanter

des Pfeaumes, & invoquer Dieu par des prieres

folennelles.

- *. 63. fe fuis uni avec tous ceux qui vous crai

gnent, & qui gardent vos commandemens.

David étant Roi, & engagé au milieu du fie

cle, ne pouvoit pas éviter d'être environné

de méchans & de pecheurs. Mais il parle ici

d'une union de volonté & de coeur, qui le lioit

étroitement avec ceux - là ſeuls qui craignoient

Dieu, cớ qui gardoient fes commandemens. Car

il ſe tenoit très ſéparé des méchans quant aux

moeurs & à la conduite. Or celui-là est unive
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ritablement avec ceux qui craignent Dieu, qui

compatitaux ſouffrances defes freres; qui pleure

avec eux lorſqu'ils pleurent ; qui ſe regardant

fincerement comme un des membres d'un mê

me corps, fent la douleur des autres membres,

comme étant la fienne propre. C'est cette union,

ô mon Sauveur, & avec vous qui êtes le

chef de ce corps auguste , & avec tous vos

vrais membres, qui eſt capable de me foûte

nir dans mes foibleſſes, de m'échauffer dans ma

froideur , & de m'animer d'un zele nouveau

pour garder votre fainte loi. Plus je reſſens ma

miſere, plus je dois m'unir à tous vos mem

bres ſacrés dont la force devient la mienne ;

dont la charité ardente contribue à ranimer la

mienne; dont l'union fi étroite avec vous m'y

tient lié, auffi-bien qu'eux, tant que je ne romps

point ce lien divin qui forme une fainte ſocieté

& un ſeul corps de tant de membres qui vous ont

pour chef.

*. 64. La terre, Seigneur, est remplie de votre

mifericorde: enſeigne{-moi vos ordonnances pleines

de justice.

C'est une très-grande grace, ô mon Dieu,

d'être dans la fainte ſocieté de ceux qui vous

craignent & qui gardent vos commandemens.

Mais je reconnois qu'il ne ſuffit pas de faire

partie de ce corps ſacré de ceux qui vous crai

gnent, fi l'on n'est participant de leur crainte

& de l'humble obeïſſance qu'ils vous rendent,

Quand je conſidere qu'il s'est trouvé au milieu

de votre famille un apostat, qui étoit uni en

apparence avec tous vos faints Apôtres, je ne

fçaurois eſperer qu'en votre mifericorde. Mais
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Hilar.

•August.

fy eſpere d'autant plus, que de quelque part

que je me tourne, j'en vois des effets par-tout,

& que je puis dire depuis votre Incarnation

beaucoup plus veritablement que David ne le

diſoit de ſon temps: Que votremifericorde a rem

pli toute la terre par la converſion generale de

tous les peuples de l'univers. C'est donc à vous,

ô mon Dieu, que je m'adreſſe, à vous qui êtes

plein de bonté, & le maître veritable de la

fcience du falut. Je m'adreſſe à vous, pour ap

prendre cette ſcience de la vraie justification que

je vous prie de m'enſeigner; cette ſcience qui hu

milie le coeur de l'homme, en le convainquant,

qu'il n'a pour partage que le peché & l'impieté,

s'il n'est justifié par la grace de ſon Dieu. Faites

moi, Seigneur, trouver cette vraie justice & cette

fcience justifiante dans votre loi. C'est vous ſeul

qui pouvezme l'enſeigner, parceque toute justice

vient de vous, & non de l'homme qui n'est que

peché & qu'impureté.

T E T H.

65.V avez, Sei- 65.B Onitatem feci

gneur, uſé de fi cum fervo

bonté envers votre ſervi- tuo , Domine, fecun

teur /, ſelon la verité de dum verbum tuum.

votre parole. - _

66. Enſeignez-moi la 66. Bonitatem C#

bonté, la diſcipline, & diſciplinam, cr fcien

la ſcience ; parceque j'ai tiam doce me : quia

cru à vos commande- mandatis tuis credidi.

ITACIIS,

67. Avant que feuſſe 67. Priuſquam hu

Ý. 65. autr, comblé de biens votrę ferviteųr. Genebr.
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miliarer ego deliqui :

propterea . eloquium

tuum custodivi.

'68. Bonus es tu: G°

in bonitate tua doce me

justificationes tuas.

69. Multiplicata

est fuper me iniquitas

fuperborum: ego autem

in toto corde meo feru

tabor mandata tua.

7o. Coagulatum est

ficut lac cor eorum :

ego verò legem tuam

meditatus fum.

71. Bonum mihiquia

humiliasti me : ut dif

cam justificationes

tl/44.

72. Bonum mihi lex

oris tui, fuper millia

auri & argenti.

ý. «7. autr. affligé.

v. 69. lettr, fur maoi.

Ibid. hebr. garderai.

été humilié /, j'ai pe

ché : & c'est pour cela

que j'ai gardé votre pa
TOIC,

68. Vous êtes beni:

enſeignez-moi felon vo

tre bonté vos ordonnan

ces pleines de justice.

69. L'iniquité des ſu

perbes s'est multipliée en

vers moi /: mais pour

moi, je chercherai / de

tOut InOn COCUIT VOS COIIl

mandemens,

7o. Leur coeur s'eſt

épaiſfi comme le lait /:

mais pour moi je me ſuis

appliqué à la méditation

de votre loi.

71. Il m'est bon que

vous m’ayez humilié /;

afin que j'apprenne vos

ordonnances pleines de

justice. -

72. La loi qui est for

tie de votre bouche me

paroit bonne, & préfe
rable à des millions d'or

& d'argent.

laćte coagulato confectus. .

Bellarm. hebr. ficut adeps.

V. 71. antr, affligé.

*. 7s. expl. ſicut caſeus è
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Hilar.

Ambr.

Theed.

Hilar.

T E T H.

ỹ. 65. 66.Vo: avez, Seigneur, ufě de bonté

- envers votre ferviteur, felon la ve

rité de votre parole. Enfeignez-moi la bonté, la

diſcipline, & la fcience ; parceque j'ai cru à vos

commandement.

Quelques-uns croiront peut-être que le Pro

phete, en parlant de la bonté dont Dieu a ufě à

fon égard, a eu deſſein ſeulement de lui rendre

graces du bonheur qu'il lui avoit procuré. Mais

il fait trouver des marques de la bonté du Sei

gneur dans les triſtes évenemens de ſa vie.

Il fait l'adorer dans les maux qui lui arrivent

par ſon ordre; & il le regarde alors comme un
- 4

excellent medecin, ou comme un bon pere ;

dont la dureté apparente tend à corriger & à

guerir. Tout ce que Dieu fait à l'égard de ſon

ferviteur est donc bon & plein de bonté, parce

qu'il est reglé felon fa parole; c'est-à-dire, parce

que les regles qu'il faut garder pour recouvrer

la ſanté ſe doivent prendre de la fageſſe très

profonde du medecin, & non pas de la volonté

du malade qui ignore ce qui lui est falutaire.

Mais d'où vient qu'après avoir reconnu que

Dieu a uſé de bonté à ſon égard, il le prie en

core de lui enfeigner cette bonté comme s'il ne l'a

voit pas connue? C'est que la confeſſion qu'il en

a faite d'abord a été un fruit de ſon humble foi,

qui l'a convaincu que la conduite de Dieu en

vers lui ne pouvoit manquer d'être remplie de

bonté. Mais la foibleſſe & l'ignorance attachée

à la nature de l'homme l'engagent enſuite à de

|
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mander au Seigneur qu'il daigne lui enſeigner

cette bonté ; c'eſt-à-dire, la lui faire bien com

prendre & goûter dans toutes les choſes qui lui

pourront arriver. Et il demande en même-temps

d'être instruit de ſa diſcipline. Ainſi il ne ſépare

point la diſcipline d'avec la bonté; parceque la

diſcipline étant un devoir de féverité qui tend à

reprendre & à corriger les vices, cette corre

étion est d'un très-grand avantage pour procurer

la bonté, comme elle est un fruit elle-même de

cette bonté. C'est-là la fcience dont le Prophete

defire d'être instruit; une ſcience qui ne tend

qu'à rendre l'homme ſoumis au Seigneur, qu'à

lui faire aimer ſa diſcipline ſalutaire. Car fi ſa

fcience ne le conduit à l'amour de cette diſci

pline pleine de bonté que Dieu exerce à l'é

gard de tous fes vrais ferviteurs, c'est une ſcien

ce charnelle & humaine, plus capable de l'en- -August.

fler, que de l'édifier. C'estpourquoi David ne

met la ſcience qu'au troifiéme rang, pour nous

faire entendre qu'elle doit être fur la

charité, ſur l'humilité & ſur la patience, en

quoi confistent cette diſcipline & cette bonté.

Or la raiſon pour laquelle le Prophete témoi

gne avoir droit de prier Dieu qu'il lui enſeigne

Ia bonté, la diſcipline, & la ſcience, est de ce

qu'il a cru à fes ordonnances. Car quoique les

Juifs paruſſent fort attachés aux commande

mens de la loi, ils ne s'arrêtoient neanmoins

qu'à l'écorce, & n'en obſervoient que l'exte

rieur. Quant à l'eſprit ; c'est-à-dire, quant à

cette charité & à cet amour qui en étoit toute

l'effence, & qui leur étoit propoſée dans le pre

mier commandement, comme le plus grand
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précepte, ils l'ignoroient la plûpart, & n'en

avoient point la foi. C'eſt donc cette foi, cet

eſprit d'amour avec lequel on enviſage les com

mandemens de Dieu, qui nous rend dignes que

Dieu nous enfeigne la bonté, la diſcipline & la

fcience qu'ils renferment. Car ſans cela nous ſe

rons comme les Juifs ſimples obſervateurs de la

lettre de la loi, toûjours prêts à murmurer con

tre ſa bonté, & jamais ſoumis comme il faut à ſa

diſcipline.

ý. 67. Avant que j’euffe été humilié, j'ai pe

ché : & c'est pour cela que j'ai gardé votre pa

role. -

Telle est la ſcience, ô mon Dieu, que vous

avez enſeignée à votre Prophete ; ſelon qu'il

vous en avoit prié. Il reconnoit fincerement,

qu'il avoit beſoin que vous l'humiliaffiex., afin

qu'il ne pechât plus, ayant peché avant que d'ê

tre humilié. Et il avoue que cette humiliation

l'a rendu plus vigilant pour garder votre parole ;

c'eſt-à-dire, pour obeïr à votre loi. Faites-moi

donc bien comprendre, Seigneur, que l'orgueil

est le plus grand de tous les maux, puiſqu'il est

la ſource du peché. Mais faites auffi que je trou

ve, comme David, dans le peché même, c'est à:

dire, dans l'humiliation du peché, un remede

tiès-efficace contre l'orgueil qui en est la ſource.

Ne permettez pas que nous foyons troublés &

que nous murmurions contre vous dans toutes les

afflićtions les plus humiliantes qui nous arrivent;

puiſqu'étant de justes peines důes à nos 3

elles peuvent même par votre grace ſervir de

contrepoiſon à notre orgueil, & nous rendre

plus fidelles à garder votre parole. -

#, 68.
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Y. 68. Vous êtes bon: enfeignez-moi, felon vo

tre bontë, vos ordonnances pleines de justice.

Je ne puis, mon Dieu, vous dire du fond du

coeur, que vous êtes bon , lorſque vous m'humi

liez & m'affligez, fi vous ne m'avez déja fait

goûter votre bonté, & condamner ma malice.

Plus je paroîtrai à mes yeux ce que je fuis,

c'est-à-dire, plein de corruption & de miſere,

plus je ſerai en état de reconnoître & de vous

dire, Que vous êtes vraiment bon, & plein de

bonté pour vos ſerviteurs. C'estpourquoi je ne

faurois me laſſer de vous demander de plus

en plus, que vous m'enſeigniez, non ſelon la de

licateste de mon amour - propre , mais ſelon

cette bonté veritable dont votre diſcipline mê

me nous est une preuve, que vos ordonnances

font très justes ; qu'elles enferment, toutes ſeve

res qu'elles paroiſſent, la vraie justice, la ju

ftice du ſalut, qui justifie les plus grands pe

cheurs.

ý. 69. L'iniquité des ſuperbes est multipliée en

vers moi : mais pour moi je chercherai de tout mou

cæur vos commandemens. -

Ceux qui ſont humbles, doivent avoir neceſ

fairement pour ennemis ceux qui ſont ſuperbes.

C'estpourquoi il ne faut pas s'étonner fi l'hum

ble Davida éprouvé la malice des ſuperbes, &

fi, comme il dit, leur iniquité s'est augmentée

de plus en plus contre lui. Mais c'est en cela

u'il a appris que confiste une partie de la bonté,

la & de la justice du Seigneur,

de n'empêcher point que l'iniquité de ces fu

perbes s'éleve contre les justes; afin que l'ac--

croiſſement de la malice des uns, ſerve par

Tome I I I. T

-

*



29o P s E A U M E CXVIII.

effet admirable de fa grace à l'accroiſſement de

lajustice des autres Cat le Prophete ne ſe plaine

pas, en declarant que la fureur de ces hommes

orgueilleux s'est augmentée contre lui : mais

il admire plu ô la justice & la ſageſſe de Dieu,

qui fait tirer un fi grand bien d'une fi grande

malce. C'est ce qu'il témoigne aſſez lorſqu'il

ajoûte, Que toute cette perſecution des ſuper

bes n'a pu l'empêcher de rechercher de tout fon

cæur fes commandemens. Car lorſqu'étant atta

qué par ceux qui le haïſſòient, il recherchoit

dans ce même-temps de tout ſon coeur les com

mandemens de Dieu ; qu’y cherchoit-il autre

choſe, finon le ſecret de cette admirable charité

dont il devoit ſe ſervir pour ſe défendre contre

leur fureur ? C'est ainfi, Seigneur, que vos Saints

fe vengent de ceux qui les perſecutent. Ils cher

chent dans la venité de votre loi des armes de

charité & de patience. Et ils les cherchent de tout

leur cæur, parceque vous aimant uniquement,

ils n'ont point de plus grande ardeur que de

trouver dans l'accompl ff ment de la volonté de

celui qu'ils aiment, ce qui les lui peut rendre

agre bles.

ý. 7o. Leur cæur s’est épaist comme le lait s

mais pour moi , je me fuis appliqué à la médita

tion de votre loi.

iliu: . La couleur du lait est très-belle, & ſon goût :

-Antref fort agreable. Mais étant aigri, il ſe prend &

s'épaistit; & perdant cette douceur qui lui étoit

naturelle, il ſe corrompt & devien amer. Tel

est le coeur des ſuperbes, qui ayant été creé très

bon & très-pur en Adam, a perdu cette bonté,

& s'est corrompu par le venin de l'orgueil. Il
* - - - - à

-



- P s E A U M s CXVIII. 49r

n'a plus, comme auparavant, ce mouvement

tout ſpirituel qui le portoit vers fon Dieu. Mais

il s'est appeſanti & épaifft. Un froid mortel le

tient refferré. Il n'a plus aucune aćtion de vie ;

& il eſt, felon l'expreſſion hebraïque, comme

tout envelopé de graiff , & enſeveli dans l'a

mour des ſens. C'est l'état funeste où la grande

proſperité des ennemis de David les avoit re

duits. L'abondance dont ils jouiſſoient leur épaiſ:

filloit le coeur, & l'empêchoir de s'élever juſqu'à

Dieu. David au-contraire étant humilié & af.

fligé durant tout je regne de Saül, & depuis en

core du temps d'Abſalon, avoit alors plus de li

berté & plus de facilité que jamais pour appli

quer ſon eſprit à la connoiſſance de la loi divine.

Ne tenant point à la terre par aucun plaifir, il

mettoit toute ſa joie dans la méditation de la loi

de Dieu, qui ne peut être agreable à un coeur

appeſanti & épaifft par l'amour du fiecle, & par

la graiffe de la terre. C'eſt donc avec très-grande

raiſon qu'il ajoûte: -

ř. 71. Il m’est bon que vous m’ayez humilié ;

afin que j’apprenne vos ordonnances pleines de ju

ffice.
-

C'est-à-dire, il m'a été très-utile que vous Ambroſ,

m’ayez affligé, afin que j’appriffe par mon ex

perience, que l'affliction même eſt un moyen

très avantageux dont vous vous ſervez pour pro

curer la justification des pecheurs. Car avant

que j’aye été humilié de cette forte, j'ai peché:

ce qu'on doit entendre principalement de l'a

dultere de David, dont il fut puni par la re

volte d'Abſalon, Car l'Ecriture ne nous marque

point qu'il ait peché avant la f *
1J
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Saül; quoique ſon humilité lui puiſſe bien faire

connoître qu'il avoit commis dès-lors pluſieurs

echés devant Dieu, pour leſquels l'afflićtion

avoit été avantageuſe. Que nul donc de ceux

qui font affligés ne ſe décourage : mais que ſon

afflićtion même lui ſoit un degré pour arriver

à une plus grande perfection.

ř. 71. La loi qui est fortie de votre bouche me

paroit bonne, & preferable à des millions d'or cớ

d'argent.

Que pourroit-on en effet s'imaginer de meil

leur, que ce qui renferme tous les biens de

Dieu? Les paroles du Seigneur ſont la ſource de

la vie, & d'une vie éternelle: verba vite aterne

habes. Tous les trefors de la terre ſont - ils

comparables à cette vie, pour laquelle tant de

Saints & tant de Martyrs ont renoncé non feu

kement aux grandes richeſſes qu'ils poſſèdoient,

mais à la vie même, fans laquelle toutes ces ri

cheſſes ne fervent de rien ? Une fainte Paule

n'avoit - elle pas goûté la douceur de cette loi,

lorſqu'elle quitta tout l'éclat de Rome, pour

s'aller cacher avec J E s u s - C H R 1 s T dans

Bethléem, & qu'elle ne tira point d'autre avan

tage de ſes grands biens, que celui de les distri

buer pour Famour de Dieu aux pauvres & aux

Egliſes? Un ſaint Paulin ne trouva-t-il pas que

la loi de Dieu lui étoit meilleure que des millions

d'or 6 d'argent, lorſqúe renonçant à ces gran

des poſſeffions, qu’un Âncien nomme des royau

mes, il préfera le tombeau de faint Felix aux

premieres dignités de l'Empire, & la médita

tion continuelle de l'Ecriture, à la converſation

des Princes? David lui-même n'avoit-il pas re
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connu parfaitement la bonté de cette loi, lorſ=

que ſur le trône où Dieu l'éleva, il ne trouvoit

point une plus ſolide joie, que de s'appliquer

fans ceſſe à la méditer, pour en devenir plus

faint & plus agreable à Dieu ?

Cependant très-peu de perſonnes peuvent dire -Amiref

ce que le Prophere dit ici: Que la loi divine

leur paroit bonne & preferable à des millions d'or

ord’argent: puiſquela plûpart laviolent non feu

lement pour de grands treſors, mais même pour

des interêts très-legers, la louant & l'admirant

en elle-même, mais étant très - éloignés de ſe

dire ſincerement comme David: Cette loi m’est

bonne , & je l'aime mieux que tous les trefors ;

puiſqu'ils refuſent de la prendre pour regle de

leur conduite.

Le Prophete peut encore, ſelon faint Hilaire,

nous marquer ici quelque choſe de plus grand,

par la loi fortie de la bouche de Dieu. Car lorſque

Dieu a parlé ou par Moiſe, ou par les autres

Prophetes, cela s'appelle la loi de Dieu, &

non la loi de la bouche de Dieu : mais par

la bouche de Dieu , on doit entendre, dit ce

faint Evêque, celui qui est appellé ſa puiſſance,

fa ſageſſe, ſon bras, & ſon image; c'est-à-dire,

. Je su s - C H R 1 sr notre Seigneur, & notre

Dieu. C'est lui qui ayant parlé autrefois par Matik.r.

la bouche des Prophetes , ouvrit à la fin ſa

bouche lui-même, pour publier cette loi vrai

ment nouvelle & tout-à-fait ſurprenante; Que

les d'affection & de cæur font heureux

auſfi-bien que ceux qui pleurent; & qu'il faut

benir nos perſecuteurs. C'est-là proprement,

felon ſaint Hilaire, la loi de la bouche de Dieu.

T iij
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Car il a fallu que la Sageste ſe ſoit incarnée,

pour nous enſeigner elle-même une loi fi oppo

fée à notre amour-propre, & pour nous la faire

trouver honne G préferable à tous les trefors.

J o D.

7 VP mains m'ont

fait&m’ont for

mé : donnez-moi l'in

telligence, afin que jap

prenne vos commande

IIICnS.

74. Ceux qui vous

craignent, me verront,

& ſe réjouiront ; parce

que j'ai mis toute mon

eſperance dans vos pa

roles.

75. J'ai reconnu, Sei

neur, que l'équité est

# regle devosjugemens;

& que vous m'avez hu

milié ſelon votre justi

ce /.

76. Répandez ſur moi

votre miſericorde, afin

qu'elle ſoit ma conſola

tion, felon la parole que

vous avez donnée à vo

tre ſerviteur.

77. Faites - moi ſentir

les effets de votre bonté, ferationes tue , & vi

Y, 75. lettr. verité. .

73. Anus tue fe

cerunt me, Ó*

plaſmaverunt me : da.

mihi intellectum, & dif:

cam mandata tua.

74. Qui timent te vi

debunt me , & leta

buntur: quia in verba

tMafuperſperavi.

75. Cognovi, Domi

ne , quia equitas judi

cia tua, & in veritate

tua humiliasti me.

76. Fiat mistricor

dia tua ut confoletur

me, fecundum eloquium

tuum fervo tuo.

77. Veniant mihi mi

|
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vam : quia lex tua me

ditatio mea est.

78. Confundantur

fuperbi, quia injustè

iniquitatem fcerunt in

me : ego autem exerce

hor in mandatis tuis.

79. Convertantur mi

hi timentes te , & qui

moverunt testimonia tua.

8o. Fiat cor meum

immaculatum injustifi

cationibus tuis, ut non

confundar.

afin que je vive; parce

que votre loi est le ſujet

de toute ma méditation.

78. Que les ſuperbes

ſoient confon ius; parce

qu'ils m'ont injuſtement

malt aité 4 : mais pour

moi je m'exercerai toû

jours dans vos comman

demens.

79. Que ceux qui vous

craignent ſe tournent

vers moi /; & ceux qui

connoiſſent les té aoi

gnages de votre loi.

8o. Faites que mon

coeu ſe conſerve pur

dans la pratiq e de vos

ordonnances pleines de

jºstice ; afin que je ne

fois point confordu.

*. 78. hebr ont terté en vain de me pervertir.

tý. 79 antr. ſe joignent à moi.

J o D.

Ý. 73. lz Os mains m’ont fait, & m'ont firmé:

donnez - moi l'intelligence , afin que

j’apprenne vos commandemens.

{ ſe repréſent à Dieu comme ſon ouvrage,

afin de toucher davantage ſa bonté, & de l'en

gager à ſe rendre favorable à celui qu'il a creé;

& d'une maniere fi diſtinguée de tous fes autres

ouvrages. Car au-lieu que la parole du Seigneur

„Ambroſ.

Hilarius.

T iiij
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avoit ſuffi pour tirer toutes les autres creatures

du neant; l'homme par un privilege particulier

a été l'ouvrage des mains de Dieu, qui l'ont fait :

& formé à ſon image. Puis donc, mon Dieu,

lui dit le Prophete, que vous avez pris un fi

grand foin de me créer & de me former, ſoit

dans l'ame, ſoit dans le corps, afin que je fuſfè

tout entier à vous, & tout conſacré à votre fer

vice, ne m'abandonnez pas; mais donnez-moi

l'intelligence dont j'ai pour vous rendre

ce que je vous dois, & pour apprendre comme
il faut vos commandemens. -

En demandant au Seigneur l'intelligence de

fes préceptes, il reconnoit que fans cette grace,

il ne les entendra jamais d'une maniere qui ſoit

utile pour ſon ſalut. Il demandoit donc ces oreil

les interieures du coeur, qui font neceſſaires

pour entrer dans la verité, & dont J E su s

CHR ist a dit depuis : Que ceux-là l'enten

dent, qui ont des oreilles pour l'entendre; c'est

Hilarius.

.4mbroſ.

à-dire, que tous ne l'entendoient pas.

*: 74. Ceux qui vous craignent, me verront,

& fe réjouiront; parceque j'ai mis toute mon eſpe

rance dans vos paroles.

La vûe des justes cauſe d'ordinaire de la

tristeſſe aux impies, qui étant ſuperbes, impurs,

& injustes, haistent par conſequent ceux qui

font humbles , chastes , doux, & équitables.

Mais elle cauſe au-contraire de la joie à ceux

qui ont la crainte de Dieu, les excitant par leur

exemple à s'avancer dans la pieté. Le Prophete

fouhaite donc d'être à l'égard de tous ceux

qui ont la crainte de Dieu, non une occafion

de ſcandale, mais un ſujet d'édification & de
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joie. C’est ce qu'il eſpere, lorſqu'après qu'il

aura reçû l'intelligence veritable de fes préceptes

qu'il vient de lui demander, ils le verront affermi

divinement dans l'eſperance defes paroles, au mi

lieu de tous les maux, ou même de tous les biens

de cette vie, fans que les uns le corrompent, ni

que les autres l'abattent. ll ſouhaite proprement

que les justes ne s'arrêtent à le regarder,

mais à regarder en lui le don de l'Eſprit de

Dieu, qui le rend ainſi immobile dans ſa loi,

au milieu de toutes les differentes agitations du

fiecle. »

ý. 75. fai reconnu, Seigneur, que l'équité est

la regle de vos jugemens; & que vous m'avez hu

milié ſelon votre justice.

Celui-là feul, qui a reçû la grace de l'intel- Antref.

ligence, est en état de pouvoir dire, que les ju

gemens de Dieu font pleins d'équité, & l’équitë

même. Le Prophete dit qu'il le connoît ; &

cette connoistance qui lui est venue du Saint

Eſprit par la priere, est une marque de l'état

parfait dans lequel il eſt. Car il ne dit pas fim

plement qu'il le croit, mais qu'il le connoît.

Or celui qui croit, est encore dans la crainte:

mais celui qui connoît comme David, est par

venu juſqu'à la ſageſſe. Et la connoiſſance qu'il

avoit étoit d'autant plus louable, qu'elle étoit

un fruit des afflićtions mêmes & des humilia

tions où il s'étoit vû reduit. Car ç’eût été peu de

choſe, qu'il eût loué les jugemens du Seigneur,

étant lui-même dans & dans la

proſperité. Mais ce qui parut vraiment grand

dans lui, c'est que s'étant vû accablé par une

foule d'afflictions, il reconnut par un effet de la
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grace du Saio eſplit, & declara très ſincere

ment à Dieu : Q 'il l'avoit humilie felon fa verité;

c'est-à-dire flon ſa juſtice, q i eſt toûjours ac

compagnée de la verité; ou ſelon que l'explique

faint Ambroiſe, pour ſon ſalut: car celui-là n'a

point été humilié en vain, que la verité de

Di u a humilié falutairement: ou enfin par la

lumiere de ſa verité, qui lui avoit fait connoî

tre ſon neant & ſes tenebres: puiſque rien n’hu

milie davantage notre eſprit, que la connoiſ

fance que Dieu lui donne de fa verité fi oppoſée

August. à la vanité de l'homme. Celui donc qui a été

humilié par la verité de Dieu, che che fa confo

lation & ſon foûtien dans fa mistricorde, felon

ce qui fuit.

ý. 76. 77. Répandez fur moi votre mistri

corde , afin qu'elle fait ma confolation , felon la

parole que vous avez donnée à votre ferviteur.

Faites - moi fentir les fets de votre bonté, afin

que je vive; parceque votre loi est le fujet de ma

méditation.

4 reſ ll l'implore pas la mifericorde de Dieu, com

"" me s'il étoit ſur le point d'être vaincu, mais

afin d'être en état de ſe foû enir avec plus de

force, & de faire quelque choſe de plus grand

avec ce divin ſecours. Les autres étant affligés

ieroient Dieu de l s délivrer des maux qui

font gemir. Mais celui-ci comme un hom

me fort & plein de courage lui demande feu

lement qu'il le con ole par Ja mifericorde ; c'est

à-dire, qu'il le foût enne par ſa grace au mi

lieu de toutes ſes te tations, f'lon la promfe

qu'il a fite à f’s ferviteurs, de fecourir ceux

qui l'invoqueront. Il le prie de le remplir des
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tfits de fa bonté, & de le faire vivre, non de

certe vie charnelle, dont il ſe mettoit moins en

peine, mais de la vie à laquelle aſpirent ceux

qui ſentent le poids de ce corps de mort dont

ils font environnés. Et il luidemande cette grace

comme un fruit de la méditation de fa loi à la

uelle il s'occupoit ſans ceste; parceque la parole

| Dieu & fon Verbe étant le principe de la vie,

celui qui veut vivre de la vie de Dieu, doit s'y

attacher, & en faire ſes delices; comme un avare

qui aime beaucoup l'argent, le cherche au fond

de la terre, & dans tous les lieux où il eſpere de

le trouver. N

ý.78. Que les ſuperbes foient confondus, parce

qu’ils m’ont injustement maltraité ; mais pour moi

je m'exercerai toüjours à mediter & à accomplir

vos commandemens.

La confuſion est la juste punition de l'orgueil,

& encore plus de cet orgueil diabolique, qui

porte l'homme à traiter injustement les vrais fer

viteurs de Dieu, ou même ſelon la force de

la langue originale, à tenter, quoique vaine

ment, de pervertir par leurs injustes perſecu
tions ceux que Dieu a affermis par fa grace.

C'est donc pour le falut de ces injustes perſe

cuteurs, que le Prophete les menace de la der

niere confufion qui est reſervée à leur orgueil,

s'ils ne la préviennent par une autre confufion

falutaire, qui est celle de la pénitence. Et c'est

même principalement, felon les faints Peres,

de cette heureuſe confuſion d'un vrai repentir,

que parle ici le Prophete, dont la charité est in

capable de leur en ſouhaiter une autre: quoi

. que l'Eſprit ſaint qui l'animoit put bien ſe ſervir
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de lui pour leur prédire ce qui leur arriveroit.

Rien n'est plus injuste que la conduite de ces fu

perbes à l'égard des bons. Mais toute leur inju

Rice & leur malice ne peut ébranler ceux que la

verité de Dieu a humiliés, & que fa mifericorde

remplit de confolation. Ainſi ils ſe tiennent fer

mes dans la méditation & dans la pratique des

divins commandemens.

ỹ.79. Que ceux qui vous craignent fe tournene

vers moi ; & ceux qui connoiffent les témoignages

de votre loi. -

Autant qu'il veut s'éloigner de la conduite

des ſuperbes; autant il defire que les humbles,

qu'il entend par ceux qui craignent Dieu, & qui

connoiffent fa loi d'une connoiſſance de reſpect

& d'amour, fe tournent vers lui ; c'est-à-dire,

fe joignent à lui pour s'unir enſemble par une

fainte ſocieté de ſouffrances, ou pour s'affer

mir par la vůe des miſericordes que Dieu lui

faiſoit en le foûtenant au milieu de tant de maux.

Il est remarquable qu'il fait préceder la crainte

à la connoifance des commandemens, pour nous

faire entendre, qu'il ne parle pas ici de ceux

qui ont ſeulement une vaine connoiſſance de

la volonté de Dieu, qui ne ſert qu'à les ren

dre plus criminels ; mais de ceux en qui cette

connoiſſance est accompagnée de la crainte que

l'on doit avoir de violer des préceptes fi ſalu

taires. Ce ſont ces perſonnes que David invite

à venir à lui, & à tourner leurs regards vers

lui, pour admirer en ſa perſonne un exemple

de la miſericorde de Dieu, & pour ne deſeſpe

rer jamais de ſa bonté. Il ne craint pas de les

appeller à foi pour les conduire juſques à Dieụ.
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Il ne les oblige de jetter leurs yeux ſur ſa miſe

re, qu'afin qu'ils les portent & les arrêtent ſur

la divine miſericorde de ſon protecteur tout

iffant.

ř. 8o. Faites que mon cæurfe conferve purdans

la pratique de vos ordonnances pleines de justice,

afin que je ne fois point confondu.

Faites, mon Dieu, que je ne tombe pas moi

même dans la confuſion des ſuperbes par une ſe

crette hypocrifie; que je ne me contente pas de

pratiquer exterieurement votre loi, mais qu'elle

regle & purife le fond de mon cæur, afin qu'il

foit veritablement fans tache devant vos yeux:

que j'embraſſe étroitement la vraie justice de

vos ordonnances, qui rend le corur juste & pur

par un effet de votre grace & devotre amour;

parceque ceux-là feront confondus, qui ſe feront

contentés d'obſerver vos ordonnances comme

des Juifs, fans en aimer la justice, & qui n'au

ront pas veillé principalement à purifier leur

coeur, qui eſt la ſource de toutes les impuretés &

de tous les crimes où tombent les hommes.

C A P H.

31. Efecit in falu- 31. On ame est

D tombée en dé

ma mta: & in verbum faillance dans l'attente

suum ſuperſperavi. de votre ſecours falutai

- re ; & j'ai conſervé une

eſperance très - ferme

dans vos paroles.

. sz. Deficerunt oculi 82. Mes yeux ſe ſont

mti in eloquium tuum, afioiblis à force d'être
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attentifs à votre parole,

vous diſant fans ceffe :

Quand me conſolerez

VOUS ?

• 83. Parceque je ſuis

devenu ainſi qu'un vaſe

fait de peau /expoſé à

la gelée : & cependant

je n'ai point oublié vos

ordonnances pleines de

justice.

84. Quel eſt le nom

bre des jours de votre

ferviteur? Quand exer

cerez-vous votre juge

ment contre ceux qui

me perſecutent?

85. Lesméchans m'ont

entretemu de choſes vai

nes & fabuleuſes/: mais

ce n'étoit pas commevo

tre loi. -

86.Tous vos comman

demens ſont remplis de

verité %. Ils m’ont perſe

cuté injustement; ſecou

rez-moi.

a 87. Peu s'en eſt fallu

qu'ils ne m'ayent fait pe

rir ſur la terre: mais je

n'ai point pourcela aban

donné vos commande

mens. * *

: Ý. 81, expl. ụter ; ural ý. 85. hebr. creuſé des foſſes,

ýfait de peau de bouc,

dicentes: Quando con

folaberis me ?

83. Quia fatiusfum

ficut uter inpruina: jü

ftificationes tuas non

fum oblitus.

fervi tui ? quando fa

cies de perfequentibus

me judicium ? .

85. Narraverunt mi

hi iniqui fabulationes :

fed non ut lex tua.

86. Omnia manda

ta tua veritas: iniquè

perſecuti funt me, ad

juva me. :

87. Paulominus con

fummaverunt me in terº

ra : ego autem non de

reliquimandata tua.

« *

.86.au, font la verité mâma.

84. Quot funt dies,
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* 88. Secundum mife- 88. Faites-moi vivre,

ricordiam tuam vivi- ſelon votre miſericor

fica me : & custodiam de ; & je garderai les

testimonia oris tui. témoignages de votre
- bouche.

C A P H.

ý. 81. 82. AM On ame est tombée en dè

faillance dans l'attente de

votre fecours falutaire ; & j'ai confervë une eſpe

rance très ferme dans vos paroles. Ates yeux fe

font affiblis à force d'être att ntifs à votre pa

role, vous difant ſans ceſſe: Quand me conföle

rez-vous ? .

Qu'il est rare de voir dans les ames ces fortes

de défaillances, qui ſont l'effet d'une ardeur ex

traordinaire pour le bien ſuprême! Celui-là

fans doute avoit l'ame bien dégagée de l'amour

du fiecle, qui ſoupiroit fi ardemment après le

falut de Dieu, qu'il en ſentoit une eſpece d'af

foibliſſement. Tomber dans cette défaillance, „Ambri

c'est penſer uniquement à la choſe qu'on defire; a

c'est s'y attacher, & y faire comme une trans «

fuſion de ſoi-même. Mais plus l'ame s'affoiblit.,

par l'ardeur de fon defir, plus elle ſent croître a

fon amour; & plus ce que l'on defire est long-a

temps abſent, plus on ſe ſent embraſé dans ſon a

attente. Plus donc une ame defire ardemment «

de s'unir à ſon vrai falut, plus elle ſe ſent dé- a

faillir. Mais cette défaillance ne tend qu'à dé- «

truire la fragilité de fa nature, & qu'à la revêtir a
d'une vertu toute divine. a

v
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David dans cette défaillance de ſon ame, ſe

foûtenoit par une ferme en la parole de

Dieu, qui aſſûre de fon ſecours ceux qui s'ap

puyent humblement ſur ſes promeſſes, & qui

fe foûtiennent par ſa divine parole. Saint Hilaire

explique encore cette parole, du Verbe adora

ble, de Jesus-CH R i sr notre Seigneur, qui

étoit la fin de toutes les Ecritures, & le ſujet

principal de toutes les promeſſes que Dieu fai

foit à ſon peuple.

Ce que le Prophete ajoûte de l'affiibliffement

defes yeux, ne marque autre choſe que ce qu'il

a dit de la défaillance de ſon ame; & ſert ſeule

ment à expliquer par une nouvelle figure d'une

perſonne, qui à force de regarder & d'atten

dre, perd preſque la vůe , l'ardeur extrême

dont il étoit embraſé, ſoit dans l'attente de fa

promeffe, ſoit dans le defir de ſe nourrir de ſa

arole. Et comme les yeux ont leur langage,

il s'exprime admirablement lorſqu'il témoigne,

Que ſes yeux difoient à Dieu par ce regard toû

jours fixe vers l'objet de ſon attente: Quandfera

ce donc, Seigneur, que vous me confolerez. ?

Je ne cherche de conſolation qu'en votre pa

role. J'attends d'elle ſeule toute ma force &

tout mon bonheur. Et le defir que j'en ſens eft

fi violent, qu'il me fait preſque tomber en foi

bleſſe. Celui qui demande à Dieu de la conſo

lation, n'est pas engagé dans les plaiſirs de cette

vie, & il est même éloigné encore des biens qu'il

defire. Renonçons donc à ces joies de la vie

préſente, pour être en état de demander ces

divines conſolations. Mais reconnoiſſons auſſi

l'éloignement
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l'éloignement où nous ſommes des biens verí.

tables, afin qu'il ferve à en exciter en nous un

plus grand defir. -

W. 83. Parceque je fuis devenu ainſi qu’une

peau de bouc au milieu de la gelée : & cependani

je n’ai point oublié vos ordonnances pleines de

justice.

La peau de bouc , tant qu'il est vivant , est

molle & ſouple. Mais après qu'on l'a ôtée de

deſſus ſon corps, & qu'on en a fait un vaiſſeau

ropre à tranſporter des liqueurs ; s'il arrive

qu'on la laiſſe à ſec au milieu d'une gelée , elle

devient toute rétrecie. Tel eſt, dit Ďavid, l'é

tat où je ſuis ; ce qui m'oblige , Seigneur , de

vous demander, quand vous voudrez me don

mer quelque confolation , & arroſer la ſéchereſſe

effroyable de mon ame , par quelques gouttes

de cette roſée celeste après laquelle je ſoupire

à tous momens. Je vous la demande avec d'au

tant plus de confiance , que cet état fi péni

ble n'a pu me faire oublier la justice de vos or

donnances. -

Craignons nous autres beaucoup un état fu

neste, dont celui du faint Prophete étoit feu

lement l'image. Craignons d'être des vaiſſeaux

vuides & ſecs, & tout rétrecis par la rigueur

du froid oppoſé à l'ardeur de la charité.

avons vû que l'amour celeste élargit le coeur.

C'est donc un figne que cet amour n'y regne

as, lorſqu'il est étroit. La charité est un feu.

t par conſequent elle n'eſt pas où ſe trouve

ce froid criminel & cette gelee , qui refferre

l'ame & arrête les fonétions de fa vie, & qui

naît ſouvent de l'oubli des ordonnances de la loi

Tome I I I. v
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Genebr.

Bellarm,

de Dieu, où l'on trouve la vraie vie de l'ame,

lorſqu'on y cherche la justice du Seigneur, qui

n'est autre que fa grace, & la connoiſſance du

neant de l'homme , qui l'oblige à y recourir,

pour pouvoir faire avec ſon ſecours ce qu'il ne

peut par lui-même.

ý. 84. Quel est le nombre des jours de votre

ferviteur ? Quand exercerez-vous votre jugement

contre ceux qui me perſecutent ?

Les ſaints Peres & les Interpretes expli

quent ceci en deux manieres toutes differen

tes. Puiſqu'il me reste , Seigneur, fi peu de

jours à être dans cette vie , attendrez-vous

plus long-temps à me délivrer de ceux qui

me perſecutent ? Ou bien : Serai-je , Sei

gneur , encore long-temps dans l'afflićtion,

& expoſé à tant de tentations ? Quand fera-ce

donc que vous jugerez en ma faveur contre

mes perſecuteurs & contre les ennemis de mon

falut ? Ce ſecond ſens, quoique moins ſuivi,

a paru le plus naturel à d'habiles Interpretes,

qui n'en ont pas même donné d'autre à ces

paroles. C'est-à-dire, que David ennuyé de vi

vre dans ce corps de mert , comme l'Apôtre

faint Paul le fut depuis , gemiſſoit de la lon

gueur de ſon exil, & de cette dure captivité :

où ſe voyant à toute heure expoſé à un grand

nombre de perils de la part de ſes ennemis ou

viſibles ou inviſibles, demandoit à Dieu , non

par impatience, mais par une humble défiance

de ſes propres forces, quand il lui plairoit en

fin de le délivrer , & de mettre ſon ſalut en af.

fûrance. C'est fans doute ce que ce ſaint hom

me enviſageoit davantage, comptant pour rien
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la vie préſente, & tous les maux paſſagers qui

l'accompagnent. -

ý. 85. Les méchans m’ont entretenu de cloſes

vaines & fabuleufes : mais ce n’étoit pas comme

votre loi. - ***

Il ſemble d'abord, qu'après que David a té

moigné que les difcours que lui tenoient les mé.

chans n'étoient remplis que de chofs vaines &

fabuleufes, il ait ajoûté aflezinutilement, que ce

n'étoit pas comme la loi du Seigneur: Car en ef

fet, qui ſeroit l'extravagant qui oferoit compa

rer la loi de Dieu à des # ? C'est cependant,

ô mon Dieu, ce que nous ſommes de

reconnoître, que nous faiſons tous les jours par

une injustice & un excès de folie preſque in

concevable. Et bien éloignés de dire même

comme David : Les contes vains & fabuleux

des méchans ne ſont pas, Seigneur, comme vo

tre loi; nous diſons en un ſens tout oppoſé, fi

non de paroles, au-moins par nos ſentimens &

nos aćtions: Votre loi, Seigneur, n'est pas com

me ce que les méchans nous diſent & nous in

fpirent; puiſque quelque vaines, quelque faufſes

& fabuleuſes que ſoient les idées qu'ils nous re

préſentent touchant cette vie , nous y trouvons

fans comparaiſon plus de plaifir que dans votre

loi, à laquelle nous renonçons à toute heure

pour des plaiſirs très-legers. Un tel langage fait

horreur ſans doute. Et c'eſt neanmoins celui du

coeur de tous ceux qui préferent avec tant de fa

cilité les maximes introduites par l'eſprit du

fiecle, ou ſelon quelques Peres, des ſentimens

erronés , à la pureté de la doćtrine & de la

morale de la loi de Dieu.

V ij
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ý. 86. Tous vos commandemens font remplís

de verité. Ils m’ont perfecuté injustement : fecou

rez-moi.

Tous les diſcours des méchans ſont remplis

de vanité & de faufleté : mais vos preceptes ,

Seigneur, font fondés ſur la verité. Car c'eſt vo

tre éternelle verité qui en est l'unique principe.

C'est elle qui les rend dignes d'être reverés par

tous ceux qui vous adorent. C'est donc très-in

justement que ceux qui aiment le faux & la fa

ble me perfecutent lorſque je m'attache à la ve

rité de votre loi : & c'est au-contraire avec ju

ftice, que je vous demande que vous m’affistiez

contre les ſcandales de ces injustes perſecuteurs

de la pieté. Faites, , que je ne cher

che jamais autre choſe que la verité dans vos

priceptes ; & que je ne merite pas en punition

de quelque cupidité ſecrette, d'y trouver ce

qui n'y est pas, & qui tient de la vanité du fie

cle. Que je ne fois point ſurpris de l'injuste per

fecution de ceux qui aiment les choſes vaines &

fabuleuſes : mais que je craigne plutôt d'être

aimé de ces perſonnes ; puiſque ce ſera pour

moi un témoignage que je m'attache à la verité

de vos ordonnances, lorſque je ſerai perſecuté

par ceux qui ne l'aiment pas ; & que l'iniustice

de leur perſecution me donnera une confiance

toute particuliere pour vous demander le fecours

de votre grace. 1

ý. 87. Peu s’en estfallu qu’ils ne m'ayent fait

perir fur la terre : mais je n’ai point pour cela

abandonné vos commandemens.

Plus l'affliction du Prophete , plus la perfe-

cution & la tentation de ſes ennemis a été
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rande ; plus a éclaté ſa parfaite fidelité dans

f des préceptes du Seigneur. C'est le

propre d'une vertu plus commune , de refister

feulement à des épreuves ordinaires. Mais de

ne pouvoir être dans la voie de Dieu

par les plus violentes tempêtes, c'est le cara

čtere des ames grandes & tout-à-fait heroïques.

Qui distingue cependant les unes des autres,

finon la grace de celui , ſans lequel les plus

forts ne peuvent rien , & avec lequel les plus *

foibles peuvent tout ? Que l'exemple du Pro

f nous excite donc à feûtenir comme lui

es plus grands efforts de nos ennemis, & à de

meurer fidelles juſqu'à la fin dans la loi de Dieu.

'il n'a point abandonné les divins préceptes,

lorſqu'il s'est vû même tout pret de perir, nous

avons les mêmes engagemens à choiſir auſſi

plutôt de mourir , que de violer cette loi ſain

te. Et nous le ferons comme il l'a fait, fi à ſon

exemple nous ſommes bien affermis dans ce

principe de notre foi , Que nos ennemis peu

vent bien nous faire perir fur la terre , fi Dieu
Îe permet ainfi ; mais que leur pouvoir ne va

pas plus loin à l'égard de ceux qui ont Dieu

pour prote&eur.

*. 88. Rendez-moi la vie felon votre mife

ricorde ; cf je garderai les témoignages de votre

bouche.

Si je demande, ô mon Dieu , que vous me

rendiez la vie dans cet état de mort où mes

ennemis m’ont reduit, c'est ſur votre miferi

corde que je m'appuye ; & c'est pour être en

état de vous témoigner de plus en plus ma fi

delité dans l'obſervance de votré loi : Une ame

V iij
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remplie de l'amour de Dieu compte pour rien -

tout ce qu’elle a fait par le paſſé ; & elle ſon

ge ſeulement à l'avenir. Elle craint à tous mo

mens la mort que fa propre corruption jointe

à la malice de les ennemis peut lui cauſer. C'eſt

ourquoi toute occupée & de fa mifere & de

| miſericorde de Dieu , elle lui demande con

tinuellement qu'il la fafle vivre de la vie de la

race, afin qu'elle puiſſe continuer de garder

* commandemens. Ou même ſeregardant avec

faint Bernard, comme fi elle ne faiſoit que com

mencer chaque jour, elle aſpire tous les jours

à garder plus fidellement ces divines ordonnan

ces, que David appelle les témoignages de la

bouche du Seigneur, pour les raiſons qu'on a ex

pliquées auparavant.

L A M E D.

89. " Otre parole , 89. / AV æternum,

Seigneur, de- Domine, ver

meure éternellement bum tuum permanet in

dans le ciel.

9o, Votre verité ſub

fifte dans la ſuite de tou

tes les races: Vous avez

affermi la terre : & elle

demeure dans le même

état.

91. Le jour ne ſubſiste

tel qu'il est que par votre

ordre: car toutes choſes

vous obeïſſent.

92. Si je nầvois fait

celo.

9o. In generationem

G generationem veri

tas tua : fundasti ter

ram , & permanet.

91. Ordinatione tu :

perfeverat dies : quo

niam omnia ferviunt

tibi.

92. Nist quòd lex
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tua meditatio mea est :

tunc fortè periffem in

humilitate mea.

93. In eternum non

oblivifcar justificatio -

nes tuas : quia in ipfis.

vivificasti me.

94. Tuus fum ego,

falvum me fac : quo

niam justificationes

tuas exquiſivi.

95. Me expectave

runt peccatores ut per

derent me : testimonia

tua intellexi.

96. Omnis confum

mationis vidi finem :

latum mandatum tuum

nimis.

Y. 91. hebr. joie.

II

maméditation/dev

loi , j'aurois peut-être

peri dans mon humilia

tion /.

93. Je n'oublierai ja

mais la justice de vos or

donnances; parcequeç'a

été par elles que vous

m'avezdonné la vie.

94. Je ſuis à vous :

fauvez-moi ; parceque

j’ai recherché vos or

donnances qui font plei

nes de justice.

95. Lespecheurs m’ont

attendu pour meperdre:

mais je me ſuis appliqué

à l'intelligence des té

moignages de votre loi.

96. J'ai vû la fin de

toutes les choſes les plus

parfaites : mais votre

commandement est d'u

ne étendue infinie.

1bid, antr. afHićtion.
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L A M E D.

ý. 89. 9o. pr Otre parole , Seigneur, demeure

éternellement dans le ciel. Votre

veritë fubfiste dans la fuite de toutes les races :

vous avex affermi la terre ; cf elle demeure dans

le même état.

Comment Seigneur , pourrois-je quitter la

verité de votreparole pour m'attacher à la vani

té des diſcours des hommes impies ? C'est cet

te parole qui demeure éternellement dans le ciel,

étant toûjours inviolable dans fes decrets éter

nels; ou, par laquellele ciel demeure éternelle

ment dans le même état auquel vous l'avez creé.

C'est cette infaillible veritë , qui fubſiste dans la

fuite de toutes les races , fans que toute la malice

ni des hommes ni des démons puiſſe la chan

ger. C'est ſur l'immobilité de cette parole, que

vous avez établi le fondement de la terre , qui

demeure ferme depuis le moment de fa creation.

Que craindrai-je donc, ô mon Dieu, tant que

je demeurerai attaché à cette parole qui rend

le ciel & la terre inebranlables i Mais que n'ai

je point au- contraire ſujet de craindre, fi je

m'éloigne de la verité de cette parole, dont les

decrets adorables s'executent infailliblement

dans la ſuite de tous les fiecles ? Faites, Sei

gneur, que j'accompliſſe fur la terre ce qui est

fixe & inébranlable dans le ciel ; & que je ne

fuive pas dans ma conduite les vaines maximes

de la coutume oudu caprice inconstant des hom

mes, mais la regle de votre verité qui est éter

nelle comme votre Verbe. Les hommes peu.--

|
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vent alterer ou perſecuter cette parole ſur la

terre ; mais elle demeure toûjours dans le ciel;

& elle s'est même perpetuée de race en race

dans les justes, depuis le commencement du

mondejuſqu'à l'établiſſement de l'Egliſe, qu'on

peut regarder figurément, comme cette terre

que vous avez affirmie par votre puiſſance , &

qui malgré les efforts de tous les démons, &

les perſecutions de tous les méchans, ſubſistera

dans tous les ſiecles.

ý. 91. Le jour ne ſubſiste tel qu’il est, que par

votre ordre ; car toutes chofes vous obeiffent.

Ce mouvement fi regulier du cours du ſoleil,

qui ne manque point depuis la creation du

monde de faire toûjours ſucceder le jour à la

nuit, est un effet, ô mon Dieu, de votre ordre.

& de cette volonté toute puiſſảnte à laquelle

toutes choſes obeiffent avec un parfait aſſujettiste

ment. Comment donc l'homme ofe-t-il lui ſeul

fe tirer de cette heureuſe dépendance, & trou

bler cet ordre qui fait toute la beauté & l'éco

nomie de la nature ? Mais fi c'est vous qui fai

tes lever ſur la terre le ſoleil viſible pour for

mer ce jour ; c'est vous encore , Seigneur, qui

faites lever le Soleil de justice dans les ames

y former un autre jour , qui est celui de

a grace. J'admire donc cet ordre admirable &

toûjours égal, que vous avez établi dans la na

ture. Mais j'adore encore plus profondément

cet ordre beaucoup ſuperieur & plus ineffable,

ar lequel vous banniſſez du fond de nos coeurs

tenebres du peché, pour y faire luire la lu

miere de votre eſprit , & l'y conſerver malgré

soutes les oppoſitions qu'elle rencontre. Qui
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pourroitcomprendre, mon Dieu, tous les dif
ferens ſecrets de cette divine économie avec

laquelle vous faites juſqu'à la fin fubſisterce jour

de grace dans des ames toutes environnées de

tenebres & de miſere ? Et qui ofera s'attribuer

un ouvrage fi incomprehenſible & fi divin?

Votre Prophete a grande raiſon de dire, Que

toutes chofès vous obeiffent , & fervent à vos deſ

feins; puiſque la milere même & les tenebres

de ces ames contribuent par votre ordre d'une

maniere admirable à y relever l'éclat de votre

lumiere, & qu'elles entrent dans les moyens

que vous employez pour l'y conſerver juſqu'à la

fin, ſervant à leur inſpirer une humilité plus pro

fonde, qui est comme la gardienne très fidelle

de votre grace. -

ý. 91. 93. Si je n'avois fait ma méditation de

votre loi , j'aurois peut-être peri dans mon humi

liation, fe n'oublierai jamais la justice de vos or

donnances ; parceque ç'a été par elles que vous

m'avez donné la vie.

Il parle ici d'une méditation de la loi de Dieu,

qui va juſqu'au coeur ; & ſelon la force de la

langue originale , du plaifir qu'on trouve dans

cette loi. Auffi c'est ce goût celeste que l'on

trouve dans la verité, qui nous engage à faire
notre principale méditation de la de Dieu.

Un homme qui aime tout le contraire de ce

qu'enſeigne cette loi divine, ne ſent guere de

panchant à s'entretenir de ce qui est oppoſé à

ce qu'il aime. Mais celui qui est diſpoſé à ſe

nourrir de la parole de Dieu comme d'un pain

ui donnè la vie , y cherche ſouvent cette force

il a beſoin pour ſe foûtenir contre un fi
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grand nombre d'ennemis, qui s'oppoſent à ſon

s falut. C'est donc, Seigneur, dans la méditation

de votre loi que David avoit puiſé cette vertu

toute celeste, qui l'empêchoit de ſuccomber

fous le poids de l'affliction où il s'étoit vû re

duit. Et reconnoistant fincerement que votre

parole est devenue comme une fource de vie en

lui , pour l'empêcher de perir, il ne craint pas

d'affûrer, qu'il n'oubliera jamais la justice ou la

iustification qu'elle lui a procurée ; parcequ'il

Est convaincu qu'il ne peut trouver ni vie ni

juſtice hors ces ordonnances.

ý. 94. fe fuis à vous : fauvez-moi ; parce

que j'ai cherché vos ordonnances pleines de ju

fiice. .

Cette parole par laquelle le Prophete dit à Hilarias

Dieu : fe fuis à vous, n'est propre qu'à l'ame

qui est toûjours appliquée à Dieu, & aux ceu

vres de la charité. Ainſi David oſe dire, qu'il

est au Seigneur , parcequ'il le ſert uniquement.

Et c'est parcequ'il est à lui, qu'il lui demande

avec foi , qu'il le fauve. Les autres s'attachent

à rechercher la gloire du monde, ou des mai

fons, ou des richeſſes. Mais celui-ci ne recher

che que la justice des ordonnances du Seigneur ;

& il ne ſe glorifie que d'être à Dieu. C’est

pourquoi il a tout droit de prier Dieu qu'il

veuille ſauver ce qui eſt à lui. Car comment,

Seigneur, peurriez-vous laister perir celui qui

vous appartient , & dont le coeur est tout à

VOUS ? -

ý. 95. Les pecheurs m’ont attendu pour me

perdre ; mais je me fuis appliqué à l'intelligence

des témoignages de votre loi.
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Idens.
La haine que les impies ont d'ordinaire con

tre ceux qui ſont à Dieu, les tient fans ceſſe ap

pliqués à chercher tous les moyens de les per

dre. Tel est l'état où il plaît à Dieu que ſes fer

viteurs ſoienten cette vie , toûjours expoſés en

bute aux méchans, & plus encore aux démons.

Mais c'est par cette oppoſition continuelle des

méchans aux bons, que la vertu de ces derniers

fe perfectionne , & que la malice de ces pre

miers ſe conſomme ; l'un & l'autre contribuant

quoiqu'en des manieres bien differentes, à fairễ

éclater la gloire de Dieu, ou par ſa miſericorde

envers les bons, ou par ſa justice envers les mé

chans. Que fait David étant ainfi obſervé par

ceux qui vouloient le perdre, & qui fans ceste

en attendoient le moment ? Il ſe contente d'op

poſer à la malice & à la prudence du ſerpent,

l'intelligence de la loi de Dieu. Cette intelligen

ce conſiste, comme on l'a dit pluſieurs fois, dans

la connoiſſance du vrai eſprit de la loi. Le Pro

phete n'a donc frustré toute l'attente de ceux qui

cherchoient ſa perte, qu'en trouvant dans l'in

telligence de la loi de Dieu les vrais remedes

capables de le ſauver. C'est cette intelligence

que l'Eſprit de Dieu nous donne, qui éleve no

tre eſprit au-deſſus des choſes préſentes, & qui

nous fait voir dans les maux que nous ſouffrons,

les biens que Dieu nous prépare ; dans les humi

liations, la vraie gloire ; dans l'accablement

de la ſervitude , la liberté des enfans de Dieu;

dans la pauvreté, de grands treſors ; dans l'a

bandon de tous les hommes, l'affûrance de la

protećtion du Seigneur.

*. 96. fai và la fin de toutes les chefes les
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plus parfaites: mais votre commandement est d'une

etendue infinie.

Cette intelligence de votre loi m'a fait con

cevoir, mon Dieu, la diſproportion infinie qui

fe trouve entre toutes les choſes creées , & la

verité de votre parole.f’y ai vú très-clairement,

que tout ce qu’ily a deplusparfait dans le monde,

a ſes bornes & fa fin ; mais que les commande

mens de votre loi font d'une étendue infinie. Car

il ne peut en effer y avoir de bornes dans vo

tre amour, qui est le plus grand de vos

ptes; puiſqu'on ne ſauroit aſſez aimer celui qui

merite d'être aimé infiniment; & que cette obli

gation s'étend en une infinité de manieres. J'y

ai vû encore la fin de toute la cruauté & de

toute la malice de mes ennemis , qui ne peut

paſſer les bornes que votre justice lui a préfcri

tes. Mais je ne trouve aucunes bornes dans la

patience & dans la douceur que vous m'obligez

de conſerver à leur égard; puiſque VGtre Coin

mandement ſur ce ſujet est d'une étendue infinie,

& m'oblige de les aimer juſques dans la con

fommation de leur haine contre moi. J'y ai vů

enfin, que tout ſera conſommé un jour par le
dernier jugement, qui ſera la fin de toutes les

choſes préſentes; mais que votre verité & votre

parole ſubfisteront éternellement dans l'étendue

infinie de tous les fiecles. Combien donc cette

parole , combien cette verité doivent-elles être

préferées à tout, puiſqu'elles ont parelles-mêmes

une ſigrande préferenceſurtoutes choſes?

RGSM?
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M E M.

97. Ombien eft

grand , Sei

gneur, l'amour que j'ai

our votre loi ! Elle eft

ſujet de ma méditation

durant tout le jour.

98. Vous m'avezren

du plus prudent / que

mes ennemis par les pré

ceptes de votre loi ; par

cequ'ils font perpetuel

97. Oomodo di

Q legem

tuam , Domine ! totá

die meditatio mea est.

98. Super inimicos

meos prudentem me fe

cisti mandato tuo : quia

in eternum mihi est.

lement devantmes yeux.

99. J'ai eu plus d'in

telligence que tous ceux

qui m'inſtruiſoient; par

ceque les témoignages

de votre loi étoient le

fujet de ma méditation

continuelle.

1oo. J'ai été plus in

telligent que les vieil

lards ; parceque j'ai re

cherché vos commande

II)c1)S.

1o1.J'ai détournémes

pieds de toute voie mau

vaiſe, afin de garder vos

paroles.

1oz. Je ne me ſuis

point écarté de vos ju

ý 68. autr. intelligent.

99. Superomnes do

centes me intellexi :

quia testimonia tua

meditatio mea est.

Ioo. Superfenes in

tellexi : quia mandata

tua questvi.

Io I. Ab omni via

mala prohibui pedes

meos : ut custodiam

verbatua.

1oz. A judiciis tuis

non declinavi : quia tu
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iegempofuisti mihi.

1o3. Quàm dulcia

faucibus meis eloquia

tua ! ſuper mel ori meo.

1ο4. A mandatis

tuis intellexi : propter

ea audivi omnem viam

iniquitatis.

gemens; parceque vous

m'avez préſcrit une loi.

193. Que vos paroles

me font douces 7! Elles

le font plus que le miel /

ne l'eſtà ma bouche.

1c4. J'ai acquis l'in

telligenee par la prati

que de vos préceptes: &

c’est pour cela que j'ai

hai toute voie d'iniqui

té.

animæ penetrantia. Hilarius.

Ibid. autr. que le miel à ma

| bouche. Estius.

ý. I o 3. lettr. ón: |

à ma gorge. Mel in ore dul

ce. Eloquia Dei in faucibus

dulcia funt i intima ſcilicet

M e M.

Ý. 97.C Ombien est grand, Seigneur, l'amour

que j'ai pour votre loi ! Elle est leſujet

de ma miditation durant tout le jour. -

Ceux qui accompliffent la loi de Dieu, ne Theodor

le font pas tous par un mouvement de fon iii .

amour : la crainte du châtiment agit dans les

uns, & le defir de la gloire dans les autres. Mais

les justes ſe portent avec ardeur à obſerver les

divins préceptes par un effet de l'amour qu'ils

reffentent pour la justice. Ainfi au - lieu qu'il

fembloit que David auroit pu dire : Comment,

Seigneur, ai-je accompli votre loi ? il ſe con

ente de témoigner , combien il l'aimoit ; parce

que cet amour ne peut être oifif, & fait ac

complir infailliblement la loi. Mais celui du

faint Prophete étoit un amour ardent, & pro:

7~
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r

rtionné à un objet auffi aimable qu'étoit la

de fon Dieu. C'estpourquoi ne pouvant

pas exprimer juſqu'à quel point il l’aimoit, il

en prend Dieu même à témoin , & l'en fait

Juge , lorſqu'il s'écrie dans un faint tranſport :

guel est , Seigneur, l'amour que j'ai pour votre

loi? C’est-à-dire, vous le connoiſlez, mon Dieu,

& vous ſavez combien il est grand. Autant qu'il

aimoit cette loi divine , autant il prenoit plai

fir à la méditer ; à en penetrer le ſens ; & à y

découvrir les devoirs de ſon état. C'étoit-là

legrand ſujet de la méditation d'un Prince, qui

ne trouvoit rien de plus important, que de bien

enſer tout le jour à ce que Dieu demandoit de

ui, pour sen, acquitter : comme les Princes

exigent eux-mêmes de leurs Officiers , qu'ils

foient attentifs à recevoir & à accomplir leurs

ordres.

ý. 78. Vous m'avez rendu plus prudent que

mes ennemis par les préceptes de votre loi ; parce

qu'ils | devant mes yeux.

Les põlitiques & les grands eſprits du mon

de fe glorifient d'une prudence, qu'ils regardent

comme élevée au-deſſus des autres. Ceux qui

font puiſſans & prudens de la prudence du fer

pent pour faire le mal, mépriſent ceux qu'ils ac

cablent par leurs artifices & par leur pouvoir.

Mais toute cette prudence n'est rien en compa

raiſon de celle des justes instruits de la loi de

Dieu, & remplis de ſon amour. Telle a été la

fageff, que Dieu inſpiroit à David par l'intelli

gence veritable qu'il lui donnoit defes preceptes :

fageſſe qui confistoit dans une grande fimplici

té de corur , & dans cette admirable douceur

qu'il
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qu'il ſe contentoit d'oppoſer à fes ennemis , lorſ

qu'eux voulant le faire mourir, il ne repouſſoit

leur injustice que par ſa patience. C'est en cela

que confiste la grande prudence des Chrétiens,

de favoir tirer leur propre falut du mal même

que leur font leuis ennemis; au-lieu que toute

la prudence de ceux qui les perſecutent ſe re

duit à ſe perdre eux-mêmes, en ne penſant qu'à

perdre les autres. C'est vous, mon Dieu, dit

David, qui m'avez ainfi rendu plusprudent que

mes ennemis , & non moi, qui ne puis avoir

par moi-même qu'une prudence charnelle op

poſée à celle de votre eſprit. Et c'est par l'in

telligence de votre loi que vous l'avez fait, en

m'inſpirant de la regarder, non d'une vůe paſ.

fagere, mais d'une vûe fixe, comme la regle

constante & inviolable de ma conduite: quia in

eternum mihi est,

* 99. Ioo. fai eu plus d'intelligenee que

tous ceux qui m'instruiſaient ; parceque les témoi

gnages de votre loi étoient le fujet de ma médi

tation continuelle. fai été plus intelligent que

les vieillards ; parceque j'ai recherché vos com

mandemens. |

Ce n'est point l'orgueil qui fait parler le

Prophere; puiſqu'il a marqué auparavant, d'où

lui venoit cette intelligence ſuperieure à celle

des autres, lorſqu'il a , Que c'étoit Dieu qui

l'avoit rendu plus prudent que ſes enenmis par

la connoiſſance de ſes préceptes. C'est donc le

Seigneur qui lui a auſſi donné plus d'intelligence

qu'à tous ceux qui l'instruiſaient, & qu'aux vieil

lards mêmes ; parceque l'ayant appliqué par

l'onction de ſa grace à la miditation de fa loi,

Tome III. - -

-

Ambrºſ

Hilarius,
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Theodor.

/

& lui ayant fait rechercher avec ardeur l'eſprit

veritable des commandemens, il l'avoit conduit

dès ce temps de la loi ancienne juſqu'à l'Evan

gile, en lui apprenant, non ſeulement à aimer

ceux qui ľaimcent , ce qui étoit le précepte

proportionné à l'intelligence des Juifs, mais à

aimer fes ennemis mêmes ; ce qui devoit être

le caraćtere du peuple nouveau ſanctifié par la

grace de l'Evangile. Il eſt donc vrai que David

étoit devenu par la grace du Seigneur plus in

telligent que tous ceux qui lui avoient enſeigné

la loi, & que les vieillards; puiſque s'il les eût

interrogés ſur l'amour des ennemis, ils lui au

roient dit ce qu'ils lui avoient déja enſeigné :

Qu'il devoit, felon la loi de Moïſe, aimer les

perſonnes qui l'aimoient , & haïr ſes ennemis;

au-lieu que l'ardeur toute divine avec lequelle

il s'étoit toûjours appliqué à méditer ſur cette

loi, lui en avoit fait comprendre l'eſprit verita

ble, que ni ſes maîtres, ni les anciens d'Iſrael

ne comprenoient pas. Et c'est ainſi, dit faint

Ambroiſe, qu'il arrivequelquefois que les maî

tres font les organes du Saint-Eſprit pour enſei

gner à leurs diſciples des verités qu'ils n'enten

dent pas eux-mêmes. |

ý. I ol. I oz. fai ditourné mes pieds de toute

voie mauvaife, afin de garder vos paroles. je ne

me fuis point écarté de vos jugemens » parceque

vous m'avez préferit une loi.

Il n'est pas poſſible de marcher en même

temps par . differentes voies; par celle de la

pureté, & par celle de l'incontinence ; par celle

de lajustice, & par celle de l'injustice : il faut

donc fuir toutes les voies qui ſont mauvaists,

** -
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pour marcher dans la voie droite de la verité.

Mais le Prophete ſemble nous marquer ici en- Hilariuh

core quelque autre choſe. Le panchant de no

tre chair nous porte naturellement à toutes for

tes de crimes ; & la violence de nos paffions

nous pouſſe à marcher dans toutes ces voies cri

minelles. Mais celui que Dieu avoit instruit par

une grace interieure, en le rendant plus intel

ligent que ſes maîtres & que les vieillards,

veilla toûjours, afin de détourner fes pieds de

toutes ces voies, où la chair & la paſſion le

vouloient pouſſer. Ainſi nous devons d'abord

nous éloigner avec ſoin de toute mauvaiſe voie,

& s'il arrive que le démon nous y pouſſe avec

violence par quelque instin& criminel, il faut

auffi- tôt y oppoſer une autre violence toute

fainte, afin de nous en détourner ; ab omni via,

mala prohibui pedes meos. Or le motif qui por

toit David à s'éloigner de tout mal , étoit afin

de garder les paroles du Seigneur ; c'est-à-dire,

qu'il ne s'abstenoit du mal que par l'amour qu'il

avoit dubien; & que le defir qu'il avoit

à Dieu, étoit ce qui le portoit à ſe retirer de

toutes les occaſions où il eût été en danger de

lui déplaire. - , .

Mais un moyen très-puiſſant pour nous forti

fier contre ce peril, où la foibleſſe de notrechair

& la malice de notre ennemi nous expoſent à

toute heure, est de ne nous écarter jamais des

jugemens du Seigneur. Quoiqu'on entende en

general par ces jugemens, la loi de Dieu & fa

fainte diſcipline, ils peuvent auffi nous marquer

en particulier ce qu'il y a dans la loi, qui re

garde ſa justice & la rigueur de ſes jugemensi

, *

X ij
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Si nous les avons toûjours préſens dans le coeur;

finous nous les propofons comme une loi que

Dieu même nous a préferite pour nous tenir dans

notre devoir, nousy trouverons un motif puiſ:

fant pour neus empêcher de marcher dans aucune

voie qui foit mauvaiſe ; parceque rien ne fixe

nos pas darsla voie de Dieu, comme la crainte

falutaire de la rigueur de ſa justice foûtenue par

la charité.
-

ř. i o 3. Quevos paroles meſont douces ! Elles

le font plus que le miel ne l'est à ma bouche. . .

Le miel est doux dans la bouche, & non dans

la gorge ; car il n'y a aucun goût hors l'éten

due de la bouche. Mais les paroles de Dieu,

felon David , étoient, felon l'expreſſion litte

rale : douces à fa gorge , c'est-à- à meſure

qu'elles penetroient au-dedans de lui, differen

tes en cela uum ! qui plaît f ulement à la bou

che, au-lieu qu'elles ne ſe goû ent que là où est

le ſentiment de l'intelligence & le goût pro

pre pour diſcerner la verité ; c'est à dite , au

fond de l'ame. C'est donc pour cela, mon Dieu,

que David votre ſerviteur s'est éloigné de tou

te mauvaiſe voie, & ne s'est point dé ourné de

votre loi. Vos paroles avoient pour lui une

douceur toute celeste, & plus agreab'e ſans com

paraiſon que le miel ; elles ſe faiſoient goûter

à lui, non dans ſa bouche, ainſi que le miel,

commun, mais dans le fond de ſon coeur. Si la

verité n'est aimée de l'ame; fi la justice n'a plus

de douceur pour elle que le peché, il est diffi

cile qu'elle perf vere dans la loi de Dieu. Car

uoique cette douceur ne ſoit pas toûjours fen

ilest ordinaire que ce qui nous plaît da
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vantage est ce quinous fait agir. C'est donc à
vous, ô mon Dieu, que nous demandons cette

douceur ineffable, qui n'est autre que la charité.

Par-tout où elle est, votre loi paroît aimable :

mais qui ne l'a pas, ne peut goûter la douceur

de vos préceptes, qui ne font doux qu'à ceux

qui vous aiment. -

ý. 1ο4. fai acquis l'intelligence par la pra

tique de vos préceptes : & c'est pour cela que j'ai

hai toute voie d'iniquité.

Vos comman lemens, Seigneur, nous donnene

l'intelligence, mais c'est proprement lorſque nous

les obſervons. Et quoique cette intelligence

vienne de vous, ô mon Dieu ; il faut nean

moins que nous commencions à pratiquer ces

préceptes, pour meriter que l'intelligence que

nous en aurons ſoit parfaite. Votre Prophete

est donc rendu intelligent par vos préceptes, en

les pratiquant. Et c'est cette même

pleine d'amour qu'il en a, qui lui fait hair toute .

iniquité, & toute voie qui y conduit. Car ilhait

ce qu'il connoit être contraire à la verité de

votre loi qu'il aime. Donnez-nous, Seigneur,

cet amour de votre loi, & cette haine parfaite

de l'iniquité, afin que nous nous abstenions de

pecher, non par le motif de la ſeule crainte,

mais par une vraie averſion du peché, & par

une connoiſſance & un amour fincere de la

beauté de votrejustice,

RE:822

Xiij
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N U N.

1ο5.V parole

eſt unelampe

qui éclaire mes pieds, &

une lumiere qui me fait

voir les ſentiers où je

dois marcher.

1e6. J'ai juré, & re

folu fortement de gar

der lesjugemens de vo

tre justice.

1ο7. Je ſuis tombé

dans la derniere humi

liation/, Seigneur : fai

tes-moi vivre ſelon vo

treparole.

1ο8. Faites, Seigneur,

que les voeux /que ma

bouche a prononcés vo

lontairement vous ſoient

agreables; & enſeignez

moi vos jugemens.

169. Mon ame / eft

toûjours dans le peril &

comme exposte entre mes

mains : & je n'ai point

cependant oublié votre

loi. -

11o. Les pecheurs

Ý. 1 o8. autr. louanges ; ou

facrifices que ma bouche voụs

1ο5.L na pe

dibus meis

verbum tuum, & lu

men femitis meis.

1ο6. furavi , &

fatui custodire judi

cia justitiæ tuæ.

1ο7. Humiliatus

fumuſquequaque,Do

mine : vivifica me fe

cundum verbum tuum.

1ο8. Voluntaria oris

mei beneplacita fac ,

Domine : & judicia

tua doce me.

1o9. Anima mea in

manibus meis/emper :

& legem tuam non

fum oblitus.

1 1o. Poſuerunt pec

Ý. 1e7. autr. afflićtion. offre, &c.

ý. 1o9. autr. Ma vie.
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catores laqueum mihi : m’ont tendu un piege,

cớ de mandatis tuis & je ne me ſuis point

non erravi. écarté de vos comman

demens.

111. Hereditate ac- . I 11. J'ai acquis les

quistvi testimonia tua témoignages de votre

in eternum: quia exul loi, pour être éternelle

tatio cordis meifunt. mentmon heritage; par

cequ'ils ſont toute la joie

de mon coeur.

112. Inclinavi cor 11 1. J'ai porté /'mon

meumad faciendasju- coeur à accomplir éter

|stificationes tuas in nellement vos ordonnan

eternum , propter re- ces pleines de justice, à

tributionem. cauſe de la récompenſe 4

. ^ que vous y avez attachée.

Ibid. autr. Saint Jerôme rap- | retributionem.

porte, éternellement, à la ré

N U N.

ý. I 12. lettr. abaiſfé. | ; propter æternam

Ý. 1o 5. Io6. pr? parole est une lampe qui

éclaire mes pieds , & une lu

miere qui mefait voir les fentiers où je dois mar

cher, j'ai jurë, & reſolu fortement de garder les

jugemens de votre justice.

Saint Pierre nous repréſente cette vie comme

étant remplie de tenebres, & l'Ecriture comme

une lumiere qui doit ſervir à nous éclairer & à

nous conduire, lorſqu'il diſoit aux fidelles :

Nous avons les oracles des Prophetes, dont la

certitude est très-afermie ; aufquels vous faites

bien de vous arrêter, comme à une lampe qui luit

1. Petr.

1. 19.

X iiij
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Hilar,

Joan. t,

dans un lieu obſcur, juſqu'à ce que le jour com

mence à vous éclairer, & que l'étoile du matin fe

leve dans vos cæurs. Nous ſommes donc dans

l'obſcurité, tant que nous ſommes en cette vie.

Et le jour ne commencera proprement à nous

éclairer, que quand le Soleil de justice, qui est

Jr su s C H R I st, précedé par l'étoile du ma

tin, qui peut nous marquer les premices de

cette divine lumiere, s'élevera dans nos ames à

notre mort. Ainſi nousavons beſoin d'une lampe

qui éclaire nos pieds durant la nuit de ce monde,

& qui nous découvre les fentiers par leſquels

nousdevens marcher, pour nepas heurter con

tre des pierres qui nous briferoient; pour ne

pas tomber dans les pieges de nos ennemis, &

pour ne nous pas précipiter dans les abyſmes.

Cette lampe est la parole de Dieu, qui ſervoit au

faint Prophete pour éclairer tous fes pas : c'est

à-dire, qu'à toutes ſes aćtions & à toutes ſes

paroles il conſultoit ces divines Ecritures pour

s'y conformer, étant aſſûré de marcher ſans

aucun peril tant qu'il la ſuivroit comme ſa lu

In1e1'e.

Le Verbe adorable eſt la vraie lumiere du

monde , qui est venu, comme dit faint Jean,

luire au milieu des tenebres : mais les tenebres

ne l'ont point compriſe. Ne permettez pas, mon

Dieu, que nous foyons engagés dans ces tene

bres oppoſées à la lumiere de votre Verbe. Fai

tes que nous regardions ſans ceſſe ſa parole COIrl«

me la lampe qui doit éclairer nos pas, tant que

nous marchons dans l’obſcurité de cette vie; &

ue nous ne retombions jamais dans la nuit du

ſiecle; puiſque ceux qui marchent pendant la nuit
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nefavent point où ils vont. Faites, Seigneur, que ,

nous prenions à l'exemple de votre Prophete, 4

une ferme reſolution de garder les jugemens que

votre adorable justice a prononcés, pour être

la regle de notre conduite, afin que nous arri

vions à la vraie vie , ainſi que vous-même ľa

vez declaré par ces paroles: Si vis ad vitam in- Muth,

gredi, ſerva mandata. Notre foibleſſenous peut ti ”

porter quelquefois à regarder comme un malce :

que nous ſouffrons. Mais étant bien convaincus -

que vous ne pouvez nous rien commander qui

ne ſoit juste, ni nous faire rien ſouffrir contre

lajustice,commentrefuſerons-nous de nous fou

mettre à vos jugemensadorables, nous qui tous

les jours nous ſoumettons aux jugemens incer

tains de la justice des hommes ? Arrêtez donc

par les liens les plus forts de votre amour, no

tre inconſtance naturelle. Et donnez-nous cette

ferme volonté, de nous aſſujettir pour toûjours à

vos ſaintes ordonnances.

ý. 1 o7. fe fuis tombé dans la derniere humi

liation, Seigneur : faites-moi vivre felon votre

arole. -

Pluſieurs expliquent de l'humilité, cette grande

humiliation du faint Prophete. Mais il paroit

auſſi naturel de l'entendre, comme d'autres, de

l'affliction qui fuit affez ordinairement l'obſer

vance exaćte des commandemens de Dieu,dont

il venoit de parler ; car ilest certain que ceux

qui vivent dans la pieté, font perſecutés, com

me dit l'Apôtre. Ainſi il parle peut-être de la

perſecution qu'il avoit ſoufferte du temps de

Saül, ou du mépris que les impies faiſoient de ſa z rz.

pieté depuis même qu'il étoit Roi. Mais plus on .
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Levie.

18. 5.

Genebr.

Muistus.

Bellarm.

Hilar.

le mépriſoit, plus il defiroit alors de s’aneantir

en la préſence de Dieu, qui l'avoit choiſi dans

un état fi rabaiſſé pour l'établir ſur le trône

d'Iſrael. Son humiliation ſe trouvoit donc auffi

jointe à une profonde humilité. Et c'est ce qui

lui donnoit droit de dire à Dieu: Qu'il le fist

vivre felon fa parole; ce qui est de même que

s'il lui eût dit : Vous nous avez commandé,

Seigneur, de gardervos loix & vos jugemens, en

nous declarant, que l'homme qui les gardera y

trouvera le vie. Puis donc que j'ai fait une fer

me reſolution de les garder, & que je me ſuis

attiré les dernieres humiliations en les gardant;

faites que j'y trouve cette vie que vous vous

&tes engagé d'y faire trouver à vos ſerviteurs.

Qubien : Ne permettez pas que dans cette gran

de humilition où je ſuis reduit , j'oublie jamais

vos très-ſaintes ordonnances: mais faites - moi

vivre toûjours felon les regles préſcrites par vê

tre parole, ſans qu'aucune afflićtion ſoit capable

de m'en éloigner.

». 1ο8. Faites, Seigneur, que les væux quema

bouche a prononcés volontairement vous foient

agreables ; cớ enfeignez-moi vos jugemens.

On peutentendre avec quelques Interpretes,

par ces væux volontaires que la bouche du Pro

phete a prononcés, le ferment qu'il avoit fait

de garder les ordonnances de Dieu, non pas
feulement ſelon l'eſprit Judaïque, ce qui étoit

decommandement pour tous les Juifs; maisen

core ſelon l'eſprit de la loi nouvelle que Dieu

même lui découvroit ; en quoi confistoit le

merite de ſon engagement tout volontaire
C'étoit donc là proprement ce qu'il entendoit
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par les jugemens de la justice du Seigneur, & ce ·

qu'il avoit juré volontairement devant Dieu,

d'obſerver avec une entiere fidelité. Mais com

me il favoit que l'homme ne pouvoit pas ob

ferver ſans l'affistance de Dieu ce qu'il lui avoit

promis, il lui demande qu'il veuille avoir ſon

ferment pour agreable; c'est-à-dire, qu'il le fe

conde par ſa grace, &qu'il lui enfeigne plus que

jamais à garder fes ordonnances ſelon l'eſpritve

ritable de la loi.

ř. 1o9. Mon ame est toûjours dans le peril &

comme expoſée entre mes mains : cr je n'aipoint

cependant oublié votre loi.

Nul ne ſe peut aſſûrer de fa fidelité à obſer

ver les divins préceptes, tant qu'il vit en paix

& dans la proſperité ; ce qui a fait dire au

Sage : Que celui qui n'a point été éprouvé ne

ffait rien. Car c'est en effet par l'épreuve & par

la tentation, que l'on connoît & les artifices

de ſon ennemi, & ſes proptes forces. On peut

doncjuger de la ſolide pieté du Roi prophete,

par ce qu'il dit: Que fon ame ou ſa vie, est toû

jours comme expoſée entrefes mains; c'est-à-dire,

felon le vrai ſens de cette expreſſion figurée de

l'Ecriture, dans un peril continuel ; & que ce

pendant cette extremité où il ſe trouvoit, ne

pouvoit point luifaire oublier la loi defon Dieu.

Et ce qu'il dit est fi vrai, qu'il ne l'a jamais

effećtivement oubliée, que lorſqu'il s'est vů dans

lapaiſible poſſeſſion duroyaume d'Iſrael, exemt

d'épreuves & d'afflićtions. Combien donc ce

grandexemple doit-il nous convaincre de l'en

tiere neceſſité où nous ſommes d'être éprouvés

parlesmaux de cette vie, & de cette verité que

Eccli.

34- 11e,
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*

• faint Pierre nous a prêchée, lorſqu'il nous a ex

2. Petr. hortés à n'être point ſurpris , quand Dieu nous
4- 12 •

Prov.

1 3: 2 1 .

éprouve par lefeu des afflictions? &c.

On peut neanmoins donner encore un autre

fens plus ſpirituel à ces paroles du ſaint Prophe

te, qui ſe regardoit toûjours comme portant en

quelque fçon fon a'ne, c'est-à-dire, fa vie & ſa

mort entre fes mains, felon que le Sage nous dit :

Que la vie & la mort ſont dans la puiſſance de

notre langue ; & ſe ſentant obligé par conſe

quent de s'attacher avec un grand ſoin à la loi de

Dieu qui pouvoit ſeul le fauver. -

ý. i 1o. Les pecheurs m'ont tendu un piege :

& je ne me fuis point écarté de vos commande

2/26/2 f.

C'est l'explication & la confirmation de ce

qu'il a dit dans le verſet précedent. Son ame

ou ſa vie étoit donc toûjours comme expoſée

entre ſes mains, c'eſt-à-dire, en un peril conti

nuel; parceque les pecheurs, ſoit les méchans,

foit les démons mêmes, lui tendoient à tous mo

mens quelque piege pour le perdre. Mais comme

il favoit qu'il ne devoit rien apprehender, tant

qu'il marcheroit dans la voie des commandemens

de Dieu, il avoit grand ſoin de ne ſe point écar
ter de cette voie dans laquelle il étoit en affû

rance, & hors laquelle tout auroit été à crain

dre pour lui. -

ý. 1 1 1. fai acquis les témoignages de votre

loi pour être éternellement mon heritage s parce

qu'il font toute la joie de mon cæur.

Le patrimoine & l'heritage des justes est la

loi de Dieu , & non l'or, ni l'argent. Ils

achetent cet heritage au prix de tout ce qu'ils
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ont de plus cher, & de leur vie même , étant

préparés dans le fond du coeur à tout donner

& à tout perdre pour n'être pas dépouillés de

cet heritage ; parcequ'il est leur treſor unique ;

cf. toute la joie de leur cæur. C'eſt donc parce

que le faint Prophete avoit choifi & acquis cette

loi divine pour être éternellement jon heritage .

& qu'ily metroit toute fa joie, qu'au milieu des

pieges que lui tendoient les pech uri, & des pe

rils continuels où fa vie étoit expoſée, il ne s'en

écartoit jamais, Car il donnoitl préference à

ce qu'il aimoitle plus: & comme l'annour qu'ont

les gens du fiecle pour les honneuis & pour les

biens de la terre, leur fait ſacrifier tous les jours

la loi du Seigneur à ces objets qui les poſſe

dent; l'ardeur que femtoit David pour cette di

vine loi comme pour ſon treſor , le

portoit au-contraire à lui ſacrifir toutes cho

fes, & à l'acheter, pour le dire airfi, au prix

de ſon ſang, parcequ'il vouloit le poſſeder,

non pour un temps ſeulement, comme les biens

de ce monde, mais pour toute l’éternité comme

fon vrai heritage. C'est ce que font ceux qui ſa

ventmettre comme David, de la difference en

tre le ciel & la terre, entre les trefors de Dieu &

les faux biens de ce monde ; & qui par là ſont

en état de compter même pour rien, comme

ont fait tous les faints Rois, une couronne &

un empire, en comparaiſon de la gloire qui est -

reſervée aux enfans de Dieu. , ,

ý. I 12.Fai porté mon cæºr à accomplir éter

nellement vos ordonnances pleines de justice , à

saufe de la récompenfe. Genebr

David ſemble ſe ſervir d'une eſpece de meta- ..
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phore, & vouloir nous faire entendre, que ſe

trouvant entre la loi de l'eſprit & celle de la

chair ou du peché, comme entre les deux côtés

d'une balance, il l'avoit fait emporter à celui

de la vertu, & avoit ainſi abaifé fon cæur vers

lajustice des ordonnances de Dieu pour les accom

plir iternulement, ſansqu'aucun autre poidslem

portât ſur celui de cette loi qu'il avoit choiſie

pour ſon heritage. Mais pour abaiffer ainfi fon

cæur du côté de la justice, il falloit que Dieu par

la grace d'une fainte humilité, le fiſt renoncer à

tout orgueil ; cet aſſujettiſſement ſous les loix

divines étant l'ouvrage de l'Eſprit de Dieu.

Cette récompenfe laquelle David témoi

gne qu'il en uſoit de la forte , a donné lieu à

quelques-uns de vouloir changer ces paroles ,

ne croyant pas qu'il fût digne de la pieté d'un

fi ſaint Roi, de ſervir Dieu , comme un Juif,

pour la récompenſe qu'il lui prometroit. Mais

fi l'on entend ce que David entendoit par cette

récompenſe, qui étoit Dieu même ; on voit aifé

ment qu'il ſe propoſoit en le ſervant la vraie

fin de l'homme : puiſquè l'homme n'ayant été

creé que pour Dieu, il tend à la fin propre de

fa creation, lorſqu'il ne ſonge dans le fervice

qu'il lui rend, qu'à jouir de lui comme de ſon

bien ſuprême. Et c'est austi ce que le Seigneur .

declara à Abraham le pęre de tous les Iſraeli

tes, lorſque voulant l'affermir dans ſon ſervi

ce, il lui dit ces propres paroles: Ne craignez

point, Abraham , je fuis votre protetteur, & la

récampenſe fans comparaiſon la plus grande que

vous puiſfiez eſperer : E T M E R ce s tua ma

gma nimis.
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-

I 14. r Viquos odio

3 / i Cr le

gem tuam dilexi.

i 14. Adjutor, dr

fuſceptor meus es tu :

& in verbum tuum

/uperſperavi.

I 15. Declinate à

me, maligni : & stru

tabor mandata Dei

mei.

I I 6. Suſcipe 77362

fecundum eloquium

tuum , & vivam: Cr

non confundas me ab

expečiatione mea.

I 17. Adjuva me,

CỐ falvus ero : & me

ditabor injustificatio

nibus tuisſemper.

118. Sprevisti om

nes diſcedentes àjudi

eiis tuis: quia injusta

tativum ; & fac ut vivam.

I 13. I 'Ai hai les mé

J chans ; & j'ai
aimé votre loi.

I 14. Vous êtes mon

défenſeur & mon ſoû

tien ; & j'ai mis toute

mon eſperance dans vo

tre parole.

1 I 5. Eloignez-vous

de moi , vous qui êtes

pleins de malignité; &

je rechercherai l'intelli.

gence des commande

mens de mon Dieu.

116. Affermiſſez-moi,

felon votre parole , &

faites-moi vivre / ne

rmettez pas que je fois

; .*

aITCI1tc.

I 17. Affiftez-moi, &

je ſerai ſauvé : & je mé.

diterai continuellement

fur la justice de vos or-.

donnances. ·

118. Vous avez mépri

fé tous ceux qui

gnentde vos jugemens4;

* 1 1 6. expl. & vivam : | Ibid. lettr. ne me confon

Genebrard. Muifinu.
-

dez pas.

ř. i 18 autr, ordonnances,
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parceque leur penſée est cogitatio eorum.

injuste.

119. J'ai regardé com- 119. Prevaricantes

me des prévaricateurs 4, reputavi omnes pecca

tous les pecheurs de la tores terre: ideò dilexi

terre ; c'estpourquoi j'ai testimonia tua.

aiméles témoignages de

votre loi. ·

12o. Tranſpercez mes 11o. Confige timo

chairs par votre crainte, re tuo carnes meas : à

comme avec des cloux; car judiciis enim tuis ti

vos jugemens /me rem- mui.

pliſſent de frayeur.

gardé comme l'écume du mé- | Genebrard.

Ý. 1 19. hebr. vous avez | ž., 1 ze, autr. ordonnances.

tal, &c.

S A N E c H.

ý. 113.gI’Ai hai les méchans ; & j'ai aimi

votre loi.

Hilarius. . Il ſemble d'abord que le Prophete parle ici

*"*" d'une maniere toute oppoſée à l'eſprit de la

loi nouvelle, qui nous oblige d'aimer même

nos ennemis. Mais il faut bien prendre garde,

que c'étoient les méchans, ou les hommes in

justes, c'est-à-dire, les prévaricateurs de la loi,

& non pas ſes ennemis, qu'il haiffoit. Seconde

ment on peut remarquer , avoir de

claré, qu'il haiffoit les injustes, il rend auffi-tôt

la raiſon de cette haine, en ajoûtant : Et j’ai

aimé votre loi; pour faire voir , qu'il haïfſoit

dans ces hommes injustes, non la nature quiles

rendoit hommes, mais l'iniquité qui les rendoit

ennemis
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ennemis de la loi fainte qu'il aimoit unique

IlČIlt.

ý. I 14. Vous êtes mon difenſeur er mon foú

tien ; & j'ai mis toute men eſperance dans votre

arole. . .

Il haïſſoit dans les méchans ce commerce

d'iniquité qui paſſe inſenſiblement des uns aux

autres, & qui expoſe les bons mêmes à un dan

er continuel d'en être infećtés. C'estpourquoi
È ce peril auſfi-bien que ſa foibleſſe, il

met toute ſa confiance en Dieu, & lui dit

avec un vrai ſentiment du beſoin qu'il a de ſon

affistance : Vout êtes mon difenfeur & mon foû

tien ; c'est en vous, mon Dieu que j'eſpere, &

en l'infaillible verité de votre parole: c'est - à -

dire, je reconnois je ne puis me foûtenir

au milieu de tant de méchans, que parceque.

vous êtes vous-même tout mon foûtien, & que

je ne puis perſeverer dans l'amour de votre loi ,

tout environné comme je ſuis, de corruption &

de miſere, que parceque j'ai une ferme eſperan

ce en votre parole, qui nous affûre, Qwe quicon

que ſe confie en vous, ne ſera point confondu.

Que craindrois-je donc, ô mon Dieu, étant aidé

& foûtenu par votre main toute-puiſſante? Mais

qui au-contraire ne tremblera, s'il ne s'appuye

point fur vous, étant expoſé au milieu d'une

foule de méchans, qui font enchaînés les uns

aux autres par leur propte iniquité, & qui ne

travaillent tous enſemble qu'à ſe faire des compa

gnons de leur miſere. ,
-

ý. 115. Eloignez-vous de moi, vous qui êtes

pleins de malignité, cr je richercherai l'intelligence

des commandemens de mon Dieu.

Tome III,

/
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r. Joan.

4 • 19.

Eloigne de moi, Seigneur, ces gens dont le

coeur eſt plein de malice, & qui appartiennent

au monde, dont vous avez dit par la bouche de

votre Apôtre: Qu'il est tout plongé dans le mal :

détournez-les, depeur qu'à la fin ils ne me dé

tournent moi-même, par la contagion de l'ini

quité dont ils font rem lis, de l'amour & de la

recherche continuelle de vos divins commande

mens. C'est-là l'excellente priere que nous de

vons faire à Dieu fans ceste, pour meriter de

ne prendre point de partà la vanité & à la cor

ruption du fiecle dont nous ſommes tout envi

ronnés, & de conſerver cette pureté de coeur,

qui nous rend dignes de recevoir l'intelligence

des commandemens de Dieu.

ý. I 16. I 17. Affermiffez-moi , felon votre pa

role, & faites-moi vivre: ne permettez pas que je

fois confondu dans mon attente. Affiffez-moi, cr

je ferai fauvé; & je méditerai continuellement fur

la justice de vos ordonnances.

Celui qui demande à Dieu qu'il l'affermiffe,

reconnoît dans foi un fonds de foibleſſe. Celui

qui prie le Seigneur de le faire vivre, avoue

qu'il ne vit point par lui-même, & qu'il porte

en foi une ſource & un principe de mort. Celui

enfin qui craint d'être confondu dans fon at

tente, attend quelque choſe qu'il n'a pas encore.

Et c'est l'état où ce grand Prince a été toute ſa

vie, ne s'attachant point au royaume tempo

rel que Dieu lui avoit donné, mais aſpirant

à celui des enfans de Dieu, n'aimant point la

vie préſente, mais ſoupirant après la vie de la

grace & de la gloire ; ne s'appuyant point ſur

le trône d'Iſrael qu'il avoit fi puiſſamment af
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fermi, mais ſur la parole du Seigneur ; c'eſt-à

dire, ſur ſes promeſſes. Il ne lui demande pas Hilar.

de n'avoir aucuns ennemis, parcequ'il fait que

fa foi doit être éprouvée par leur malice: mais

il le prie ſeulement de l'affister, parcequ'il est

convaincu que c'eſt à Dieu qu'il doit deman

der cette astistance. Et illa demande, parcequ'il

fent qu'il ne peut être fauvé, s'il n'est affisté de

Dieu. Affiftez-moi donc, Seigneur, lui dit-il,

afin que je fois fauvé ; ce qui eſt de même que

s'il lui diſoit : Je ne puis l'être fans votre affi

ftance. - - -

Mais quel est le fruit de ce ſalut qu'il demati

de à Dieu ? Une méditation continuelle ſur la

justice des voies de Dieu: Et meditabor in justi

ficationibus tuis femper. Sur quoi l'on peut dire

avec ſaint Hilaire, que ce n'est pas ſeulement

en cette vie, que cette profonde contemplation

de la justice des ordonnances & des voies de

Dieu, fait la joie de ſes ſerviteurs ; mais que

les Saints mêmes dans le ciel en feront éternelle

ment occupés, ne pouvant jamais ſe laſſer de

conſiderer & d'admirer tous les ſecrets adora

bles de ſa conduite dans la justification de ſes

élus. Et c'est ce qui fait que le faint Prophete le

repete fi fouvent dans le Pſeaume que nous ex

pliquons. - - * ,

#. 118. Vous av K méprist tou ceux qui s'éloi

gnent de vos jugemens ; parceque leur penste est

injuste. - -

Il parle ici proprement de ceux qui s'eloignent Hiiur:

par orgueil des commandemens d. Dieu, tels

que font tous les impies, qui font gloire de ne

vouloir point ſe ſoumettre à ſa volonté, ſembla«

Y ij
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bles à Lucifer, & aux premiers hommes, qui

voulurent être indépendans comme le Très

haut. Ces impies, ou ces apostats n'ont que du

mépris pour ceux qui s'abaiſſent ſous cette haute

majesté. Mais il est incomprehenſible à quel mi

pris ils s'expoſent eux - mêmes de la part de

Dieu, en ce qu'ils s'éloignent de fes jugement,

c'est-à-dire, de ſes ordonnances; parcequ'il n'y

a rien de plus injuste que cette penfie qu'ils ont,

de ſe pouvoir retirer de l'aſſujettiſſement à leur

Createur. Pour s'en former quelque idée, il

fuffit de conſiderer l'horrible état où ce defir

de l'indépendance a précipité le démon, & les

fuites effroyables de l'orgueil qui porta nos pre

miers peres à deſobeïr à Dieu. Ce mépris qu'il

fait de ceux qui s'éloignent de l'obeïſſance

qu'ils lui doivent, les reduit dans l'abyſme le

plus profond de la mifere l'on puiſſe con

cevoir : & fi Dieu en ôte la vůe à ceux qui y

font, pendant qu'ils vivent , c'est par un effet

terrible de ce mépris même qu'il a pour eux, &

qui est la marque de leur reprobation. Car s'il

permettoit qu'ils ſe viſſent tels qu'ils ſont de

vant ſes yeux, lorſqu'ils ont l'impieté de mépri

fer ſes ordonnances, ils auroient horreur d'eux

mêmes; & peut-être qu'ils commenceroient à ſe

mépriſer fincerement par un effet falutaire de

cette vûe qu'ils auroient de leur état.

Craignons les moindres approches de cet

éloignement de la loi de Dieu, qui peuvent

enfin attirer ſur nous ſon mépris, & les ſuites fi

redoutables qu'il produit.Concevons bien quelle

est l'injustice de cette penste qui porte la crea

ture à ſe vouloir éloigner de ſon Createur; c'est
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à-dire, à ſe priver volontairement de la verité,

de la charité, & de ſon bien ſouverain pour ſe

plonger dans une infinie miſere. Faites- nous

comprendre, mon Dieu, que tout notre bien

conſiste à aimer ce que vous aimez, & à mépriſer

tout ce que vous mépriſez ; que ce que vous com

mandez à vos creatures étant rempli d'équité,

toutes les penſées qui les portent à le violer ne

peuvent être que très-injustes, & que c'est ſe ren

dre infiniment mépriſable, que de mépriſer ce

qui est digne d'être infiniment estimé & reveré

par tous les hommes.

ý. 119. fai regarde comme des privaricateurs

tous les pecheurs de la terre ; c'estpourquoi j'ai

aimé les témoignages de votre loi.

L'hebreu porte : You avez regardé tou les

echeurs de la terre, comme l'écume du metal ;

c'eſt-à-dire, que vous les avez rejettés comme

des gens entierement inutiles, & ſemblables à

l'écume de l'or & de l'argent, que l'on en ſé

pare comme impure : ce qui a rapport à ce qui

est dit dans le verſet précedent. Mais le ſens de

la Vulgate est tout autre : fai regardé, dit Da

vid, comme des prévaricateurs tous les pecheurs de

la terre. Sur quoi l'on peut objećter ce que dit Hilariu:

l'Apôtre: Que là où il n'y a point de loi, il n'y a :::::

point de privarication ; & qu'ainfi ceux qui pe- 1f.

choient fans avoir reçû la loi de Moïſe, ne

pouvoient paſſer pour des prévaricateurs. Mais

quoique la loi des Juifs ne fût pas donnée aux

2U1ITCS peuples , tous ceux qui pechoient dans

toute la terre ne point s'excuſer de

violer une autre loi gravée au fond de leurs

coeurs, qu'on nomme la loi naturelle ; & ainfi

Y iij
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ils étoient tous prévaricateurs à l'égard de cette

loi. David pouvoit bien d'ailleurs entendre ici

ar la terre, la Palestine, felon le langage aſſez

ordinaire de l'Ecriture. Il regardoit principale

ment dans ces pecheurs, la prévarication qu'ils

commettoient contre la loi du Seigneur, comme

un orgueil inſupportable qui les rendoit aſſez

hardis pour violer ce que Dieu leur comman

doit; & enviſageant la neceſſité de s'attacher à

fes préceptes, il ajoûte: C'est pour cela , ô mon

Dieu, que j'ai aimé les témoignages de votre loi.

C'est donc de même que s'il lui diſoit: J'ai recon

nu que tous ceux qui pechent, ne le font qu'autant

s'éloignent de la loi que vous leur avez

C'est ce qui m'a obligé d'aimerbeaucoup

cette loi qui renfirme tous les témoignages que

vous donnez à votre people de votre fainte volon

té; parceque plus je l'aimerai, plus je ſerai éloigné

de pecher; le peché étant une prévarication de

votre loi, & celui qui l'aime, ne ſe portant pas

facilement à s'en rendre prévaricateur.

ý: 12o. Tranſpercez mes chairs par votre

crainte ; car vos jugemens me rempliffent de

frayeur. - -

D'où vient que David demande à Dieu, Qu'il

perce fa chair de fa crainte comme avec des

cloux, pour la rendre comme immobile dans

fon devoir ; dans le même-temps qu'il témoigne,

Que fes jugemens l'ont déja rempli de frayeur ?

S'il est vrai qu'il craint déja, quelle est la rai

fon qui l'oblige de demander cette crainte,

comme s'il ne l'avoit pas ? N'est-ce point qu'il

demandoit que fa crainte qui étoit encore im

parfaite reçût ſa perfećtion, afin qu'elle fût aſſez
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forte pour crucifier ſes chairs; c'est-à-dire, tous

les deſirs de fa chair, ou toutes ſes affećtions

charnelles ? Saint Augustin trouve encore dans .

ces paroles du Prophete un ſens plus profond,

qu'il exprime en faiſant parler David en cette

maniere : Reprimez par votre crainte qui est a

chaste, & qui demeure éternellement, les defirs a

charnels qui font en moi ; car j'ai été effrayé «

par vos jugemens, lorſque la loi me menaçoit“

du châttment, fans qu'elle me pût donner la ju- «

ſtice. Or cette crainte qui nous fait a prehen- “

der la peine, est bannie par la charité parfaite,«

ui nous rend libres, non en nous faiſant crain- «

ſeulement la peine dûe au peché, mais en «

nous faiſant aimer la juſtice. Car la crainte qui «

ne nous inſpire point l'amour de cette justice,«

est ſervile, étant charnelle: & c'est pour cela«

qu'elle ne peut point crucifier la chair ; puiſqu'-"

elle laiſſe ſubfifter en nous la volonté du peché, a

qui ſe découvre par l'aćtion lorſqu'on eſpere «

l'impunité. Mais la crainte qui est chaste cru- »

cifie les chairs en nous, parcequ'elle nous fait«

furmonter par la douceur des plaiſirs celestes, a

tous les plaiſirs de la chair, que la lettre de la «

loi peut nous défendre, fans pouvoir nous y a
faire renoncer. \ fq
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121, T’Ai été équitable

dans mes juge

mens ; & j'ai fait justice:

ne me livrez pas à ceux

qui me calomnient.

122. Affermiſſez votre

ferviteur dans le bien /,

& que les ſuperbes ne

m’accablent point par

leurs calomnies %

123. Mes yeux ſe ſont

affoiblis dans l'attente de

votre affiſtance falutaire,

&de vos promeſſes /plei

nes de justice %

124.Traitez votre fer

viteur ſelon votre miſeri

corde; & enſeignez-moi

la justice de vos ordon

IlaIlCCS. v

125. Je ſuis votre fer

vieur ; donnez-moi l'in

telligence, afin que je

connoiſſe les témoigna

ges de votre loi.

1 26. Il est temps que ,

12 1. F'Ecijudicium

Cỹ justitiam:

non tradas me calum

niantibu me.

122. Suſcipe fervum

tuum in bonum : non

calumnientur me fa

perbi.

123. Oculi mei de

fecerunt in falutare

tuum : & in eloquium

justitie tua.

124. Fac cum fervo

tuo fecundum miſeri

cordiam tuam : & ju

ftificationes tuau doce

me.

125. Servus tuus

fum ego: da mihi in

tellečłum, ut fciam te

ftimonia tua.

126. Tempusfacien

di , Domine : diffipavous agiſfiez, Seigneur ;
o

ý. 112. hebr. Ordina , & *, , , 3. autr. le defir de vos

apta fervum tuum ad bonum. I ordonnances , &c. Genehr:

Bellarm. 1bid. autr. très - affûrées :

Ibid. expl. calumnientur. i. e. | tuam fidcliffi

propriè, ºpprimant. Genebr. mam. Bellarm,
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verunt legem tuam, ils ont renverſé /votre

loi.

127. Ideò dilexi 127. C'est pour cela

mandata tua , fuper que j'ai aimé vos com

aurum & topazion, mandemens plus que l'or

& que la topaze.

128. Proptereà ad 128. C'est pour cela

omnia mandata tua di- que je marchois droit

rigebar, omnem viam dans la voie de tous vos

iniquam odio habui, commandemens: j'ai hai

- toute voie injuste.

ř. 11 6. lettr. diffipé.

A 1 N.

ý. 121. Z”.Ai ëtë ëquitable dans mes jugemens,

cớ j'ai fait justice: ne me livreV pas à

ceux qui me calomnient, -

L'Ecriture rend ailleurs ce témoignage àDa

vid qu'il ſe rend ici lui-même ; & elle ſe ſert

des propres paroles que nous expliquons, pour

marquer ſa grande équité, en diſant: Que ce :. ret;

Prince regnoit ſur tout Iſrael, & que dans les ****

jugemens qu'il rendoit, il faiſoit justice à tout

fon peuple : Faciebat judicium & justitiam om

ni pºpulo fuº. C'étoit la marque d'une grande

pureté de conſcience, de ce qu'il ne ſe rendoit

point d'autre témoignage que celui que Dieu

lui rendoit lui-même. Cette équité qu'il avoit

ardée dans ſa conduite, lui inſpiroit une hum

confiance envers Dieu pour lui demander,

qu'il ne le livrât point à ceux qui le calemnioient;

c’est-à-dire, qu'il le défendit contre la mauvaiſe

volonté de ceux qui perſecutoient fa vertu. Et hilar.
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y. 8

Ecclef.

quand il demande de ne leur être point livré, il

peut entendre fort bien, de n'être point aban

donné, ſoit à la colere, ſoit à la haine, ſoit à l'im

patience, ſoit à tous les autres pechés où le dé

mon, qui ſe fervoit d'eux comme d'instrumens

de ſa malice, eût voulu le faire tomber. Or il

ne pouvoit leur être livré en ce ſens, qu'au cas

que Dieu ſe fût retiré de lui. C'estpourquoi en

le priant qu'il ne le livrât pas à ſes ennemis,

il le prioit proprement de ne le pas abandonner.

Obtinere innocentes, nist fibi perfeceſſionem Dei

tra diti fuerint, non valebunt.

ý. i 22. Affermiffez votre ferviteur dans le bien;

& que les fuperbes ne m'accablent point par leurs
calomnies.

La crainte qu'il a d'être livré aux fuperbes.

dans le ſens que nous venons d'expliquer, lui

fait demander å Dieu qu'il l'affiste & l'affermiffe

dans le bien par la veriu de ſa grace : afin que

ceux dont il parle, ſoit les impies, ſoit les dé

mons, ou ceffent de l'attaquer, ou plutôt ſoient

dans l'impuiſſance de lui nuire par leurs calom

nies, & par les perſecutions qu'ils faiſoient à ſa

pieté. Rien n'est plus capable de renverſer un

homme juste, que la calomnie. Elle trouble, dit

l'Ecriture, le fage même ; & elle abattra la fer

meté de fon cæur. C'est donc le trouble & la

chûte que peut cauſer la calomnie, que le Pro

phete apprehende, & non la calomnie même,

qui étant ſoufferte avec une humble douceur,

devient la g'oire de ceux qui la ſouffrent dans

la vůe de Dieu. Le diable est nommé particulie

rement dans l'Ecriture l'accuſateur , & ſelon

Hilar l'explication de faint Hilaire, le calomniateur ;



- P s E A U M E E XVIII. 347

& elle declare: Que la force cớ le regne de notre Apes: -

Dieu de la puiſſance de fon Christ font équitables, ““

en ce que l'accuſateur de nos freres, qui les accu

foit jour & nuit devant notre Dieu , a été préci

pité. C'est donc principalement ce grand calom

niateur des ames qui est à craindre, lorſque

les portant fans ceſſe au peché, & faiſant paster

le fentiment qu'il excite en eux par fa malice,

pour leur propre conſentement, il les trouble &

les affoiblit. Ainſi le Prophete a grande raiſon

de prier Dieu qu'il affermiffe fon ferviteur dans le

bien, & qu'il ne permette pas que ce chef de

tous les ſuperbes l'accable de cette forte par ſes

calomnies, mais qu'il ſoit précipité par un effet

de fa puiſſance.

ý. I 23. I 24, 12 5. Mes yeux fe font affoiblis

dans l'attente de votre affistance falutaire, & de

vos promeffes pleines de justice. Traitez votre fer

viteur felon votre mifericorde ; & enſeignez-moi

la justice de vos ordonnances, fe fuis voire fervi

teur ; donnez-moi l'intelligence, afin que je con

noiſe les témoignages de votre loi.

Tous ces verſets ont déja été expliqués ſur

les verſets 64. 73. 81. 82. & ſur pluſieurs au

tres, où l'on peut voir la maniere d'enten

dre ceux-ci, ſans qu'il ſoit beſoin de le marquer

de nouveau par des redites ennuyeuſes. Si l'on

traduit ces paroles, eloquium justitie, par des

promeſſes pleines de justice, ſelon que d'ha

biles Interpretes l'ont entendu, on peut remar- : }
quer trois choſes, qui doivent ſe rencontrer dans 4M*

les promeſſes de la verité, qui exige qu'on pro

mette fincerement ; la fidelité qui engage à

executer ce qu'on a promis ; & la justice, qui
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Hilar.

rend celui qui promet redevable envers celui

à qui il a fait cette promeſſe. Ainfi lorſque Dieu

a promis à ſes ſerviteurs ſon affistance falutaire,

il fait par une bonté toute gratuite. Mais

cette promeſſe étant une grace dans ſon origine,

devient justice par la parole à laquelle il s'est en

agé : outre qu'on peut dire en un ſens plus

élevé, qu'elle est justice, par rapport à ce que

le Fils de Dieu a payé pour nous; puiſque Dieu

n'a rien fait pour l'homme, & ne lui a rien

promis depuis ſon peché, qu'en vůe de cette

fatisfaćtion fi abondante qu'il devoit recevoir

par l'Incarnation & par la mort de ce Fils uni

que, qui en accompliffant, comme il le dit, toute .

justice, devoit rendre la miſericorde de ſon Pere

redevable envers les hommes, comme le peché

les avoit eux-mêmes rendu redevables à ſa ju

ftice.

Que ſi l'on entend, comme d'autres Inter

pretes, par ces mots, eloquium justitie tue, vo

tre parole, ou vos ordonnances pleines de ju

fiice; on ne doit point s'étonner que le faint

Roi témoignât tant defirer l'intelligence de la

justice de la parole de Dieu, comme il le repete

trois ou quatre fois dans ce même endroit, &

très - fouvent dans tout ce Pſeaume. Il est

convaincu en general de la justice de Dieu.

Mais il fait auffi que ſes Ecritures enferment

diverſes choſes, où les ignorans & les impies

» ne découvrent que de l'injustice; telles que font,

» dit ſaint Hilaire, l'endurciſſement de cæur du

• roi Pharaon; le diſcernement que Dieu fait de

" deux nations, lorſqu'elles étoient encore en

º fermées dans leventre de leur mere; & ce choix
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de préference par lequel il aſſujettit l'aîné au «

cadet, avant qu'aucun d'eux eût fait aucun bien. a

Ces verités & pluſieurs autres étant au-deſſus de «

l'intelligence de l'eſprit de l'homme, choquanta

fon orgueil ; & comme il ne peut les compren-«

dre, il les accuſe d'injustice. cs

David demande donc à Dieu dans la vůe

de cette profondeur de fa justice: Qu'il veuille

le traiter felon fa mifericorde, en lui donnana

l'intelligence, c'est-à-dire, cet eſprit de pieté &

d'humilité dont il a beſoin pour reverer cette

justice de fa conduite. Car il fait qu'il n'ap

partient point à l'eſprit de l'homme de ſe don

ner cette intelligence ; mais qu'il a beſoin de

l'instruction d'un maître celeste; & que pour

le meriter, une grande foi lui est neceſſaire.

Calesti opus est magistro ; & plurimis fidei no

fire meritis neceſſariun est, ut doceri ista merea

mur. C'est pour cela que le faint Prophete ſe

glorifie d'être ſerviteur de Dieu: Servus tuus fum

ego. Et il estime davantage cette qualité, que

être Roi d'un grand peuple. C'eſt une mar

ue d'abaiſſement, de ſervir les hommes ; mais

c'est regner , ſelon un grand Saint, que de

fervir Dieu. C'est donc en cette qualité de ſon

ferviteur, ſi relevée aux yeux de fa foi, qu'il

lui demande avec confiance d'être instruit par

lui, & de recevoir de ſon Eſprit l'intelligence

veritable de fa loi. Nul de nous, dit encore

faint Hilaire, ne manque pas à ſe nommer,

comme David, ferviteur de Dieu. C'est ce que

nous protestons tous , foit dans la priere, ſoit

dans nos autres diſcours. Mais cette protestation,

est fauſſe dans la plûpart de ceux qui la font,
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„Ambr.

-vAugust.

parcequ'ils démentent leurs paroles par leurs

aćtions. Nous nous diſons ſerviteurs de Dieu ;

& cependant nous ne voulons pas connoître ſa

volonté, pour n'être point obligés de l'accomplir.

Davidau-contraire ne ſe diſoit ſerviteur de Dieu,

que pour l'engager à lui apprendre ce qu'il defi

roit de lui, .

ý. 116. Il est temps que vous agiffież, Sei

gueur ; ils ont renverfi votre loi.

C'est un pur effet du zele ardent qu'avoit le

Prophete pour la loi de Dieu, & non par rap

port à ſes propres interêts, & au mépris qu'on

faiſoit de fa pieté, qu'il lui témoigne : Qu'il

avoit affez uſé de patience envers les impies; &

qu'il étoit temps enfin qu'il agit en Dieu envers

ceux qui avoient ofé non ſeulement violer,

mais renverfer & comme fouler aux pieds fa

fainte loi. Cette parole ne convient pas à tou

tes fortes de perſonnes; mais à ceux-là ſeuls qui

obſervent avec une grande fidelité les comman

demens, & qui embraſés de l'amour de la ju

ftice de la loi, ne peuvent en fouffrir les pro

fanations dans les autres, comme ils en évitent

avec ſoin les moindres violemens dans eux-mê

mes. Car ce ne feroit qu'un zele très-malreglé,

qui nous feroit demander à Dieu qu'il agit con

tre les profanateurs de fa loi, fi nous en étions

nous-mêmes les violateurs. -

Les ſaints Peres ont expliqué CeS paroles d'une

maniere allegorique, en les entendant du ſou

hait que faiſoit le ſaint Prophete de l'avenement

du Fils de Dieu, qui étoit le temps d'accom

plir la loi, lorſque les Juifs l'avoient preſqu'en

tierement. profanée. Car comme il avoit promis
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dans cette loi, d'apporter le falut aux nations, il

étoit temps qu'il donnât la grace de la foi & de

l'Evangile, lorſque la loi Judaïļue étoit comme

aneantie par les Juifs mêmes: ut diffipatá lege,

fidei gratiam donaret.

ř. 127. 128. C'est pour cela que j'ai aimé

vos coomandemens plus que l'or & la topaze.

C'est pour cela que je marchois droit dans la voie

de tous vos commandemens : jai hai toute voie in

juste.

Plus il voyoit que la loi de Dieu étoit renver-

fie , plus il aimoit fes commandemens. L'exem

ple de tant d'impies, bien loin d'ai'oiblir David,

l'affermiſſoit au-contraire dans ſon devoir. Il

favoit que les préceptes du Seigneur ſont plus

aimables que tous les treſors de la terre, parce

qu'ils rendent éternellement heureux ceux qui

les obſervent. Mais ce lui étoit un nouveau fu

jet de les aimer, de ce qu'il les voyoit ainfimé

prifés & foulés aux pieds, voulant en quelque

façon reparer l'outrage des autres par l'accroiſ

fement de ſon amour & de fon a pour la

volonté de fon Dieu. Que s'il dit, Qu'il aimoit

fes commandemens plus que l'or & que la topaxe,

ce n'étoit pas qu'il aimât ni l'or, ni toutes les

pierres precieuſes: mais c'est qu'il ne peut ſe

faire entendre à ceux qui les aiment, qu'en leur

parlant un langage qui leur est connu, ni leur

faire bien comprendre combien il aimoit les

commandemens de ſon Dieu, qu'en leur diſant,

qu'il les aimoit davantage, qu'ils n'aimoient

eux-mêmestoutes les richeiſs & toutes les pom

es du fiecle.

Plus donc les impies ſe détournoient de la
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loi de Dieu, plus il s'efforçoit de marcher drols

dans la voie de tou fes commandemens, ſans en

negliger un ſeul, & fans s'écarter à droit ou à

auche. Et ce qui l'attachoit plus fortement à la

Ë de Dieu, étoit l'horreur qu'il avoit de toutes

les voies, ou qui ſont injustes, ou qui conduiſent

à l'injuſtice. Car ce qui nous rend fi faciles à dé

choir de la vertu, c'est que cette haine de toue

peché n'est pas fortement gravée au fond de no

tre ame; ainfi n'aimant le bien que foiblement,

nous ſommes bien-tôt ébranlés & renverſés. Au

contraire .la vertu du faint Prophete s'augmen

roit & s'affermiſſoit par la vûe de l'injustice des
alltICS.

P H s.

129. [ Estémoignages Irabilia

devotre loiſont

admirables : c'estpour

quoi mon ame en a re

cherché la connoiſſance

avec ſoin.

13o. L'explication de

vos paroles éclaire les

ames , & donne l'intelli

gence aux petits.

1 31. J'ai ouvert labou

che /, & j'ai attiré l'air

'que je reſpire; parceque

je defirois beaucoup vos

commandemens.

*** A/
testimonia

tua ; ideò ferutata est

ea anima mea

1 3o. Declaratio fer

monum tuorum illumi

mat : & intellečłum dat

parvulis.

13 1. Os meum ape

rui, cớ attraxi ſpiri

tum : quia mandata

túa deſiderabam.

tum. i. e. aërem, qui attrahi

*. 31. expl. Attraxi |

tur reſpirando ; quafi dicat :

fufpiravi, anhelavi præ legis

tuæ deſiderio. Genebr. Muis.

132. Aſpice



: * A v x = cxviii.. ;;;
i 32. Aſpice in me,

&# miferere mei fecun

dum judicium diligen

tinm nomen tuum,

I 33. Greffus meos

dirige fecundum elo

quium tuum : cỡ non

dominetur mei omnisin

justitia, * -

134. Kedime me à

calumniis hominum :

ut custodiam mandata

IMA: . *

13 5. Faciem tuam

illumina fuper fervum

tuum : CỔ doce me ju

fificationes tuas.

136. Exitus aqua
rum deduxerunt oculi

mei : quia non custo

dierunt legem tuam.

132. Regardez-moi,

& ayez pitié de moi ſe

lon l'équité dont vous

uſeż 4 envers ceux qui

aiment votre nom.

133. Conduiſez mes

pas ſelon votre parole ;

& faites que nulle inju
stice ne me domine.

134. Délivrez-moi

de la calomnie des hom

mes; afin que je garde

Vos commandemens,

135: Faites luire ſur

votre ſerviteur la lumie

re de votre viſage; &

enſeignez-moi la justice

de vos ordonnances.

136. Mes yeux ontrés

pandu des ruiſſeaux de

larmes; parcequ'ils n'ont

pas gardé votre loi /.

' ' 12. 4"tr. lamaniere dont ſ méchans n'ont as gardé votre12. a g

tous en ufez. Judiciun, pro

more & conſuetudine. Genebr.

żMuifius Bellarm.

V, 13 6. autr. parceque les

loi. Non cuſtodierunt : fuppl.

homines. Sic ſæpè feptuagintä

ettii; utuntur imperſonaliter,
Genebrard,

CEts39 |

Tome II.İ.
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Theodor.

Hilarius.

-August.

Muistur.

Bellarm.

Deuter.

39. 11 •

P H. E.

Ý. I 29. I 3o.L Es témoignages de votre loi font

admirables ; c’estpourquoi men

ame en a recherché la connoiſſance avecfoin. L’ex

plication de vos paroles éclaire lesames, & donne

l'intelligence aux petits.

Quoique faint Ambroiſe ait entendu par ces

témoignages, les oeuvres miraculeuſes que Dieu

avoit faites en faveur des Iſraelites; & que faint

Augustin l'explique auſſi en partie des oeuvres

viſibles de la toute-puiſſance Seigneur, tel

les que ſont le ciel & la terre, qui attestent ſa

grandeur & ſa bonté à tous les hommes ; il est

neanmoins viſible qu'on doit l'entendre des té

moignages de la loi de Dieu, dont il est parlé

dans tout ce Pſeaume. Que fi l'on est étonné

de ce que David dit ici, que ces témoignages,

ou ces préceptes de la loi admirables ;

quoique Moile ſemble dire le contraire, en

declarant à ſon peuple : Que le commandemene

qu'il leurpriſerivoit n'étoit point au-deſſus d'eux :

ou, felon l'hebreu, n'étoiť point pour eux un

fujet d'admiration, non mirabile est; nous pou

vons répondre, qu'ils étoient ſimples & intel

lig bles quant à la lettre; & qu'ainfi les Juifs

qui ne les obſervoient pas, étoient tout-à fait

inexcuſables: mais qu'ils renfermoient un fort

grand ſens étant expliqués par rapport à la loi

nouvelle, & étoient remplis de mysteres très

profonds, que l'Eſprit de Dieu découvroit dès

lors à David & à tous les faints Prophetes.

C'estpourquoi comme le dit faint Hilaire, ca
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qui paroiſſoit à ce faint Roi de admirable

dans ces témoignages de la loi de Dieu, étoit

ce qu'ils figuroient touchant les biens futurs,

dont l'eſperance nourriſſoit ſa foi. C'étoit - là

ce qu'il y cherchoit principalement, lorſqu'il

dit: Qu’à caust qu’ils lui paroiſſoient fî admira

bles , fon ame en avoit toüjours recherché la con

noiſſance ; c'est-à-dire, qu'il ne ſe contentoit pas

de les regarder ſuperficiellement & comme en

aſſant, mais qu'il s'y appliquoit de toute foname

de tout ſon coeur, & qu'il les cherchoit comme

un treſor de ſalut, quiétoit caché pour tous ceux

dont l'indifference & la negligence les rendoit

indignes de le découvrir.

Ce n'eſt donc pas proprement en ce que les
ordonnances ou les témoignages de la loi ont

d'exterieur, qu'ils font admirables; mais c'est en

ce qu'ils ont de caché; & qu'y étant dévoilé par

le même Eſprit de Dieu qui les a dićtés, paroît

alors comme une lumiere admirable qui diffipe

toutes nos tenebres. Cette explication des paro- Hilarian

les figuratives de l'ancienne loi, s'est faite prin

cipalement par l'Evangile, lorſque ce que les

Prophetes avoient dit, s'est accompli par la vie

& par les oeuvres de Jesus-C H R 1 s T. Mais

íl bien remarquer avec le faint Roi, que ce

n'est point par un f qu'on obtient

cette intelligence qu'il recherchoit, puiſqu'il de

clare, qu'elle ne fe donne qu'aux petits ; c'est

à-dire, aux humbles & aux ſimples, à ceux qui futust,
connoiſſent leur ignorance, & qui ſentent leur
infirmité ; comme J e su s - C H R 1 sr l'a lui

même declaré, en rendant graces à ſon Pere,

de ce qu'il avoit caché ces choſes aux ſages du Matth.

1 1. 2.f4

Z ij



356 P s E A U M e CXVIII.

Joan. 4.

34v

monde & aux ſavans, & les avoit revelées aux

plus petits.

ý. 13 1. 132. fai ouvert ma bouche, & j'ai

attiré l'air en moi; parceque je destrois beaucoup

vos commandemens. Regardez-moi, & ayezpitié

de moi felon l'équité dont vous ufex. envers ceux

qui 4117/26Mt 7/0t)^6 720722.

C'est ici une metaphore dont ſe ſert David,

pour exprimer avec quelle ardeur il defiroit de

recevoir la connoiſſance des commandemens de

Dieu. Ouvrir donc la bouche, & attirer l'air en

foi, c'est ſe diſpoſer à recevoir dans ſa bouche

quelque choſe que l'on ſouhaite beaucoup de

manger, & après laquelle on aſpire avec une

grande ardeur. Quelle condamnation, ô mon

Dieu, de l'indifference avec laquelle nous re

gardons ces mêmes commandemens, dont un

grand Roi defiroit fi ardemment de ſe nourrir !

Qui de nous ſe met tant en peine de recher

cher votre volonté, dont cependant l'accom

pliſſement a fait en ce monde la principale nour

riture de votre Fils notre Seigneur ? Et com

bien de fois avons-nous même apprehendé de

la reconnoître, pour ne la point pratiquer ?

Combien donc avons-nous beſoin, ômon Dieu,

d'ouvrir, non pas notre bouche, mais notre coeur,

pour y attirer, non cet air, qui est ſeulementde

ftiné à nourrir nos corps, mais votre Eſpritado

rable, à qui ſeul il appartient d'enſeigner nos

ames, & de leur communiquer l'onction de vo

tre grace pour leur faire aimer, rechercher, &
accomplir votre loi? N V.

Votre Prophete vous demandoit, que vous

le regardaffiez. & suffikpitiid, luiflantiquité

|
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dont vous ufez envers ceux qui aiment fincere

ment votre nom : parceque plus il defiroit de

connoître & d'accomplir vos préceptes, plus il

fentoit le beſoin qu'il avoit du regard favorable

de votre miſericorde. Mais nous, mon Dieu,

comment oferons-nous vous demander ce que

vous n'accordez qu'à ceux qui aiment votre

nom & votre gloire; puiſque nous ſommes fi

froids en tout ce qui vous regarde? Et s'il est

vrai que vous ufez d'équité envers eux en les

regardant favorablement ; n'uſerez-vous pas

auffi d'équité envers nous en refuſant de nous

regarder felon votre miſericorde , nous qui

fommes vuides de votre amour, & pleins d'a

mour pour nous-mêmes? Mais plutôt, Seigneur,

jettezfur nous lesyeux favorables de votrebonté,

pour nous mettre au nombre de ceux qui vous

aiment; puiſque la justice de vos ſerviteurs con

fiste dans votre grace, & qu'ils ne vous aime

roient pas, ſi vous ne les regardiez auparavant

d'un oeuil favorable.

ý. 133. 134 Conduistz mes pas felon votre pa

role ; & faites que nulle injustice ne me domine.

Délivrez-moi des calomnies des hommes, afin que

je garde vos commandemens.

C'est en cela, ô mon Dieu, que je vous de

mande que vous me regardiez favorablement.

Je vous demande non pas une connoiſſance ste

rile de votre loi, mais une lumiere de vie, qui

me ſerve à me conduire felon la verité de votre

parole; & qui empêche que nulle injustice ne me

domine ; c'est-à-dire, que ni la loi du peché

qui eſt en moi ne regne en mon coeur ; ni l'in

justice que je ſouffre de la part des autres n'ait

. - Z iij

-------- r- - -
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Hilarius.

August.

Ambrof.

August.

la force de me faire ſuccomber. Ce faint Roi

craint donc ſeulement le regne & l’empire de

l'injustice; mais il ne refuſe pas abſolument d'en

être attaqué. Dominationem injustitie metuit ;

tentationem verò ejus non recuſat. Ainſi lorſqu'il

dit enſuire: Délivrez-moi des calomnies des hom

mes, afin que je garde vos commandemens ; il de

mande à Dieu l'infuſion de ſon Eſprit, afin que

la crainte de toutes les calomnies des hommes

ne le puiſſe abattre, ni lui faire abandonner

fes commandemens, pour l'engager dans leurs

excès. Car celui qui craint les jugemens des

hommes du fiecle, & qui ſe laiſſe ébranler

par les calomnies des méchans, n'est point en

état de garder les préceptes du Seigneur. Nous

devons donc, ô mon Dieu, jetter les yeux ſur

l'exemple fi admirable de votre Fils, dont le fi

lence tout divin a triomphé des calomnies de ſes

ennemis, & nous établir par votre grace dans

ce principe: Qu'un crime imputé fauſſement,

en quoi confiste la calomnie, ne peut nous ren

dre coupables que devant les Juges de la terre;

mais que devant vous qui êtes le Juge ſuprême,

nul n'est bleſſé par l'accuſation d'un faux crime,

qui nuit à celui qui l'impute fauſſement, & non

à celui qu'il en accuſe.

ỹ. 1 3 5. Faites luire fur votre ferviteur la lu

miere de votre viſages & enfeignez-moi la justics

de vos ordonnances. -

La lumiere du viſage de Dieu, eſt la lumiere

de fa verité, parceque Dieu ſe fait connoître

par ſa verité, de même que l'homme est connu

oar ſon viſage. Or la verité de Dieu étant ren-

fermée dans les Ecritures ſous des voiles, comme
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fe ſoleil viſible ľest ſouvent ſous les nuages qui

le dérobent à nos yeux, lorſque David lui de

mande: Qu'il faffe luire fur fon ferviteur la lu

miere defon viſage ; & qu'il lui enfeigne la justice

defes ordonnances ; il le prie de lever ces voiles

de deſſus la verité & la justice de ſa loi, afin

qu'il en ſoit instruit par la lumiere de ſon Eſprit.

Čes nuages qui nous dérobent la lumiere du

viſage de Dieu & fa verité, ſont ſouvent ceux

mêmes que formenten nous notre cupidité pro

pre. Ainſi demander à Dieu, qu'il faſſe

Hur ſes ſerviteurs la lumiere de viſage; c'eſt

le prier de détruire au fond de leurs coeurs tou

tes ces cupidités ſecrettes qui y répandent des

tenebres, & qui leur ôtent la vûe & l'amour de

la verité. Or il reste dans les plus grands Saints,

tel qu'étoit David, quelques ſemences de ces

mauvaiſes cupidités , & par conſequent quel

ues tenebres, qu'ils ſont obligés de travailler

ceſſe à détruire, pour meriter que Dieu leur

découvre enfin ſon viſage, non plus dans les

embres de la loi, mais dans la ſource de la ve- Hilarina

rité même; ce que l'Ecriture nous exprime ail

leurs, en diſunt: Que nous le verrons un jour

face-à-face. . . "

ý. 136. Mes yeux ont répandu des ruiſeaux de

larmes ; n'ont pas gardë votre loi.

On donne deux ſens differens à ces paroles.

Quelques-uns diſent, que le grand reſpećt qu'a- ritum

voit David pour la loi de Dieu, qu'il aimoit

avec tant d'ardeur, comme il le fait voir prin

cipalement dans tout ce Pſeaume, lui cauſoit

une douleur très ſenſible, lorſqu'il la voyoit fou:

lée aux pieds par les pecheurs, & tiroit des ruiſ,

| Z. iiij
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filariu, ſeaux de larmes de ſes yeux. Maisla plûpart des

B4

broſ r.: -- ~A

faints Peres ont cru, que le ſujet de tant de lar

mes que répandoit le Prophete, étoit plutôt le

double crime qu'il ſe ſouvenoit d'avoir lui-même

commis contre cette loi fi fainte, & dont ſes

yeux avoient été la premiere cauſe, lorſqu'il re

garda la femme d'Urie avec un mauvais defir,

qui l'engagea dans un adultere, & enſuite dans

l'homicide. Combien donc un coeur, qui étoit

alors tout embraſé de l'amour de la loi de Dieu,

reſſentoit-il de douleur de l'avoir fi cruellement

violée ? Combien ces yeux qui avoient été les

premiers instrumens d'un fi grandexcès, s'effor

çoient-ils de reparer leur defordre par des ruiſ

feaux & par des torrens de larmes? Donnez

nous, Seigneur, ce vif ſentiment de notre mi

fere, & de la grace par laquelle vous nousen

avez retirés. Donnez-nous ces ruiſſeaux de lar

mes de votre Prophete, pour laver tant de pe

chés dont nous nous fentons coupables. Et que

ces larmes mêmesque nous répandrons en votre

réſence nous tiennent lieu de quelque confo

en nous rendant témoignage de l'amour

préſent que nous vous portons, & de la douleur

que nous ſentons de ne vous avoir pastoûjours
; gymc, - -

- - A

' .. * a--- ******----- - - - i -- -

-: ***} ~ T + ' ’ . .
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137. Z Ustus es, Do

mine : & re

čtum judicium tl/l/7/2•

138. Mandasti ju

fitiam testimonia tua :

& veritatem tuam ni

mis.

139. Tabefcere me

ècit zelus meus: quia

obliti funt verba tua

inimici mei.

14o. Ignitum elo

quium tuum vehemen

fer: C3 fervus tuus di

dexit illud.

141. Adoleſcentulus

fum ego , & contem

tus: justificationes tuas

non fum oblitus.

T s A D E.

1 37. Ous êtes ju

ste, Seigneur :

& votre jugement / eft

droit. *

138. Les témoignages

de votre loi que vous

nous avez donnés, font

tout remplis de justice &

de votre verité4.

1 39. Mon zele m'a

fait fécher de douleur ;

parceque mes ennemis

ont oublié vos paroles.

14o. Votre parole est

éprouvée très-parfaite

ment par le feu/: & vo

tre ſerviteur l'aime uni

quement. -

141. Je ſuis petit, &

mépriſé 4 : mais je n'ai

point oublié la justice de

vos ordonnances.

*. 137. expl. Judicium, i. e.

decretum, mandatum. Bellar.

ý. I 18. autr. vous nous avez

ordonné très expreflément l'ob

fervation des témoignages de

votre loi, comme étant la ju

ftice & la verité même ; ou

l'obſervation de la juſtice de

ý. 14.o. expl. Certum est hoc

| , per ignitum , intelligi

probatum & examinatum igni.

Hilarius. Genebrard. Muijius.

Bellarm.

*. 14 1. expl. Parvulus,

propriè. Et eſt nomen, non

aetatis , fed conditionis , five

votre loi, de vorre verité. Ni- | humiliationis. Genebrard. Mui

mis , adjuſtitiam & veritatem | fius. autr. Je ſuis le plus jeu

Pertinet ; quanquam referri po- | ne. Theodoret. Hilarius, Bcl

geſt ad mandaſti. Muistus. l larm. -
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142: Vorre justice est 142. justitia tua,

la justice éternelle ; & justitia in eternum: c

votre loi est la verité lex tua veritas.

même.

143. L'affliction& l'an- 143.Tribulatio cran

goiſſ: ſont venu fondre gustia invenerunt me :
für moi /: & vos com- mandata tua medita

mandemens ſont tout tio mea est.

le ſujet de ma médita

IIOI).

144. Les témoignages 144. e4Equitas te

de votre loi ſont rem- stimonia tua in ater

plis d'une justice éternel- num : intelletium da

le. Donnez-moi l'intel- mihi, có vivam.

ligence, & je vivrai.

ř. 143. lettr. m’ont trouvé.

T s A o E.

ý. 137. 138. prou étes juste , Seigneur,

& votre jugement est droit.

Les témoignages de votre loi que vous nous avez.

donnés, tout remplis de justice, & de votra

verité.

Vous êtes juste, ô mon Dieu » non pás acci

dentellement, comme les hommes , mais par

l'effence de votre propre nature: & ainfi votre

jugement est toûjours droit; parceque tous les

témoignages que vous neus donnez de votre vo

lonté dans votre loi, ſont comme un écoule

ment de cette justice & de cette veritë ſouve

raine qui est en vous. Ou ſelon une autre expli

cation: votre jugement est droit; c'estpourquoi

vous exigez avec une grande rigueur, que nous

*
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obſervions vos préceptes, comme étant les té

moignages de votre justice & de votre verité.

Toutes les fois donc que nous murmurons con

tre vos préceptes, ou que nous nous diſpenſons

de les obſerver; c'eſt comme fi nous refuſions

d'en reconnoitre la justice & la verité; ou que

la reconnoiſſant , nous préferaſſions volontai

rement nos tenebres à votre lumiere; plus aveu

gles fans comparaiſon que ceux qui le font des

yeux du corps, puiſqu'au moins il defirent très

ardemment la lumiere du ſoleil dont ils ſont

privés.

ý. I 39. Młon zele m'a fait fecher de douleur,

parceque mes ennemis ont oublié vos paroles.
Telest l'effet d'une vertu conſommée. David

s'attriste & feche d'ennui, non du mal que lui

font ſes ennemis, mais de celui qu'ils ſe font

eux-mêmes, & de l'outrage qu'ils font à Dieu,

en oubliant , & en violant fes paroles, parce

qu'il est convaincu, que ces paroles renfermant

la vie des ames, ils ſe privoient du plus grand

de tous les biens, & préferoient volontairement

la mort à la vie. Quelle étoit donc cette nou

velle philoſophie , qui portoit un Juif à ou

blier ce qu'il ſouffroit de la part de ſes ennemis,

pour ne s'occuper que du malheur où ils s'en

gageoient eux-mêmes ; & s'en occuper fi vive

ment qu'il en fechât de douleur? Quel prodige,

Roi puiſſant ne ſongeât point à venger

es propres injures, mais s'attristât ſeulement de

celles qu'on faiſoit à Dieu! Que ce Prince étoit

éloigné de l'inſenſibilité que Dieu reproche par

la bouche d'un de fes Prophetes aux grands &

aux riches d'entre ſon peuple , lorſqu'il dit :



*
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Anos. 6. Malheur à vous, 6 habitans de Sion, qui vivex.

*** dans l'abondance de toutes chofes: Grands , qui

étes les chef des peuples , qui entrez avec une

pompe fastueufe dans les affemblées d'Iſrael; qui

croyez imiter David, en vous fervant comme lui

des instrumens de muſique, & qui étes infenſibles

à l'affliction de foſeph !

Ce n'est donc pás en imitant ſeulement David

dans des choſes agreables à nos ſens, que nous

pourrons éviter ces maledićtions du Seigneur;

mais en devenant comme lui ſenſibles aux maux

de nos freres, & de nos ennemis mêmes, &

étant touchés d'un zele ardent pour ce qui re

garde leur ſalut. -

ý. 14o. Votre parole est éprouvée très-par

faitement par le feu ; & votre ferviteur l'aime

untquement.

C'est la raiſon pour laquelle le Prophete n'a

pu ſouffrir que ſes ennemis euffent oublié ſi fa

cilement la parole du Seigneur. Elle eſt, dit-il,

d'une ſouveraine pureté, & comme un or, par

faitement purifié au feu. Car c'est-là, felon tous

Hilariu, les Interpretes, le vrai ſens de cet endroit: Igni

tum loquium tuum vehementer. Et parcequelle
si est d'une ſouveraine pureté, votre ferviteur, ô

mon Dieu, l'aime uniquement. C'est donc ce qui

fait que je ſéche de douleur lorſque je voi mes

ennemis oublier & mépriſer une choſe qui est fi

fainte & fi aimable.

ý. 14 1. fe fais petit & méprifè: mais je n’ai

point oublié la justice de vos ordonnances.

On ne comprend pas d'abord comment David

qui étoit Roi, pouvoit dire , qu'il étoit petit

& méprist. Mais cette attache qu'il faiſoit Pa

!
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roître pour l'obſervation de toutes les loix de

Dieu, le rendoit effećtivement comme petit &

mépriſable aux yeux des impies & des amateurs

du fiecle, qui regardent ordinairement comme

une baſſeffe d'eſprit de ſe refferer dans les bor

nes fi étroites de ſon devoir, & qui voudroient

faire paſſer un vrai ſerviteur de Dieu pour un

homme qui n'est propre à rien, à cauſe qu'il n'en

tre point dans tous leurs plaiſirs, en ayant d'au

tres infiniment élevés au-deſſus des leurs, qu'ils

ne peuvent point comprendre. Car c'est-là le

fens qui a paru à d'habiles Interpretes le plus na- Genetr.

turelqu'on puiſſe donner à ces paroles. Or quoi-"f"

que David ſe vit méprifé & mis au nombre des

petits eſprits, il ne put point pour cela oublier la

justice des ordonnances de Dieu ; parceque comme

on l'a dit, le déreglement des violateurs de la

loi contribuoit même à lui faire aimer davan

tage un fi grand bien qu'ils étoient indignes de
COIMHOItTG. -

D'autres ont cru que David pouvoit faire al- Theodor.

lufion au rang qu'il tenoit dans la maiſon de ſon :

pere, lorſque Samuel vint le choiſir, quoiqu'il seua .

fût le plus petit de tous fes freres, pour le ſa

crer Roi en la place de Saül. Et ſelon ce ſens,

ce qu'il ajoûte: Qu'il n'avoit point oublié la ju

ftice des ordonnances du Seigneur, marquoit:

Qu'il s'étoit depuis regardé, même dans ſon éle

vation, comme petit & mépriſabletel qu'il l'étoit

chez ſon pere; & que ce haut rang où il s'étoit

vû ne lui avoit point fait oublier la justice de

la loi de Dieu : ce que l'Eſprit faint nous pro

poſe par fabouche comme un exemple de gran

de vertu,
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ý. 142. Votre justice est la justice éternelle, c?"

votre loi est la verité même.

La justice de la loi de Dieu, est une justice

éternelle ; parceque Dieu étant de toute éter

nité la justice pár effence, ſa volonté est éter

nellement juste comme lui. De plus la justice

que cette loi ſainte exige de nous, n'est point

une justice temporelle & paſſagere; mais une

justice qui doit avoir du rapport avec l'être éter

nel de Dieu; cest-à-dire, qu'il ſe propoſe la ju

ftice de Dieu même pour ſon modelle: Estote

perfetti , fcut & Pater vester celestis perficius

est : qui rend à Dieu uniquement comme à fa

n & à ſon terme : Vado ad Patrem; & qui

n'enviſage pour récompenſe que cette mêmeju

ftice éternelle de ſon Dieu : Ego ero merces tua

magna nimis.

Votre loi, mon Dieu, ajoûte David, est la

verité méme. Comment donc la quitterois-je

pour courir après des fantômes? Comment pré

fererois-je la vanité de toutes les promeſſes du

fiecle, à la verité des promeſſes de votre loi?

Faites-moi, Seigneur, trouver toûjours & aimer

votre verité dans cette loi. Ne permettez pas

que le menſonge me trompe jamais ſous une ap

arence de verité; ni que je me laiste plutôt
à rechercher comme de vrais biens les faux

plaifirs que le monde me préſente pour me per

dre, qu'à aimer la verité infaillible que mepro

poſe votre loi pour me fauver.

ý. 143. L’afličtion & l'angaiff; font venu fin

dre fur moi ; cớ vos commandemens font tout le

fujet de ma méditation.

C'est-là le fruit qu'il retire de la grace que
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Dieului a faite de reverer ſon éternelle justice&

fa verité dans la loi qu'il nousa donnée. Comme

il s'est nourri de cete justice & de cette verité,

& qu'il s'y est affermi ainfique ſur un appui iné

branlable, quoiqu'il ait été éprouvé par les plus

grandes afflictions, il n'a point ceſſé de méditer

Jurfesfaints préceptes ; c'est-à-dire, que ſon coeur

n'a pu s'écarter des regles divines qu'ils nous

Heureuſes afflictions; heureuſes per

fecutions, qui bien loin de nous porter à ou

blier les commandemens de notre Dieu, nous

donnent occaſion de les accomplir parfaite

ment; qui ne nous ſurprennent pas contre notre

attente; mais qui nout trouvent préparés & à

fouffir & à mourir même pour la verité d'une

loi fi fainte. Que le nombre de ces amateurs

finceres de la loi de Dieu est petit! Qu'il y en a

peu qui l'aiment juſques dans l'afflićtion dont

Dieu permet qu'ils ſoient refferrés ! Et qu'on ou

blie aiſément la verité de cette loi, quand il est

question de témoigner par ſes ſouffrances ľa

mour qu'on lui porte!

ř. 144. Les témoignages de votre loi font rem

plis d'une justice éternelle. Donnez-moi l'intelli

gence, & je vivrai.

Il ſemble qu'il est enchanté divinement, &

tranſporté hors de lui dans la profonde admi

ration où il est de la justice éternelle de la loi

de Dieu. Et comme s'il ne ſe ſouvenoit point

de ce qu'il a dit, il repete encore, & ne peut

point ſe laſſer de repeter pluſieurs fois ce qu'il

ne ſauroit aſſez admirer. Če qu'il ſemble donchiurinn

nous dire ici, c'est qu'on doit juger de la justice -

des commandemens de Dieu, non par ce qui en



3és . . P s z A v x 1 CXVII Î.

Ambroſ.

paroit à ceux qui ne regardent les choſes que

felon letemps préſent; mais par rapport autemps

à venir, & à toute l'éternité. Si l'on n'enviſage

que cette vie où les ſerviteurs de Dieu ſont ſou

vent & mépriſés & outragés, à cauſe qu'ils ſont

fidelles à l'obſervance de ſa loi, on aura peine

à découvrir cette justice des divins préceptes qui

expoſent à de grandes afflićtions ceux qui les

pratiquent. Mais fi on porte ſa vůe juſqu'à l'au

tre vie, & qu'on ſe ſouvienne que le royaume

des enfans de Dieu n'est point de ce monde, on

comprendra aiſément cette justice dont nous

parlons, qui regarde l'unité bienheureuſe, &

que ceux qui obſervent la volonté du Seigneur

font aſſûrés de trouver après toutes les ſouffran

ces du temps préſent. Per tribulationes & angu

fias obtinere ea que eterna funt nititur.

D'ailleurs, on peut remarquer qu'il y a cer

taines aćtions de justice qui n'appartiennent point

à l'éternité, & qui meritent ſeulement une ré

compenſe temporelle; & qu'entre ceux mêmes

qui pratiquent la vraie justice, il s'en trouve un

affez grand nombre qui s'en acquittent foible

ment, & qui n'y perſeverent pas. Or cette ju

ftice n'est point celle qui ſubſiste éternellement.

C'étoit donc l'intelligence de ce grand ſecret que

le faint Prophete demandoit à Dieu, afin qu'il

ût obtenir la vraie vie , qui eſt l'éternelle. Car

| plus grande partie des hommes meurent de

vant Dieu pour ne l'avoir pas compris.

RECE22

Cor H.
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\

C o P H.

145. C Lamavi in

toto corde

mto , exaudi me , Do

mine : justificationes

tuas requiram. '

146. Clamavi ad

te, falvum me fac : ut

custodiammandatatua.

147. Preveni in

maturitate , & cla

mavi : quia in verba

tua ſuperfberavi.
fuperff

148. Prevenerunt

oculi mei ad te dilucu

io : ut meditarer elo

quia tua.

149. Vocem meam

audi fecundum miferi

cordiam tuam , Domi

we , & fecundum ju

dicium tuum vivifica

R/26.

15o. Appropinqua

verunt perfequentes me

ý. i 4 f. autr. Et faites que je

recherche. &c ou afin que, &c.

Genebrard. Muistus.

ý. 147. lettr paroles.

V. i 49. expl. cela peut s'en

Tome III,

145. T Ai crié de tout

mon corur: Exau

cez-moi , ; je

rechercherai 7 la justice

de vos ordonnances.

146. J'ai crié vers

vous: Sauvez-moi, afin

que je garde vos com

mandemens.

147. Je me ſuis hâté,

& j'ai crié debonne-heu

re , parceque j'ai beau

coup eſperé en vos pro
meſſes Z,

148. Mes yeux vous

ont regardé de grand

matin en prévenant la

lumiere; afin que je mé

ditaſſe ſur vos paroles.

149. Ecoutez ma voix,

Seigneur , ſelon votre

miſericorde : & faites

moi vivre felon é

de votrejugement %

15o. Mes perſecu

teurs ont approché de

tendre, ou de l'équitéde la loi,

| nommée quelquefois,jugement

dans ce Pfeaume ; ou de l’équité

ordinaire de la conduite de Dieu

felon lefens du verſet i 32:

A a

*
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l'iniquité / . & ſe ſont iniquitati : à lege alt.

fort éloignés de votre tem tua longè fatii

loi. ' funt.

15 1. Vous êtes pro- 15 1. Propè es tu ,

che, Seigneur; & toutes Domine : & omnes vi«

vos voies font remplies tua veritas.

de verité.

152. J'ai connu dès , 152. Initio cogno

le commencement, que vi de testimoniis tuis :

vous avez établi pour quia in eternum fun.

toute l'éternitéles témoi- dafti ea. -

gnages de votre loi.

ž. : to. «utr. ceux qui me | fuivent l'iniquité, fe font aps *

f : fe font attachés à | prochés de moi.

'iniquité, hebr. ceux qui pour- -

-
-

- :

C o P H. |

*. 145. i 46. Z’Ai crié de tout mon caur ?

ExauceCmoi , . Seigneur ; je

rechercherai la justice de vos ordonnances. fai

crië vers vous : Sauvez-moi , afin que je garde

vos commandemens.

David crie du coeur, & non de la langue : &

il ne crie point foiblement, mais de tout fan cæur.

Il crie par la ferveur de ſa foi pour obtenir

quelque choſe de très-grand, & qu'il defire tiès

ardemment. Ou, plutôt c'est l'eſprit de Dieu

qui crie en lui, & qui prie par des gemiſſemens

que l'on ne peut exprimer. Que demande-t-il à

D'être exaucé, & d'être fauvé des grandes ex

tremités où il ſe trouvoit. Ce cri de fa foi me

ritoit ſans doute d'autant plus de s'élever juf,

qu'au trône de Dieu , qu'il demandoit une
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- -

thoſe que Dieu nous oblige de lui demander,

i étoit la grace de pouvoir garderfes cominan

C'eſt-là que tendent les cris redoublés

du faint Prophete. Il n'aſpire point à de hautes

connoſſances, ni à toutes les recherches curieu

fes des ſavans. Il ſe borne à reche cher unique

ment dans la loi de Dieu ce qui peut le rendre

juste , & perfećtionner en lui de plus en plus

fa justice. Il ſouhaite après qu'il l'aura connu,

de le pratiquer en gårdant les commandemens.

La moindre reflexion qu'on pourra faire ſur
cette conduite du roi David , nons fera con

noître les vraies raiſons pour leſquelles nous
fommes fi froids dans toutes les choſes de la

pieté ; & nous rougirons de notre foi fi lan

guiſſante, quine nous inſpire ni voix pour crier

vers Dieu , ni ardeur pour connoitre & pour

pratiquer ſa volonté.

*. 147. 148. je me fuis hâté ; & j'ai crie

de bonne-heure ; parceque j’ai beaucoup eſperi

en vos proineffes. Mes yeux vous ont regardé de

and matin en prévenant la lumiere ; afin que je

iditaffe fur vos paroles.

Ceux qui font paſſionnés pour quelque beau

té, ou pour les richeſſes, ou engagés à gagner

leur vis par le travail de leurs mains, dorment

très-peu ; & prévenant le lever du ſoleil, ils

s'appliquent avec ardeur à l'objet qui les poſ

Il ne faut donc pas s'étonner fi David pré

venoit auſſi le jour pour adreffer fes cris à Dieu ;

& fi fes yeux étoient de très grand-matin ouverts
& attentifs à le regarder. La verité renfermée

dans les paroles de l'Ecriture étoit pour lui cet

te beauté fi charmante, quia faitdire à un Saint i

- Aa ij
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Afagust.

de doćir.

christ.

Que la verité des Chrétiens eſt incomparable

ment plus belle à leurs yeux, que l'ancienne He

kene ne l'étoit aux yeux des Grecs. Elle tenoit

lieu à ce faint Roi de tous les treſors après leſ

quels on voit courir tant d'avares. Et il fe la pro

foit comme le fruit ou la récompenſe de tout

Kon travail & de toutes ſes méditations. S'il rom

poit donc ſon ſommeil durant la nuit ; c'étoit

afin de s'occuper de ce qu'il aimoit. Et c'eſt ſans

doute une marquebien ſenſible, que nous n'ai

mons guerecette parole de la verité, de ce que

bien éloignés de prévenir comme David, lalu

miere du ſoleil, pour écouter & pour mediter ce

que Dieu nous a commandé d'écouter préfera

blement à toutes choſes: Ipſum audite ; nous y

fommes en quelque façon, étant éveillés, enco

re plus fourds & plus inſenſibles, par la diffipa

tion perpetuelle de notre coeur, occupé entie

rement à regarder & à écouter tant de diffe

rentes creatures qui nous frappent & qui plai

fent à nos ſens. Quelétrange renverſement ! Et

que nous avons ſujet de craindre, ô mon Dieu,

qu'après avoir refuſé d'écouter votre parole,

lorſqu'elle pouvoit nous donner la vie , vous ne

vous rendiez enfin vous-même ſourd à notre

voix, quand nous voudrons nous faire entendre

de vous à notre mort !

ý. 149. Ecoutez ma voix , Seigneur , felon

votre mifericorde ; & faites-moi vivre felon l'é

quité de votre jugement.
David a crié vers Dieu ; il a crié de tout ſon

coeur ; il s'est appliqué à rechercher la justice

de ſes ordonnances ; ila gardé ſes commande

mens; il a veillé avant le jour pour méditer ſur

----
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fa parole ; il n'a oublié ſa loi, lorſqu'il

étoit mépriſé par les impies à cauſe qu'il l'ob

fervoit. Et ce n'est point cependant ni dans ces Hilaria.

cris, ni dans ces veilles, ni dans cette recher

che de la volonté de Dieu , ni même dans la

pratique de ſes qu'il met ſa confiance :

mais toutes ces choſes ne lui fervent qu'à éta

blir ſon eſperance dans la mifericorde du Sei

gneur. Nous croyons nous autres, dit un grand

Saint, avoir tout fait quand nous avons prati- .

qué quelques vertus , ſoit en jeûnant, ſoit en

affistant les pauvres de quelques aumônes : au

lieu que David étant parfait dans les oeuvres de

lajustice, ne croyoit pas que cela pût lui ſuffi

repour le ſalut, ſi Dieu n'uſoit envers lui de

miſericorde. In operibus quidem bonitatis totius

ipſe perfettus est : fed fatis effe hac fibi non putat

adfalutem , nist mifericordiam Dei confequatur.

La vie qu'il lui demandoit , étoit principale

ment celle qui est éternelle; & c'étoit à celle-là

qu'il aſpiroit par la pureté & par les ſouffrances

de la vie préſente. Faites moi donc vivre , di

foit-il, felon l'équite de votre jugement, c'est-à

dire, conduiſez-moi par l'équité de votre loi

& par lajustice de vos préceptes; ou, ſelon l'é

guité de votre conduite envers vos élus, juſqu'à

la vie veritable, à laquelle toute autre vie ne

peut être comparée.

v. 1 şo. Mes perſecuteurs fe font approches

de l'iniquité : & ils fe font éloignés de votre loi.

Ce qui arrivoit aux perſecuteurs de David,

arrive encore à tous les perſecuteurs des justes.

Ils peuvent bien croire quelquefois qu'ils ſe por

tent par un bonprincipe à perſecuter ceux qu'ils

Aa iij
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n'aiment pas. Mais ils ne fauroient le fairea

qu'ils ne s’approchent autant de l'iniquité , qu'ils

s’éloignent de la justice de la loi de Dieu , qui est

une loi de charité. C'est donc toûjours en s’é

lognant de fa loi , & en s'attachant à l'iniquité

qui lui est contraire, qu'ils perſecutent dans les

innocens la pieté qu'ils pratiquent, qui n'est au

tre que l'obſervance de cette loi ſainte. Mais

on pourroit bien donner encore un autre ſens à

ces paroles de David. L'un des plus grands cri

mes eſt la perſecution que l'on fait aux justes.

Et peut être qu'il entend ici par l'iniquité, la

rofondeur& l'abyſme du peché. Ceux donc qui

portent à perſecuter des justes & des inno

cens comme David, peuvent être regardés com

– me étant dans un grand éloignement de la loi

de Dieu, & tout proches de l'abyſme de l'ini

quité : c’est-à-dire, que cet état est très-redou

table; & qu'éloignant infiniment de la loi , qui

roule ſur les deux préceptes, de l'amour de Dieu.

& de l'amour du prochain , il met en danger

ceux qui y fontengagés, de tomber dans le der

nier précipice de l'iniquité.

ý. 151. Vous êtes proche , Seigneur ; & toutes

vos voies font remplies de verité. -

Que mesennemis me perſecutentautant qu'ils

voudront, ou plutôt, ſelon le pouvoir que vous

leur en donnerez : je ne puis rien craindre en

confiderant que vous êtes preche , non ſeule

ment de ceux qui vous ſervént, pour les affister;

mais encore de ceux qui s'éloignent de votre

loi, pour les punir, cu pour arrêter leurs in

justices : & que vos voies font toutes remplies de

verité ; c'est-à-dire, que ceux qui y marchent &
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qui obſervent vos commandemens s'y doivent

tenir dans une fainte aſfùrance , étant à cou

vert ſous cette verité même qui délivre, & qui

fauve ceux qui l'aiment: Veritas liberabit vos.

ý. 152. fai connu dès le commencement, que

vous avix établi pour toute l'éternité les timoi

gnages de votre loi.

II fautentendre par ces témoignages de la loi

de Dieu , qu'il dit avoir été stablis pour toute

l'éternité, les préceptes principaux de cette loi,

tels que ſont ceux de la charité envers Dieu &

à l'égard du prochain, qui font établis ſur la ve

rité éternelle, & qui ne pouvant changer ſub

fiſteront éternellement , comme ſaint Paul le

declare, lorſqu'il dit: Que la foi & que l'eſpe

rance ſeront un jour aneanties: mais que la cha

ritéqui est la plus grande des vertus , ne pour

rajamais perir. C’est-là ce que Dieu avoit fait

connoitre à David dès le commencement ; c'est-à

dire, dès ſa jeuneſſe. Et c'est parcequ'il l'avoit

bien connu, qu'il parat toûjours fi fortement

établi dans ce précepte de la charité, qu'il pra

tiqua envers tous ſes ennemis ; & dans les au

tres commandemens où il reveroit cette verité

éternelle qui en étoit le principe.

R E s.

153. prid. humilita- *C onfiderez"hu.

temmeam, có miliation où je

eripe me : quia legem fuis, & daignezm'en re

tuam non fum oblitns. tirer ; parceque je n'ai

- point oublié votteloi.

154. judica judi- 154. Jugez ma cauſe,

A a iiij
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& délivrez-moi : faites

moi vivre conformé

mentà votre parole/

155. Le falut estloin /

des pecheurs ; parce

qu'ils n'ont point recher

ché la justice de vos or

donnances.

156. Vosmiſericordes

font abondantes , Sei

gneur : faites-moi vivre

felon l'équité de votre

jugement %

157. Il y en a beau

coup qui me perſecutent

& qui m'accablent d'af

flićtions : mais je ne me

ſuis point détourné des

témoignages de votre

loi.

: 158. J'ai vůles préva

ricateurs de vos ordon

nances, & je ſéchois de

douleur ; parcequ'ils

n'ont point gardé vos

paroles.

139. Voyez, Seigneur,

comment j'ai aimé vos

commandemens: faites

-moi vivre par un effet

de votre miſericorde.

|

cium meum, & redime

me : propter eloquium

tuum vivifica me.

155. Longè àpecca

toribus falus : quiajuf

tificationes tuas non ex

quifierunt.

156. Mifericordie

tue multæ, Domine:fe

cundum judicium tuum

vivifica me.

157. Multi qui per

fequuntur me ; & tri

bulant me : à testimo

niis tuis non declinavi.

158. Vidi prevari

cantes , & tabeſcebam s

quia éloquia tua non

custodierunt.

'* ř- 1; 4. autr. afin que je gar

de votre parole Kimb.

Ibid. autr. promeste.

ř. , ; 5. i antr. que le ain

159. Vide quoniam

mandata tua dilexi ,

Domine : in mifericor

dia tua vivifica me.

foit loin, &c.

ý, 15 «, autr. loi. autr. con

duite Genebrard. Muistus.
*
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16o. Principium · 16o. La verité est le

verborum tuorum , ve- de vos paroles;

ritas : in eternum om- tous les jugemens de

nia judicia justitie votre justice font étér

f//af. nels.

R = s.

ý. I 53. 154. C9fds l'humiliation où je

. " fuis, C# daignez m'en retirer ;

parceque je n'ai point oublié votre loi. fugez ma

caust , & délivrez-moi : faites-moi vivre confor-

mément à votreparole.

David demandant à Dieu d'être délivré de

l'état où il ſe trouvoit, ſe contente de lui re

préſenter que l'humiliation de cet état n'avoit

point été capable de le porter à oublier fa fainte

lei. Car on ne peut s'affầrer de la vertú de ce

lui qui est demeuré fidelle à la loi de Dieu, lorſ.

qu'il n'a eu rien à ſouffrir. Et c'est proprement

dans les humiliations & dans les ſouffrances,que

notre fidelité ſe fait connoître. Qr le Prophete

ne s'attribue pas cette fermeté dans ſon devoir.

Celui qui demande à Dieu d'être délivré ... re

connoît & ſent ſa foibleſſe, & declare affezle

beſoin qu'il a d'un liberateur: lorſqu'il le prie

de le faire vivre conformément à fa parole, ouà

fa promeſſe, il témoigne le danger continuel

où il étoit de mourir, ſoit dans le corps par la

violence de ſes perſecuteurs, ſoit dans l'ame

par la fureur des ennemis de fon falut, Mais

n'est-il point trop hardi de demander au Sei

gneur qu'il iuge cauſe? Non fans doute, puiſ.

que la candeur de fa conduite à l'égard de ſes
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Hilar,

plus cruels ennemis, lui inſpiroit une très juste

confiance , pour s'affürer que celui qui lui

avoit fait la grace de le foûtenir juſqu'alors,

fe declareroit pour l'innocent perſecuté, & fe

roit connoître la justice de fa cauſe, par oppost

tion à la haine fi injuste de ceux qui le perſe

cutoient.

ý. 155. Le falut est loin des pecheurs ; parce

qu'ils n’ont point recherché la justice de vos ordon

214/266 f.

Il parle ici proprement de ces pecheurs en

durcis, qui ne veulent point connoître la vo

lonté du Seigneur ; & qui ſont plutôt coupa

bles, comme dit un Saint, de rejetter la verité,

que de ne l'avoir pas découverte. C'est ce qu'on

appeller une de volonté ou vo

ontaire, qui est indigne de tout pardon; parce

n'ignore alors que ce que l'on auroit pu

avoir, fi on l'eût voulu. Non habet veniam igno

ratio voluntatis: quia fub ſcientie facultate neſcire.

repudiate magis , quàm non reperte feientie est

reatus. C'est donc dans ce ſens que le faint Pro

phete dit des pecheurs dont il parle: Que le falus

est loin d'eux : car il en declare la raiſon, lorf

qu'il ajoûte auſſitôt après : Que c'étoit parce

qu'ils n'avoient point recherché la justice des divi

nes ordonnances.

ý. 156. 157. Vos mifericordes font abondantes,

Seigneur , faites moi vivre felon l'équité de votre

jugement. Il y en a beaucoup qui me perfecutent

& qui m'accablent d'afflictions : mais je ne me ſuis

point détourné des témoignages de votre loi.

Je ne ſuis point étonné, mon Dieu , de la

multitude de ceux qui me perſecutent : & de quel
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ques maux qu'ils m’affligent , je demeure firme

dans l'obſervance de voire loi ; parceque fop.

poſe la multitude de vos mifericordes à multi

ude de mes ennemis, & que je confonde l'eſpe

rance que j'ai de ma vie& de mon falut, non

fur moi-même, mais ſur l'équité de vorre juge

ment. On peut dire encore avec ſaint Ambroile,

par rapport au verſet qui a précedé: Qu'encore

que le falut ſoit loin des pecheurs, nul nean

njoins ne doit ſe deſeſperer , en conſiderant la

multitude des mistricordes du Seigneur : car'ceux

ui ſont en danger de perir par leurs pechés,

par cette infinie miſericorde, qui

retireles pecheurs des portes de la mort & de

l'enfer. ,

*. 158. i 59, fai vů les prévaricateurs de vo

tre loi, ci je fechois de douleur; parcequ'ils n'ont

point gardi vos paroles. Voyez. Seigneur , com

ment j’ai aimė vos commandemens: faites-moi vivre

par un effet de votre mifericorde. , -

Après avoir repeté ce avoit dit dans le

verſet 136. 137. il adreſſe fa priere à Dieu,

pour le ſupplier de confiderer comment le zele

dont il avoit été touché contre les prévarica

teurs de fa loi, étoit venu de fon amour

fes ſaints commandemens , & non d'une fauffe

justice qui veut exiger des autres ce qu'elle ne

pratique pas elle-même. Il y auroit eu de la

témerité à David de dire à Dieu, qu'il regardât

comment il aimoit få loi, & d'expoſer à cetre

lumiere infinie un coeur rempli de foibleſſe, s’il

eût regardé cet amour des commandemens de

Dieu , comme un effet naturel de ſes propres

forces. Mais en le conſiderant eomme un don
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du Saint-Eſprit, il étoit humble & reconnoiſ

fant lorſqu'il le prioit de regarder dans ſon

coeur le don de ſa grace, & le faire vivre ,

en lui continuant la même mifericorde; ou de le

tirer de la grande extremité où il fe trouvoit,

enuſant de fa miſericorde ordinaire à ſon égard.

Il regardoit donc la miſericorde de Dieu en

VCIS , lorſqu'il le prioit de conſiderer com

ment il aimoitfes commandemens ; & il eſperoit

que Dieu daigneroit couronner en lui ce grand

amour qu'il lui avoit inſpiré pour ſes faints pré

ceptes.

v. 16o. La veritë est le principe de vos paro

les ; tous les jugemens de votre justice font éter

nels.

Vous parlez, Seigneur ; mais non pas com

me les hommes, dont l'inconstance & l'infide

lité à accomplir leurs paroles , est une ſuite de

leur vanité & de leur neant. Lorſque vous par

lez pour nous faire quelque promeſſe , la ve

rité est le principe de vos paroles ; c'est-à-dire,

vos paroles ne peuvent non plus manquer

e s’accomplir, que la verité ne peut ceſſer

d'être verité. Ainſi nous avons raiſon de nous

i fur vos promeſſes, & de faire fonds

ur vos paroles comme ſur la verité même. Et

les jugemens de votre justice , c'est-à-dire , les

decrets que votre justicea prononcés, ſoit dans

la loi , ſoit de quelqu'autre maniere que ce

puiſſe être , ſont inviolables & éternels. C'est

donc avec très grande raiſon que j'ai aimé dans

vos préceptes cette verité qui en est le fonde-

ment, & cette justice éternelle qui les accom

pagne ; & que je fichois de douleur, lorſque j'ai
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vů les pecheurs les violer avec inſolence. L'hom

me s'attache à la vanité & au menſonge qui

accompagne preſque toûjours les & les

promeſſes du fiecle; & il mépriſe la verité in

faillible des paroles & des promeſſes de Dieu;

il craint les menaces d'un homme foible & mor

tel , & il ſe moque des jugemens fi terribles

du Seigneur. - -

S c 1 N.

16 I.P Rincipes per- 161.] [ Es Princes m’ont

fecutifunt me perſecuté ſana

gratis: & à verbis tuis ſujet : & mon coeur n'a

jirmidavit cormeum, été touché que de la
r crainte de vos paroles.

162. Latabor ego , 162. Je me réjouirai

fuper eloquia tua : Ji- dans vos ordonnances,

sut qui invenit Iglia comme celui quia trou

multa. vé de grandes dépouil

- les.

163. Iniquitatem . 163. J'ai hai l'iniqui- :

odio habui , dr abe- té /, & je l'ai eue en

minatus fum : legem abomination : mais j'ai
autem tuam dilexi. aimé votre loi.

164. Septies in die 164. Je vous ai loué

laudem dixi tibi, ſuper ſeptfois/lejour, à cauſe

judicia justitie tuæ. des jugemens /devotre

justice.

165. Pax multa di- 165. Ceux quiaiment

ligentibus legem tuam : votreloi, jouiſſent d'une

{ men est illis fean- grande paix ; il n'y a

*. 163, hebr. le maer| Ý. i 64. expl. pluſieurs fois.

gee Ibid. 44 r. ordonnançsia



331
P s z A u M E CXVIII.

point pour eux de ſcan

dale.

166. J'attendois toû

jours, Seigneur , votre

affistance falutaire ; &

j'ai aimé vos commande

mens.

167. Moname a gardé

lestémoignages devotre

loi, & les a aimés très

ardemment.

168. J'ai obſervé vos

commandemens, & les

témoignages de votre

loi; parceque toutes mes

voies ſont expoſées à vos

yeux.

dalum. - ,

166. Expettabam

falutare tuum , Domi

ne : ? mandata tua

dilexi.

167. Custodivit ani

ma mea testimonia tua :

Cr dilexit ca vehemen

fcr.

168. Servavi man

data tua , & testimo

nia tua : quia omnes

vie mee in conſpečiu

fM0. -

S c 1 N. -

ý. 16' L

crainte de vos paroles.

Es Princes m’ont perſecutë fans fujet ;

& mon cæur n'a été touché que de la

*

Y eut-il jamais une perſecution plus injuste

que celle que le roi Saül fit à David ? Et qui

eſt celui qui ſe voyant pourſuivi à mort , ainſi

l'étoir alors , & ayant ſon ennemi entre

mains , n'auroit pas crů , fur-tout dans le

loi ancienne, que la providence lui

préſentoit un moyen de ſe tirer tout-d'un-coup

d'un fi grand peril? Mais la crainte du Seigneur

inſpire une autre fageſſe à ſes ſerviteurs. David

fe voit donc perſecuté fans aucun fujet par Saiil;

& il ſait qu'il est ſacré par l'ordre de Dieu

pour être Roi en ſa place. Saül tombe par deux
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fois entre ſes mains dans le temps même qu'il le

cherchoit pour le tuer. Mais la crainte conti

nuelle où étoit David de la mort dont il étoit

menacé, n'a point la force d'étouffer en lui une

autre crainte qui le touchoit vivement, &

qui lui fuiſoit apprehender de bleſſer la loi de

Dieu. La crainte paſſe dans le monde pour une

marque de lâcheté. Mais la crainte du Seigneur
affermit le coeur de l'homme contre toute crain

te; & c'est le principe du vrai courage. C'eſt

cette crainte toute divine qui a empêché les

faints Martyrs de craindre les Princes, lorſqu'ils

les perſecutoient fi injustement. Et c'est elle qui

nous affermit encore contre toutes les perſecu

tions du fiecle , & contre toutes les tentations

du prince du fiecle, qui est le démon.

ý. 16. fe me rijouirai dans vos ordonnan

ces , comme celui qui a trouvé de grandes dé

pouilles.

Nul n'emporte des dépouilles , qu'il ne ſoit Hilarins.

victorieux: Spolia inveniffe, nec victoris est. Ainſi

le Prophete n'ayant pu être abattu par les per

fecutions des Princes, mais ayant ſurmonté leur

haine par la force de ſa foi, remperte , pour le

dire ainfi, de grandes dépouilles l'impieté de

fes ennemis qu'il a vaincus. David fe réjouis

donc dans les ordonnances du Seigneur, comme

un homme qui a trouvé de grandes dépouilles,
il met få joie non dans lui-même , mais dans

le principe de fa victoire , dans ces paroles de

vie forties de la bouche du Seigneur, qui l'ont

rendu victorieux, non tant de ennemis, que

du peché où leur violence eût pu l'engager. Il

fe réjouit dans ces divines ordonnances, com:
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me les avares dans les plus riches dépouilles qu’.

ils ont trouvées ; parceque ſon corur eſt où est

:Amireſ fon treſor. C'est ainſi que par un ordre que Dieu

garde dans la grace, la crainte qu'il avoit eue

s'étoit changée en une joie fainte qui en fut

comme le fruit. Car celui qui eſt touché de la

crainte des paroles du Seigneur, y trouve en

fuite ſa joie. Celui qui a ces paroles gravées au

fond de ſon coeur, n'y reçoit point les paroles

des Princes qui le perſecutent ; & une crainte

chaffe une autre crainte.

ý. 163. fai hai l'iniquité , & je l'ai eue en

abomination ; mais j'ai aimė votre loi. -

Cette haine de l'iniquitė, ou ſelon l'hebreu ;

du menſonge, c'est-à-dire, de tout ce qui est

oppoſé à la verité de la loi de Dieu , est abſo

lument neceſſaire pour ſe foûtenir dans la vertu.

Et l'on peut dire , qu'on n'est affermi dans

la pieté, qu'à proportion qu'on hait & qu'on

a même en abomination le peché. Car fi nous

n'en avons point une grande horreur, nous ne

ferons point fort éloignés d'y retomber. Or

cette horreur de l'iniquité n'est grande en nous,

qu'autant que l'amour de la loi de Dieu y eſt

affermi. Car c'est proprement à la charité, qui

est le tout de la loi , qu'il appartient d'inſpi

rer au coeur de l'homme cette grande averſion

de tout ce qui y est oppoſé. Ainſi David nous

découvre la raiſon pour laquelle il n'avoit point

fuccombé aux perſecutions des Princes ; & il

nous fait voir que c'étoit l'horreur qu'il avoit

de tout peché, produite non ſeulement par la

crainte, mais encore par l'amour fincele de la

loi de Dieu.

Ý. 164
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* #. 164, fe vous ai loué fapt fois lejour, à cau

fe desjugemens de votre juſtice. - , ,

La louange est une ſuite de l'amour. Celui

donc qui ainvit la loi de Dieu , donnoit à Dieà

pluſieurs fois le jour des louanges, à cauſe de la

juſtice des jugenens, ou des ordonnances de ſa

loi. Ceux qui ſont encore forbles & dans l'im

perfection de la crainte, ne trouvent dans ces

ordonnances que ce qui choque leur foibleſſe:
mais ceux en Dieu a changé cette premiere

crainte imparfaite en un amour veritable de ſa

verité & de f justice, y découvrent de grands

fujets de louer fi miſericorde. Et plus cet amour

est pur, plus il les porte à multiplier leurs louan

ges, parcequ'ils ne peuvent fe laſſer de louer

en Dieu ce qu'ils y aiment de plus en plus.

C'estpourquoi l'amour de David étant très

parfait, illouoit Dieu très ſouvent. Mais quoi

que le nombre de ſept fi, fignifie o dinai es

ment dans le langage de l'Ecriture un grand

nombre, l'Egliſe lembe avoir pris de cer en

doit la finte coutume qu'elle a établie, de prier

& de louer Dieu ſept fois le jour; ce qu'elle ap

pelle ſes Heures Canoniales, comme elle peut ;

felon qu'on l'a dit auparavant, avoir pris l'uſa

ge de ſon Office de la nuit, de cet autre en

droit où le Prophete témoigne: Qu'il fe levoit

au m. lieu de la nuit pour louer Dieu. -

ý. 165. Ceux qui aiment votre loi, jouffent.

d'une grande paix ; & il n'y a pointpour eux de

frandale. -
-

: Ce n'est pas que ceux qui aiment la loi de

Dieu, ne puiſſent être attaqués par la violence

des hommes, & agités par les differentestenta

Tome III. B b
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Philip.

4- 7°

Rom. 8.

ks. vt.

tions des démons ; puiſqu'ils y ſont même plus

expoſés que tous les autres. Mais c'est qu'au

de toutes ces perſecutions & de toutes

ces tentations , ils conſervent cette paix du

coeur, cette paix de Dieu, qui ſurpaſſe comme

dit ſaint Paul, tout ſentiment, & qui les empê

che d'être renverfãs par toutes les occaſions

qui ſont pour les autres des ſujets de chûte &

des fources de fcandale. C'eſt ce qui fait dire

au même Apôtre : Que ni la perſecution, ni

l'épée, ni la mort ne le pourroit ſéparer de la

charité de Dieu ; parceque cette charité lui fai

foit conſerver la paix la perte même de

toutes choſes ; paix qui conſiste non à ne ſentir

aucun trouble exterieur dans les ſens, mais à

demeurer toûjours unis avec Dieu & ſoumis à

Dieu comme Job, & comme les fints Martyrs,

qui trouvoient dans ſa volonté, qu'ils aimoient

uniquement, une grande paix au milieu des plus

cruelles douleurs. C'est la diſpoſition où David

nous fait entendre qu'il a été, au milieu des

perſecutions des Princes.

ý. 166. 167. f'attendois toû’ours, Seigneur,

votre affistance falutaire ; & j'ai aimé vos com

mandement. Mon ame a gardé les témoignages .

de votre loi, & es la aimés très ar lemment. Fai

obfervé ves commandemens , & ces témoignages

de votre lei s parceque toutes mes voies fant ex

postes à vos yeux.

Aimant vos commandemens, mon Dieu, je de

meurois dans la paix lorſque les Princes me per

fecutoient ; & bien éloigné de vouloir me ven

ger moi-même, je n'attendeis que de vous ſeul

mon falut. Mais je ne me contentois pas de



P s n A u m = C XVII Î. 387

garder exterieurement les témoignages de votre

loi : je les gardois dans mon ame & dans mon

coeur, c'est-à-dire, par un mouvement de cet

amour qui regnoit au fond de moname, & qui

me faiſoit agir. Je les obfervois, non pour plaire

aux yeux des hommes, mais comme étant en

votre préſence, & dans la certitude que j'avois,

que toutes mes voies , c'est-à-dire , toutes mes

actions & toutes mes affećtions étoientexpoſées

à la lumiere de vos yeux ; & que je devois par

confquent travailler de tout mon pouvoir à les

rendre pures & dignes d'être approuvées de

vous. Quand on agit ſous la vůe & en la pré- Hilariut,

fence d'un tel Juge, & d'un Dieu fi clairvoyant,

quipenetre & fonde l'abyſme du coeur des hom

mes, on s'attache à l'obſervance de ſes précep

tes, & on s'abstient avec ſoin de marcher dans

les voies du fiecle: car on apprehende de rien

faire qui puiſſe déplaire à celui qui nous regar

de; & on s'efforce au-contraire de faire tout ce

qui peut lui être agreable. Heureux celui qui 4*"*

peut dire à Dieu dans ce ſens : Toutes mes voies

font expostes à vos yeux : & qui ne veut point

lui cacher toutes ſes penſées, & toutes ſes ac

tions, comme Adam & Eve vouloient ſe cacher

à lui après leur peché! Ce n'est pas que nous

puiſſions nous cacher à Dieu ; mais notre faute

est de le vouloir : comme au-contraire tout no

tre bonheur conſiste à lui découvrir nos voies

avec confiance. Car nulle voie ne peut être

bonne, s'il ne l'éclaire & s'il ne la purifie par ſa

divine lumiere, Nulla potest via effe bona , mist

quam tuilluminandam tui viſitatione luminis jn

dieaveris.

B b iị
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:

T a u.

169. Ue ma priere 169. A Ppropinquet
s'approche,Sei- A deprecatio

gneur, & ſepréſente de- mea in conſpettu tuo ,

vant vous: donnez-moi

l'intelligence felon votre

parole.
-

17o. Que ma deman

de penetre juſqu'à vo

tre préſence : délivrez

moi felon votre pro

meſſe 4%

171. Mes lévres fe

ront retentir une hymne

à votre gloire, lorſque

vous m'aurez enſeignéla

juſtice de vos ordonnan

CCS.

172. Ma langue pu

bliera /votre loi/; par

ceque tous voscomman

demens ſont pleins d'é

quité.

173. Etendez votre

main pour me fauver;

parceque j'ai choifi &

préferé vos commande

mens à toute autre chofe.

174. J'ai deſiré, Sei

gneur , votre affistance

Domine : juxta elo

quium tuum da mihi

intellečłum.

17o. Intret postu

latio mea in conſpettu

tuo : fecundum elo

quium tuum eripe me.

17 1. Eručiabunt la

bia mea hymnum, cùm

docueris me justifica

ff0Mef f/f4f.

272. Pronuntiabit

lingua mea eloquium

tuum : quia omnia

mandata tua equitas.

173. Fiat manus

tua ut falvet me: quo-, "

niam mandata tua

elegi.

174. Concupivi fa

lutare tuum, Domine:

*. 17o. lettr. parole.

ř. 171, an, louera. Genebr. Kimh. Ibid. lettr, Parole,
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& lex tua meditatio falutaire ; & votre loi

mta est. est le ſujet de ma médi

tation %

175. Vivet anima 175. Mon ame vivra,

. mea, & laudabit te : & vous louera : & vos

C” judicia tua adju- jugemensferont monap
vabunt me. pui & ma défenſe.

176. Erravi ſicut 176. J'ai erré /com

ºvis que periit : que- me une brebi qui s'est

refervum tuum, quia perdue : cherchez votre

mandatata tua non ſerviteur , parceque je

fum oblitus. n'ai point oublié vos

- commandemens.

ý. 174. autr. fait toutes mes delices. Genebr.

Ý. 176. autr. je me fuis égaré..

T A U.

ř. 169. 17o. 6) De ma priere s'approche , Sei

gneur, & fe préfente devant

vous: donnez-moi l'intelligence felon votre parole.

Que ma demande penetre juſqu'à votre préfence:

délivrez-moi felon votre

La priere dont il parle ici est une priere ar

dente, ſelon la force du mot latin, deprecatio.

Cette priere ſuppoſe un grand ſentiment que

l'on a de ſon beſoin; car on ne demande avec

ardeur que ce qu'on defire beaucoup. Or elle

est d'autant plus digne de s'approcher de la pré

fence de Dieu, qu'elle part d'un coeur plus pur;

puiſque c'est la pureté du coeur nous rend

dignes de la vůe de Dieu. Ainſi le Prophete

lui demandant, que ſa priere s'approche de

lui , le ſupplie en quelque façon# le purifier

B b iij
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de plus en plus, afin qu'il ſoit digne que fa priere

lui ſoit préſentée. Car le coeur de Dieu est très

éloigné des pecheurs, qu'il n'écoute point, com

me dit l'aveugle-né de l'Evangile, tant qu'ils

perſeverent volontairement dans leur peché

Combien donc d'obſtacles ſe préſentent tous les

jours à nos prieres, & qu'elles ne

s'approchent de la préſence de Dieu ! Combien

d'attaches ſecrettes à la creature font entre nous

& le Createur, & s'oppoſent à nos demandes,en

les empêchant de penetrer juſqu'à ſon trone !

Dieu eſt loin & proche des hommes. Il en eft

loin à cauſe de leurs pechés : il en est proche à

cauſe de ſa miſericorde. Mais pour approcher

de cette miſericorde, il faut s'éloigner de ſes

vanbreſ pechés. Donnez-nous , Seigneur, cette intelli

gence est felon la verité de votre parole, &

non felon la fauſſe fageffe du fiecle ; cette in

telligence qui nous apprend à rechercher non

nos propres interêts, mais ceux de la charité ;

& à renoncer à ce qui est paſſager, pour ne de

firer que ce qui eſt éternel. Délivrez-nous, fui

vant la promeffe que vous nous en avez faite,

de tout ce qui peut nous être mauvais, non ſelon

les fauſſes idées que nous avons des biens ou des

maux de cette vie, mais felon l'idée veritable que

nous donne votre divine parole de ce que nous

devons regarder, ou comme un mal, ou com

me un bien, par rapport à notre ſalut.

ý. 17 1. 172. Mes lévres feront retentir une

hymne à votre gloire, lorſque vous m'aureKen

feigné la justice de vos ordonnances. Ma langue

publiera voire lois parceque tous vos commande

mens font pleins d'équité.
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Le Prophete est perſuadé qu'il faut être in

fruit de la vraie justice, & en être instruit par

l'onction interieure du Saint-Eſprit, pour être

en état de louer Dieu d'une maniere digne de

lui : c'eſtpourquoi après l'avoir prié tant de

fois dans ce même Pieaume, de lui vouloir en

feigner la justice de fes ordonnances, il lui de

clare à la fin, Que fes lévres front retentir une

hymne à fa gloire, auſſi-tôt qu'il lui aura ac

cordé cette grace qu'il lui demande avec tant

d'ardeur ; c'est-à-dire, qu'il s'engage à une pro

fonde reconnoiſſance & à de perpetuelles ac

tions-de-graces, lorſqu'il aura obtenu ce qu'il

demande.

Il avoit déja ſans doute goûté quelque cho

fe de cette justice ineffable qui eſt renfermée

dans les ordonnances du Seigneur ; puiſqu'il

n'eût pu ſans cela les aimer comme il faiſoit,

ni les defirer fi ardemment. Mais ce qu'il en

connoiſſoit , ne fervoit qu'à lui faire ſouhaiter

davantage un fi grand bien. Il ne trouvoit qu'u

ne équité ſouveraine dans tous fes commande

meni , qui paroiſſent fi difficiles, pour ne pas

dire, fi injustes, au déreglement de notre coeur

& à notre orgueil. Il n'avoit l'eſprit rempli que

de la douceur de cette juſtice. ll la demandoit

fans ceſſe à Dieu. Et il vouloiten parler à toute

la terre, tant par le defir qu'il avoit de com

muniquer aux autres ce qui pouvoit les rendre

heureux , que par un vrai zele pour la gloire

du Seigneur. C'eſt au-contraire le malheur &

l'aveuglement très funeste des enfans d'Adam,

depuis qu'ils ſont déchûs de l'amour de cette

justice que Dieu avoit imprimée dans le coeur

B b iiij
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de l'homme en le creant, de ne craindre rien

țant que cette même juſtice qui peut ſeule les

rétablir dans le bonheur qu'ils ont perdu, lorf

qu'ils s'en font éloignés.

#. 173. 174 Etendez votre main pour me fau

ver; parceque j'ai choist & préfèré vos comman

dement à toute autre f. destré, Seigneur.

votre affistance falutaire; cr votre lai est le fajet

de ma méditation.

Le choix libre que l'on fait est la marque de

l'estime & de l'amour que l'on a pour la cho

fe qu'on choifit par préference à pluſieurs au

tres. Ainſi le Prophete diſant à Dieu, Qu'il a

choist fes commandemens, declare qu'il les ainoit

préferablement à tout. C'eſt ce choix de f
rence qu'on fait de la loi de Dieu, qu'il aime

dans ſes ſerviteus, Mais c'est par l'amour même

qu'il a pour eux, qu'ils ont été dignes de faire

un tel choix fi oppoſé à leur amour - propre.

D vid lui demande donc, Qu'il faffe éclater la

puiſſance de fon bras pour le fauver de ſes enne

mis , parcequ'il avoit choiß fes commandemens

pour ſon partage ; & qu'ainfi il étoit de la ju

ftice qu'il ſe declarât pour un ferviteur fidelle,

dévoué entierement à faire ſa volonté. Mais nous

pouvons ajoûter, felon un ſens plus ſpirituel,

qu'après le choix qu'on a fait des commande

mens de Dieu, il fut reconnoître avec David,

a beſoin du fecours de fa main toute-puiſ

fante pour être fauvé : & pour accomplir les cho

f s aufquelles on s'est engagé. C'est le premier

de la vie chrétienne, de choifir la voie dans

laquelle on doit marcher : & c'est déja un grand

biển d'être entré dans cette voie. Mais il reste

1 *
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encore une grande courſe à faire. Et on rencon

tre beaucoup d'ennemis & d'obstacles differens

dans ce chemin du falut. Defirons donc ardem

ment, comme David, l'affistance falutaire du

Seigneur; & cherchons dans la méditation de

fa loi , cette conſolation que faint Paul témoi

gne que l'on doit trouver dans les ſaintes Ecri

tures, & qui doit être, ſelon lui , le fondement

de notre eſperance.

Ceux qui cherchent , dit ſaint Ambroiſe, le

vrai falut du Seigneur, ne cherchent point ce

qui peut flatter les ſens, mais ce qui est éternel:

c'estpourquoi ils mettent leur joie dans la mé

ditation de la loi de Dieu. Mais lorſqu'on fou

haite une vie longue & heureuſe , & que plus

inquieté de ſa ſanté que de la grace falutaire du

Seigneur, on s'attache davantage aux medecins

qu'aux Ecritures, quoique les maximes de la

medecine ſoient fouvent contraires à ceux qui

defitent de connoître les choſes faintes, on n’est

point en état de dire à Dieu avec le Prophete,

J'ai deſiré , Seigneur, votre grace ſalutaire:

Suam enim magis falutem, quàm falutare Dei

quarunt, medicis potiùs quàm fcripturis obedien

tes. Contraria autem studioſis divina cognitionis

precepta funt diſcipline. -

ý. 175. Mon ame vivra & vous louera; cr

vos jugemens ferent mon appui & ma difenfe.

. Quoique quelques-uns entendent par cette

vie celle du corps, dont le Prophete defiroit la

conſervation , afin d'avoir lieu de louer ſon li

berateur ; & Par ces jugemens qui devoient être
fan appui, la justice que Dieu

envers ſes perſecuteurs : il par

r.- . oit Plus digne de

ess. 1 f,

4»,

devoit cxercer
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-- toute la ſuite de ce Pſeaume, & plus conforme

à la lettre même, d'expliquer ceci de la vie de

l'ame en ce monde, & de la vie de la gloire en

l'autre, qui met les Saints en état de louer Dieu

veritablement, & d'une maniere tiès digne de

lui. David prenant donc une nouvelle confian

ce après tou es les prieres qu'ila faites, dit qu'il

eſpere que Jon ame vivra & louera éternelle

ment le Seigneur ; & qu'il trouvera dans fes ju

gemens, c'est à dire, ou dans f s divines ordon

dances qu'il avoit ſoin d'obſerver , ou même

dans les decrets de fa justice, qui ſont autant

favorable à ſes fidelles ſerviteurs, que terribles

pour les n échans, tout fon appui & toute ſon

eſperance. Mais on peut entendre encore, que

ces mêmes jugemens de Dieu l'aideront très

f en cette vie, en l'humiliant, en

'éprouvant , en l'épouvantant d'une maniere

falutaire, & en le portant à ſe juger lui-même

par un examen & par une condamnation très

fincere de toutes fs fautes, pour empêcher que

Dieu ne le juge.

v. 176. Fai erri comme une brebi qui s'est per

due : cherchez vetre ferviteur, parceque je n'ai

point oublié vos commandemens.

Qulques-uns expliquent encore ceci de la

vie errante que menoit David, lorſqu'étant per

fecuté, prii cipalement par S. ü' , i étoit dans

les montagnes , & fayoit fans ceff d'un lieu en

un autre. Mais ce ſens, ſelon que l'a remarqué

suam, un interprete, ne parcî point aſſez digne de

• profondeur de la doćłrıne renfermée dans

tout ce Pſeaume, & n'. st ſuivi d’aucun des faints

Peres, qui ont regardé dans cesparoles un aveu

Ambref

Hilarius
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que fait le Prophete de l'égarement fi prodigieux

où tous les hommes ſont engagés par leur naiſ

ſance. Ce ſont des brebis perdues, & expoſées à

la fureur des bêtes farouches. Et il n'appartient

qu'au bon Pasteur de les chercher, & de les tirer

de cet état fi dangereux. Cherchez donc , dit

David à Dieu, cherchez votre ferviteur. Il est «4**

vrai que je vous ai cherché : mais je ne puis «

vous trouver , fi vous ne voulez vous laiſler «

trouver par ceux qui vous cherchent. Or vous a

voulez bien qu'on vous trouve : mais vous vou- «

lez qu'on vous cherche long-temps , & avec «

grand ſoin. Vous ne voulez point de ceux qui «

vous cherchent comme en dormant. C'eſt une «

excellente diſpoſition de ſe regarder toûjours

dans cet état d'une brebi égarée, qui ſe fût per

due fans reſſource, & qui ſe perdroit encore

infailliblement, fi le Pasteur ſouverain des ames,

qui est venu dans le monde chercher & fauver

ce qui étoit perdu, ne l'eût cherchée le pre

mier par la grace de ſa vocation ; & ne la cher

choit encore toutes les fois qu'elle s'égare, en

la rappellant à foi par les inſpirations continuel

les de fa grace.

Que file Prophete repréſente à Dieu, qu'il

n'a point oublié fes commandemens, pour l'enga

ger à chercher fon ferviteur, nous pouvons bien

dire auffi, que de ce qu'il ne les avoit point ou

bliés, c'étoit un effet de la grace par laquelle

Dieu le cherchoit, lorſqu'il s'égaroit

fois comme une brebi, & s'écartoit de la con

duite de ſon Pasteur: puiſque tout égarement

peut conduire d'une maniere inſenſible juſqu'à

oublier les commandemens de Dieu, fi Dieumê
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me ne recherche, pour le dire ainſi, & ne fuit

à tous momens ſes brebis comme un bon Paſteur,

lorſqu'elles s'éloignent quelque peu de lui.

C'est donc avec très-grande raiſon, que David

dans tout ce Pſeaume a diverfitié en tant de fa

çons les prieres qu'il y fait à Dieu pour lui de

mander qu'il l'instruiſe de ſa loi , & lui enſei

gne la justice de ſes ordonnances. Il connoiſſoit

le beſoin qu'a l'homme d'être toûjours foûtenu

par la main de Dieu, & par l'onction interieure

de ſon Eſprit. Et il favoit qu'il n'eſt capable par

, lui-même que de s'égarer & de ſe perdre, s'il

ceſſe de marcher ſous ſa conduite , & d'être

éclairé par la lumiere de ſa grace.
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P S E A U M E C XIX.

( Cantique des Degrés.

Rien n'est plus incertain que la raiſon pourlaquelle

on a donné le nom de Graduels aux quinze

Pſeaumesfuivans ; les uns ayant cru que c'étoit

'à cauſe qu'on les devoit reciter en montant les

degrés du temple ; d'autres ayant prétendu

qu'ils étoient faits pour le retour de Babylone

à feruſalem ; quelques-uns ayant foûtenu, que

ce terme de degrés, ou felon l'Hebreu, de

montées, ne fignifisit autre chofe, finon qu'on

devoit élever ja voix pour les chanter; &

chacun enfin y ayant donné un fens conforme à

l'idie qu'il en avoit : ce qui nous oblige de dire

avec un favant Interprete, qu'on n'en peut Muistus.

rien afûrer, & qu'on ne doit pas non plus fe

mettre beaucoup en peine de le rechercher; puif:

que cela ne regarde point le fens de ces Pfeau

mes, qui font d'ailleurs excellens, & qui con

viennent parfaitement à ceux qui vivent & qui

foupirent comme étrangers fur la terre & qui chofa.

travaillent tous les jour à s’élever comme par

de nouveaux degrés juſqu'au ciel.

I • D Dominum 1. T'Ai crié vers le Sei

cùm tribula- J lorſque j'étois

rer clamavi: dr exau- dans l'accablement de

divit me. l'afflićtion ; & il m'a

exaucé.
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2. Seigneur , délivrez

mon ame des lévres in

justes / & de la langue

trompeuſe.

3. Que recevrez-vous,

& quel fruit vous revien

dra-t-il de votre langue

trompeuſe /?

4. Èlle est de même que

des fleches très-pointues,

pouſſées par une main

avec des char

ns devorans.

5. Queje ſuis malheu

reux, de ce quele temps
de mon pelerinage est fi

long ! J'ai demeuré avec

ceux qui habitent dans

Cedar. Mon ame a été

long-temps étrangere.

é. J'étois pacifique

avec ceux qui haifſoient

la paix.Lorſqueje parlois

à eux, ils m'attaquoient

fans ſujet.

2. Domine, libera

animam meam à la

biis iniquis, cý à lin

gua dolofa.

3. Quid detur tibi ,

aut quid apponatur

tibi ad linguam dolo

fam ?

4. Sagitte potentis

acuta , cum carboni

bus defolatoriis.

5. Kleu mihi ! quia

incolatus meus prolon

gatus est : habitavi

cum habitantibus Ce

dar : multùm incola

fuit anima mea.

6. Cum his qui ode

runt pacem eram pa

cificus: cùm loquebar
illis .impugnabant f/2g

gratus.

s +. 2. autr. pleines d'ini- 1 languetrompeuſe ? ou ,

quité. -

*. 3. autr. Que vous don

nera-t-on pour oppoſer à une

|

pourra-t-on ajoûter à la gran:

deur du mal que vous cauſe

la langue trompeuſe ?
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ý. 1. 2. Z’Ai crié vers le Seigneur lorſque j'i

tois dans l'accablement de l'affi &tion;

gr il m'a exaucé. Seigneur, délivrez mon ame des

lévres injuftes , a de la langue tromp. uſe.

Vous voyez, dit fint Chryſost me, quel est

l'avantage de l'affi étion , puiſqu'elle poite à of

frir à Dieu une piere frvente , que le Pro

phete nous marque ici par ce cri qu'il a po ſfé

vers le Seigneur ; & qu'enſuite elle nous attire

fa divine miſericorde, comme il le témoigne

lo ſqu'il ajoûte : qu'ayant crié dans l'extremité

où il étoit, le Seigneur l'a exaucé. Le temps

de l'affl ćtion n'est donc pas pour nous, conti

nue ce Pere, un ſujet de , ni un temps

de relâchement. Et c'est même une occaſion de

nous réveiller : car nos prieres ſont alors plus

pures, & la bonté du Seigneur paroît davan

tage à notre égard. Ainſi ne recherchons pas la

douceur d'une vie agreable aux ſens, fi nous

n'avons point oublié que la voie large n'est pas

celle qui conduit au ci 1 ; & que le tiavail & la

f font le partage de ceux qui vivent dans

a pieté.

Mais que nous marquent ces livres injustes

ou pleines d'iniquité, dont le Proph. te demande

auSeigneur d'être délivré? C'est principalemen',

felon les ſaints Peres, celles qui tendent à dé

truire en nous la vertu, & qui nous portent au

mal Ainſi ils aſſûrent que les plus grandes

*

rhryfest.

Hilarius.

-Angust.
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afflictions pour leſquelles on eſt obligé de crier

vers le Seigneur, ſont celles qui nous entraînent

dans la profondeur du peché. Que ergo tribu

lationes , ob quas clametur ad Deum? funt planè

cr maxime trahentes nos in profundum peccati. ”

Le Prophete inst unfant donc en ſa perſonne

celui qui tavaille à s'élever comme par degrés.

vers les choſes éternelles, lui fait connoître que

l'affliction la plus pernicieuſe aux juſtes est la

focieté & les conſeils des perſonnes qui follici

tent, tant par leur exemple que par leurs paro

les, à l'amour du monde, à la recherche de ſes

vanités & de ſes plaiſirs, & à tout ce qui s'op-,

poſe à la verité ou à l'unité de la ſainte Egliſe.

Saint Hilaire fait cette distinćtion entre les lë

vres pleines d'iniquité, & la langue qui est trom

peuf, que les premieres attaquent ouvertement

la pieté, en repréſentant le luxe & la ſenſua

lité comme le ſeul bien de l'homme; & que

l'autre uſant d'une diſſimulation très-dangereuſe,

tend à renverſer la religion veritable par l'é

clat d'une religion apparente , & à précipiter

dans la mort fous l'apparence de la vie , ce qui

eſt le propre particulierement des heretiques,

& des loups qui ſe revêtent de la peau même

des brebis. -

Selon le ſens litteral , ces livres injustes &

cette langue trompeufe pouvoient nous marquer

l'injustice & l'artifice dont on uſoit pour dé

crier le Prophete, & tous les autres dont il

parloir.

ý. 3. 4. Que recevrez-vous , cá quel fruia

vous reviendra-t-il de votre langue trompeufe ?

A

Elle est de même que des fiechis très-pointues,

pouſsées
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poußees par une main puffante, cé avec des chara

hons devorans.

On explique ces paroles en tant de manieres,

qu'on ne peut ſe déterminer à aucun

des ſens qu'on leur donne, préferablement aux

autres. Ils concourent neanmoins tous enſem

ble à nous faire concevoir » combien le mal

d'une langue qui est trompeuſe & médifante, est

à craindre, & est criminelle. Selon l'explication

des uns, on ne peut ſe figurer un plus grand

mal que celui-là : il est penetrant comme les fie

rhes les plus perçantes, & devorant comme les

charbons enflammés; ce qui a fait dire à un Apô

tre: Que la langue est un monde d'iniquité ; qu’- Żacob, i

elle est un feu qui enflamme tout le cercle & tout **

le cours de notre vie , étant elle-même enflammée

du feu de l'enfer. Selon l'explication de quelques

autres, c'est un mal fi grand qu'on ne peut y op

poſer que les fleches penetrantes du Tout-puiſ

fant, & les charbons devorans de ſa divine ju

ftice ; c'est-à-dire, qu'il n'appartient qu'à lui ſeul, chryſºsti

& de l'arrêter & de le punir comme il lemerite.

Enfin, ſelon d'autres, le Prophete s'adreſſant à

ceux qui le déchiroient cruellement avec ſon

peuple, s'efforce de les engager à faire quelque

reflexion ſur eux-mêmes, & à confiderer ſerieu

fement quel autre fruit ils prétendoient retirer

de leur conduite, ſinon toute la rigueur des ju

gemens épouvantables de Dieu, figurés & par

ces fleches penetrantes, & par ces charbonsar

dens dont nous venons de parler.

ý. 5. Que je fuis malheureux , de ce que le

temps de mon pelirinage est fi long! fai dimuurá
Tome III. C c
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Muistus.

2. Cor.

gº 4•

Hebr. i 1.

g6.

avec ceux qui habitent dans Cedar. Mon ame a

été long-temps étrangere.

Soir que ce ſoit David qui parle de foi dans

le temps qu'il ſe voyoit relegué par la haine de

Saül au milieu des habitans de Cedar, c'est-à

dire, parmi les Arabes; ſoit que ce ſoit un au

tre Prophete qui parle de foi & des Juifs dans

le temps qu'ils vivoient au milieu des peuples

barbares, & qui déplore la longueur de leur

exil; ils nous figurent certainement la diſpoſi

tion d'une ame qui est toute environnée d'af

flixions, & qui gemit dans ce monde où elle

vit comme étrangere, parceque ne s'y attachant

point, elle enviſage toûjours ſa patrie qui est le

ciel; felon ces paroles de ſaint Paul : Pendane

que nous fommes dans ce corps comme en une ten

te , nous foupirons fous fa peſanteur. C'est-là, dit

faint Chryſostome, la plus excellente doćtrine,

& la verité la plus importante, de bien connoi

tre que nous ſommes étrangers en cette vie.

Les anciens Patriarches l'ont eux-mêmes recon

nue: & ce faint Evêque témoigne, que lorſque

l'Apôtre en parlant d'eux a declaré: Que c’est

pour cela que Dieu ne rongit d'être appellë

leur Dieu, il entend, que c'est à cauſe qu'ils con

feſſòient être étrangers ſur la terre: ce qu'il dit

être comme la racine & le principe de toute

vertu; parceque celui qui est étranger à l'égard

des biens d'ici-bas, est citoyen à l'égard de ceux

du ciel ; & qu'il ne s'attache non plus à tous les

établiſſemens temporels, que celui qui est en un

pays étranger ſonge uniquement à revenir en

fon pays. *
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Heureuſe l'ame qui déplore ſon malheur

d'être obligée de demeurer long-temps ſur la

terre, & au milieu des habitans de Cedar, qui

nous figurent, dit ce même Saint, les méchans,

les avares, les impudiques, & tous les hommes

attachés à l'amour du fiecle, dont la compa

gnie est un grand ſujet de gemiſſement pour les

justes! Et plus cette ame fent ſon malheur, plus

elle déplore la longueur de ſon exil : Multùm

incola fuit anima ; bien éloignée en cela de la

diſpoſition de ces perſonnes charnelles, qui ne

regardent la vie préſente que comme très-cour

te, à cauſe de l'attache qu'elles y ont. Elle est

courte à la verité pour meriter un auffi grand

bien que la poſſeſſion éternelle de Dieu même.

Mais elle a toûjours paru longue aux Saints par

rapport à tant de perils dont ils ſe voyoienten

vironnés, & au defir fi ardent qu'ils reſſentoient

pour la jouiſſance du bien ſuprême.

ý. 6. f'étois pacifique avec ceux qui haiffoiene

la paix. Lorſque je parlois à eux, ils m'atta

quoient fans fujet.

Ces paroles conviennent parfaitement à Da

vid, qui a toûjours conſervé un eſprit de paix

avec ceux qui le haiffoient , & qui étoit attaqué

& perſecuté fans aucun fujet par ceux-mêmes à

qui il parloit avec douceur. Jamais on ne vid

d'exemple d'une conduite plus pacifique que la

fienne, ſoit à l'égard de Saül, ſoit envers tous

fes autres ennemis. Mais il n'étoit neanmoins

que la figure de Jesus-C H R 1st, à qui ce

Pſeaume ſe peut appliquer d'une maniere très

naturelle, comme au chef de tous les justes. S'é

tant vû dans la plus profonde afflictionau temps

C c ij
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Hebr. 5.

7.

Matth.

2. I • J •

thryfest.

de ſa mort, il cria très-fortement, comme dír

faint Paul, vers le Seigneur, & fut exaucé. Après

avoir éprouvéjuſques ſurfa croix toute la fureur

des lévres pleines d'iniquité & d’injustices, & des

langues médifantes & trompeuſes des ennemis de

fa verité; il en a été délivré par la gloire de ſa re

furrećtion. Mais combien a dû lui paroître long

le pelerinage & le temps de cet exil, pendant

lequel il a demeuré, lui qui étoit la lumiere du

monde, au milieu des habitans de Cedar, c'est

à-dire, felon l'explication delalangue originale,

au milieu de ceux qui habitoient dans les te

nebres & dans l'ombre de la mort! Jamais on

ne vid ni une plus grande bonté, ni un coeur

plus rempli de paix, que dans cet Homme-Dieu,

qui est appellé dans l'Ecriture, un Roi plin de

douceur. Il n'avoit que des ſentimens de charité

pour ceux mêmes qui haiffoient cette paix. Lorſ-

qu'il parloit à ſes ennemis avec amour, ils tat

taquoient avec la derniere injustice, & fans le

moindre fujet. Et c'est enfin ſon caraćtere fin

gulier, d'être mort pour ceux qui le faiſoient

mourir, & d'avoir pu procurer la paix & l'a

mour de ſon Pere aux ennemis declarés de cette

paix.

Qui d'entre nous, s'écrie faint Jean Chryſo

ftome, pourra dire comme le Prophete; Qu'il

est pacifique avec ceux qui haiffent la paix, puiſ

que c'est beaucoup pour nous, de conſerver un

eſprit de paix avec ceux qui l'aiment? Mais com

ment donc pourrons- nous nous rendre dignes

d'une fi fainte diſpoſition? Si nous vivons ici

bas, ajoûte-t-il, comme étrangers, en ne nous

attachant point aux choſes préſentes, Car rien
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ne produit des guerres, comme l'amour des ri

cheffes, de la gloire, & des plaiſirs. Coupez

ces liens, & vous connoîtrez par experience

quelle étoit la cauſe de vos diſputes. Ceux qui

fe fouviennent que J E s u s- C H R is r leur a

commandé d'être des agneaux au milieu des

loups, ne ſe plaindront point qu'ils ont affaire

à des perſonnes inſupportables. Car c'est en

vers ces perſonnes qu'on leur ordonne de faire

paroître leur douceur. Ce ſeroit bien peu de

choſe d'être doux avec les doux. Mais c'est le

propre d'un diſciple de J e su s - C H R 1 sr ,

d'être agneau & plein de douceur au milieu

des loups & des lions.

C c iij
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::::::::::::::::::::::

P S E A U M E C X X.

Cantique des Degrés.

Ce fecond Pfeaume graduel est, felon le fentiment

du Cardinal Bellarmin

pelerins qui montoient à

plus de ceux

ceffe vers la

J) our la conſolation des

f , Ở encore

ui tendent, & qui s’élevent fans

# celeste. Le Prophete les

aßûre les uns & les autres de la protection du

Seigneur.

1. T'ai levé mes yeux

verslesmontagnes,

d'où me doit venir fe

COUIS.

2. Mon ſecours me

doit venir du Seigneur,

qui a fait le ciel & la

TErre.

3. Qu'il ne permette

point que votre pied

foit ébranlé /; & que

celui qui vous garde ne

s'endorme point.

4. Aſſûrément que ce

lui qui garde Iſrael ne

s'aſſoupira nine s'endor

mira point.

5. Le Seigneur vous

I. Evavi oculos

meos in mon

tes, unde veniet auxi

lium mihi.

2. Auxilium meum à

Domino qui fecit ce

lum & terram.

3. Non det in com

motionem pedem tuum :

ntque dormitet qui cu

ffodit te.

4. Ecce non dormi

tabit neque dormiet, qui

custodit Iſrael.

5. Dominus custodit

ř. 3. expl. C'eſt à foi même qu'il parle.

\
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fe, Dominus protettio

tua, fupermanum dex

Beraz/73 t/447/3.

6. Per diem fol non

uret te, neque luna per

močtem.

7. Dominus custodit

te ab omni malo : custo

diat animam tuam Do

minus. -

8. Dominus custo

diat introitum tuum ,

cý exitum tuum : ex

hoc nuns, & uſque in

feculum.

garde; le Seigneur est à

votre main droite pour

vous donner fa prote

ćtion.

6. Le ſoleil ne vous

brûlera point durant le :

jour, ni la lune pendant
la nuit.

7. Le Seigneur vous

de tout mal; que

e Seigneur garde votre

aIIIC.

8. Que le Seigneur

foit votre garde tant à

votre entrée, qu'à votre

fortie , dès maintenant

& pour toûjours.

:ě;&&&&&&&&&&&&&

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. * f i levé mes yeux vers les montagnes,

d'où me doit venir du fecours. Mon fe

cours me doit venir du Seigneur, qui a fait le ciel

C# la terre.

Ceux qui regardoient les montagnes de Jeru

ruſalem comme le lieu que le Seigneur avoit

choiſi pour ſa demeure parmi les hommes,

avoient fans ceſſe les yeux élevés vers ces mon

tagnes, ſoit qu'ils fuſſent hors de leur pays,

comme les Juifs pendant la captivité de Baby

lone; ſoit qu'ils fuſſent dans la Palestine répan

dus dans toutes les differentes tribus. Car ils

C c iiij
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Ambroſ.

Hilarins.

favoient que le ſecours qu'ils pouvoient atten=

dre dans tous leurs beſoins, devoit leur venir de ;

cet endroit d'où Dieu faiſoit éclater ordinaire

ment les effets de ſa protećtion en leur faveur.

Que fi les Juifs en uſoient ainſi, eux dont le coeur

étoit tout charnel; combien devons - nous plu

tôt, étant affligés, élever nos yeux vers le ciel,

nous qui ſommes obligés à une justice beaucoup

plus parfaite? C'est donc du Seigneur, & non

des hommes, ni du nombre des chevaux, ni de

Por & de l'argent, ni de la force des remparts,

que l'on doit attendre fon fecours. Et ce qui fixe

tout- d'un-coup nostre eſperance & notre foi,

est ce qu'ajoûte le ſaint Prophete: Que celui de

qui le ſecours que nous attendons nous doit ve

nir, est le même qui a fait le ciel cớ la terre: car

c'eſt de même que s'il diſoit: Tout est poſſible à

celui qui a pu créer le ciel & la terre. Et ce pou

voir fouverain du Createur del'univers, doitaſ

fürer ſes ſerviteurs contre toute crainte de la part

des hommes.

* 3. 4. 5. Qu’ilne permette point que votre pied

fait ébranle; que celui qui vous garde ne s’en

dorme point. Aßârément que celui qui garde If

rael ne s'affoupira ni ne s’endormira point. Le Sei

gneur vous garde ; le Seigneur est à votre main

droite pour vous donner fa protettion.

Le Prophete parlant à foi - même, & en ſa

à tous les vrais pelerins, ſoit Iſrae

ites, ſoit tous ceux qu'ils figuroient, fait ce

fouhait fi digne de la lumiere de fa foi: Qu'il

ne permette pas, dit-il, que votre pied foit ébran

lë , C que celui qui vous garde ne s’endorme

pas ; c'est-à-dire: Que celui qui a fait le ciel



P S E A U M E C XX. 4o9

& la terre ne permette pas que le pied de celui

qui a élevé ſes yeux vers les montagnes, & de

claré que le ſecours venoit du Seigneur, fait

ibranlé pour tomber. Or il ne faut pas nous ima

giner, dit faint Hilaire, que Dieu ſoit la cauſe

que notre pied est ébranlé, c'est-à-dire, que

nous tombions. Mais lorſque nous nous retirons

de lui, il ſe retire de nous; & en même-temps

qu'il ſe retire de nous, nous tombons dans le

précipice des crimes, & nous courons dans la

voie très-ſpacieuſe de la mort. Diſceſſionem no

fram ab eo, confequitur & abfceffio ejus à nobis:

diſcedente eo à nobis, in omnes deličłorum foveas

incidimus, & per amplifimam mortis viam cur

rimus, &c. Mais lorſque nous demeurons en

Dieu, ajoûte ce Saint, ou tant qu'il demeure en

nous, il est vrai de dire, qu'il veille fans ceſſe

pour nous garder, & qu'il est notre rempart in

vincible. Que fi nous nous endormons par la

tiedeur de notre foi, est-ce que Dieu dort lui

même avec nous? Non ſans doute. Mais parce

que la vigilance ou l'aſſoupiſſement de notre foi

attire ou éloigne de nous le ſecours de Dieu, le

Seigneur nous est fouvent repréſenté d'une ma

niere figurée, comme s'il veilloit ou s'il dor

moit: ce qui ne ſe dit jamais que par rapport à

nous-mêmes, & non à lui.

Le Prophete, après le ſouhait qu'il vient de

faire, nous aſſûre, Que celui qui garde Iſrael,

ne s'affoupira ni ne s’endormira point; c'est-à-dire,

qu'il veillera certainement pour la garde de ce- Filar.

lui qui ayant levé ſes yeux vers les montagnes, a

confestě fincerement, Qu'il attendoit fon fecours

du Seigneur qui a fait le siel & la terre ; parce
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u'une foi fi humble le rend digne de la garde

Roi du ciel, & de la protećtion de ſon éter

nelle vigilance. Impenditur ergo fidei huic cele

ftis custodia, & æterne vigille munitionem con

feſio ista fortitur.

shvſf. C'est ce qu'il exprime encore par cette autre

metaphore , priſe de ceux qui combattent : Il

fera à votre main droite pour vous donner fa pro

tečtion. Car comme c'eſt principalement avec la

main droite que nous agiſſons, le Prophete nous

aſſûre que le Seigneur, non ſeulement veillera

& nous gardera , mais qu'il ſera, parler

ainfi, à notre droite, afin de nous faire agir &

combattre, & qu'il combattra lui-même avec

nous pour nous faire vaincre.

ý. 6. Le foleil ne vous brûlera point durant le

jour, ni la lune pendant la nuit. |

On dit quelquefois d'un grand froid, com

me d'un grand chaud, qu'il est brûlant. Et c'est

en ce ſens qu'il est dit ici, Que le foleil ne nous

brûlera point durant le jour, ni la lune pendant la

nuit; ce qui ne marque autre choſe, ſelon le

fens litteral, finon que Dieu prend un ſoin tout

particulier de ceux qui invoquent ſon ſecours;

fileriut. comme il le fit voir envers ſon peuple dans le

deſert, lorſqu'il temperoit du ſoleil

pendant le jour par cette colonne de la nuée

fous laquelle il le metroit à couvert ; & qu'il

moderoit auffi la grande rigueur du froid de la

nuit, en éclairant ſes tenebres par cette autre

colonne de feu qu'il faiſoit paroître en leur fa

veur. Cette conduite de Dieu toute pleine de

bonté envers ces anciens Iſraelites, figuroit ce

qu'il devoit faire dans toute la ſuite des fiecles
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à l'égard de ſes élus, qu'il protege divinement

contre l'ardeur & la rigueur des differentes ten

tations de leurs ennemis, en les mettant à cou

vert ſous la protećtion de ſon Eſprit & de ſagra

ce, pour empêcher qu'ils ne ſoient brûlés, ſoit

21 feux criminels que le démon tâche d'al

au fond de leurs coeurs, ſoit par la rigueur

de ce froid mortel qu'il excite par ſa malice dans

les ames qu'il a eu la force d'éloigner du divin

Soleil de justice, & en qui il a éteint toute la

chaleur de la vie de la charité.

ý. 7. 8. Le Seigneur vous garde de tout mal :

que le Seigneur garde votre ame. Que le Seigneur

Joit votre gardien , tant à votre entrée qu'à votre

fortie, dès maintenant ci: pourtoujours.

Le Seigneur est en celá different des Princes

les plus puistans, que fi ces Princes ont le pou

voir de délivrer d'autres hommes, ce pouvoir

est très - borné, & ne s'étend qu'à l'égard de

quelques maux particuliers dont ils peuvent les

préſerver. Mais celui qui est tout-puiſſant a le

pouvoir de garder les fiens de tout mal: ce qui

doit leur inſpirer une parfaite confiance en lui.

Lorſque le Prophete dit enſuite, ſoit en parlant

à ſoi-même, ſoit en s'adreſſant à tous les vrais

ferviteurs de Dieu: Que le Seigneur garde votre

ame ; qu’il vous garde tant à votre entrée qu'à

votre fortie ; c'est non ſeulement un ſouhait qu'il

fait, mais felon le ſens de la langue originale,

une prédićtion, & une affûrance qu'il leur don

ne, que le Seigneur les gardera effećtivement

& au-dedans & au-dehors, & dans le corps &

dans l'ame, & à la vie & à la mort, & gene

ralement dans toutes leurs entrepriſes; ce qui
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peut être marqué par ces paroles, votre entrét

& votre fortie ; quoique quelques-uns ont cru

auffi les pouvoir entendre de la fortie des Iſrae

tes du pays de Babylone, & de leur entrée ou

de leur retour dans la Paleſtine.

Mais enfin, dit faint Hilaire, qui ſont ces

maux dont le Seigneurgardeles fiens? Ce ne font

pas ceux qu'on # ordinairement comme

des maux ; c'est-à-dire, que ce n'est ni la pau

vreté, ni la maladie, ni la mort; puiſque l'in

nocent Abel ne feroit pas mort; que Job n'au

roit pas ſouffert de fi grands tourmens; & que

faint Pierre n'auroit pas manqué d'argent à don

ner à celui qui lui demandoit l'aumône. Ainſi,

ajoûte ce Pere, l. Seigneur garde l'ame fidelle

de tout mal; c'est-à-dire, de tous les pechés que

fon ennemi s'efforce de lui inſpirer. Et illagarde

tant à l'entrée qu’à la fortie ; ce qu'on peut en

tendre, comme a fait faint Augustin, & lorf

que la tentation la vient attaquer, ce qui eſt

comme l'entrée ; & lorſque Dieu, comme dit

faint Paul, l'en fait fortir avec avantage, ce qui

en est la fortie. Quando tentamur, intramus ;

quando vincimus tentationem, eximus. Nousſom

mes donc très - heureux, file Seigneur daigne

nous garder dans le temps préfent de tout mal;

c'est-à-dire, de tout peché, en attendant qu'il

nous mette pour toujours à couvert même de
ÎOUITC tCntat1Ons
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Cantique des Degrés.

Soit que ce Pfaume fe doive entendre à la lettre,

de la joie que reçûrent les captifs en apprenant

la nouvelle de la liberté qu'on leur donnoit de re

tournerà feruſalem, ce qui paroit lefens le plus

naturel s foit qu'on l'explique, felon d'autres,

de la tranſlation que le roi David fit de l'ar

che, de Silo où elle étoit, à feruſalem, où tous

les fuif fe réjouiſoient de pouvoir aller offrir à

Dieu leurs prieres ; il est viſible que jõus ce

fins litteral, le Saint-Eſprita eu deffin prin

cipalement de nous inſpirer un grand dejir de

la celeste feruſalem , qui fe bâtit tous les jours

des pierres vivantes de l'Egliſe , qui font les

juffes.

1. L tatu:fum in 1.] [ E me ſuis réjoui à

- his , que dicta J cauſe de ce qui m'a

funt mihi : in domum été dit: Que nousirons4

Domini ibimus. . en la maiſon du Sei -

- neur. , , ,

2. Stantes erant pe- 2. Nos pieds ſe ſont

desnostri, in atriis tuis autrefois arrêtés à ton

feruſalem. entrée, ô Jşruſalem.

3. feruſalem , que 3. Jeruſalem, que l'on

edificatur ut civitas : bâtit comme une ville,

sujus participatio ejus & donttoutesles parties
ž. is antr. retournerons.
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font dans une parfaite

union entr'elles.

4. Car c'étoit-là que

montoient toutes les tri

bus, les tribus du Sei

gneur, felon le précepte

donné à Iſrael/, pour y

celebrer les louangesdu

nom du Seigneur.

5. Car c'est-là qu'ont

été établis les trônes de

la justice, les trônes de

la maiſon de David.

6. Demandez à Dieu

tout ce qui peut contri

buer à la paix de Jeruſa

lem: & que ceux qui

t'aiment, 6 ville fainte ,

ſoient dans l'abondance.

7. Que la paix ſoit

dans ta force4 &l'abon

dance dans tes tours.

8. J'ai parlé de paix

ci je te l'ai fouhaitée, à

cauſe de mes freres &

de mes proches.

9. J'ai cherché à te

in idipfum.

4. Illuc enim aften

derunt tribus , tribus

Domini , testimonium

Iſrael ad confitendum

nomini Domini.

5. Quia illic fede

runt fedes in judicio -

fides fuperdomum Da

vid.

6. Rogate que ad

pacem funt jeruſalem :

cr abundantia diligen

tibus te.

7. Fiatpax in virtute

tua : & abundantia in

turribus tuis.

8. Propter fratres

meos , & proximos

meos , loquebar pacem

de te.

9. Propter domum

Domini Dei nestri •

questvi bona tibi.

rocurer toute forte de

à cauſe de la mai

fon du Seigneur notre

Dieu.

témoignage , ou de l'alliance

d'Iſrael. Genebrard.

v. 4. autr. dans la maiſon du |
on tes armées.

#. y. autr. tes murailles s

*
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Reyè tè è è è è è è è è è yť:: -

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. Z E me fuis réjoui à caufe de ce qui m’a

ëtë dit: Que nous irons en la maiſon du

Seigneur.

Le ſujet de cette grande joie que témoi

gnoient les Hebreux, eſt d'une distinction très

importante. Car s'il est vrai, comme il paroît

très-naturel de l'entendre ainfi, que le Prophete

parle en ce lieu de leur retour de captivité, il

est étonnant que des peuples retenus captifs de

puis fi long-temps en un pays éloigné, ne ſe ré

jouiſſent de retourner en leur patrie, que dans

la perſée, non de rentrer dans la poſſeſſion de

leurs heritages, mais de revoir Jeruſalem, &

d'aller en la maiſon du Seigneur. Tel fut, dit

faint Chryſostome, le fruit de leur longue capti

vité. Ces mêmes perſonnes qui avoient aupara

vant témoigné une indifference fi prodigieuſe

pour toutes les choſes de la Religion, juſques

à s'abandonner à l'idolatrie, ſont enfin deve

nues fages par la privation de ces choſes ſaintes,

& n'ont plus de defir que pour laville de Jeruſa

lem & la maiſon du Seigneur.

Ceux qui ſont remplis de l'amour des choſes

du ciel, dit faint Hilaire, ne trouveront point
d'obſcurité dans ce Pſeaume: mais ils entreront

facilement, par ce qu'ils ſentent en eux mêmes,

dans l'intelligence du ſens du Prophete. Car ſe

fouvenant qu'ils ſont appellés dans l'Ecriture

les heritiers des biens éternels, & qu'ils doivent
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être un jour du nombre des habitans de la ce

leste cité qui est bâtie de pierres vivantes, ils

ne peuvent pas manquer de s'écrier avecce peu

ple : fe me fuis réjoui à caufe de ce qu’on m'a

dit , & qui m'a été annoncé par les Prophetes,

par J es u s-C H R is r, & par les Apôtres; que

nous irons en la maiſon du Seigneur. C'eſt cette

maiſon de Dieu, dont celle de Jeruſalem n'é

toit qu'un foible crayon. C'est vers elle que

nous devons ſoupirer, fi nous eſperons d'en

âtre un jour les habitans, & d'entrer dans ſa

ftrućture toute ſpirituelle. Malheur à ceux dont

le coeur rempli de l'amour des biens préfens,

ne yeut s'élever par ſes deſirs juſques à cette

celeſte Jeruſalem.

ý. 2. Nos pieds fe font autrefois arrêtés à ton

entrée, 6 feruſalem,

Le ſouvenir de l'ancien temps étoit un ſujet

de redoublement de joie pour ce peuple, qui

fongeoit qu'il s'en alloit retourner en cette

ville autrefois fi belle, où l'on s'arrêtoit dès l’em

trée, pour en confiderer & en admirer la beau-.

té; ou-bien, dans laquelle il ſe trouvoit une

affluence fi prodigieuſe de peuples, qui s'y ren

doient de toutes parts pour adorer dans le tem

ple, que dès l'entrée on ſe trouvoit arrêté par

la grande foule. Ne pouvons-nous pas dire auſſi

qu'avant la chûte d'Adam, nos pieds étoient

comme à l'entrée de la celeste feruſalem , par

cet état d'innocence dans lequel nous avions été

créés, & qui étoit comme l'entrée de la porte

de la gloire ? Combien donc le ſouvenir de ce

grand bonheur, d'où le peché nous a fait dé

choir, doit-il exciter en nous une fainte

Ori
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lorſqu'on nous dit , & que c'est Dieu même

qui nous le dit par la bouche de fes Prophetes,

que nousſerons rétablis dans ce même lieu d'où

la divine justice nous avoit exclus ; & que nous

ne demeurerons pas ſeulement à l'entrée, mais

que nous ferons introduits juſques dans la mai

fon du Seigneur.

ý. 3. feruſalem que l'on bâtit comme une ville,

. & dont toutes les parties font dans une parfaite

union entr’elles.

Jeruſalem ayant été ruinée par Nabuchodo- chryfest,

noſor, ce n'étoit plus une ville ; & l'on n'y vid

dans la ſuite que quelques maiſons ſéparées les

unes des autres. Mais lorſque Cyrus, & que

Darius, rois des Perſes eurent ordonné qu'on

la rétablit, & accordé aux Hebreux qui étoient

captifs la liberté de retourner en leur pays, on

vid alors feruſalem ſe rebâtir comme une ville par

la liaifon de ſes édifices , & par l'union parfai

te de tous ceux qui l'habiterent. C'est une ex

cellente figure de l'édifice ſpirituel de l'Egliſe,

qui commence à ſe bâtir ſur la terre, & qui ne

fera conſommée que dans le ciel. Toute ſa beau- Hilar,

té confiste dans l'union de ſes parties , & dans

l'unité de coeur & de ſentimens que l'on admi

roit dans tous les fidelles de l'Egliſe naiſſante,

dont l'Ecriture nous dit : Que tous n'avoient

qu'un coeur & qu'une ame. Ainſi ceux qui ſe

fếparent de la ſaínte ſocieté des fidelles, & du

corps ſacré de l'Egliſe, n'ont point de part avec

la maiſon de Dieu ; parceque toutes fes parties

font étroitement unies entr’elles par la charité, &

par l'unité d'un même eſprit.

* 4. Car c’étoit-là que montoient toutes les

Tome III, D d
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ghryfest.

Apec. f.

2»

tribus, les tribus du Seigneur , felon le précipte

donné à Ifael , pour y celebrer les louanges du

nom du Seigneur,

Ce verlet ſe doit rapporter à ce qu'il a dit

auparavant : Que leurs pieds étoient arrêtés à

l'entrée de Jeruſalem, car c'étoit-là, ajoûte-t-il,

que tous les peuples des diferentes tribus ve

noient tous lesans en foule, pour y rendre leurs

hommages au Dieu d'Ifracl; pour y celebrer les.

louanges de fon nom & de ſa puiſſance , & lui

rendre graces de tous ſes bienfaits, felon qu’il

leur avoit ordonné, de le venir adorer dans ſon

temple, qui étoit unique dans toute la Terre

omiſe pour unir enſemble plus étroitement

toutes les tribus dans une même Religion, &

pour figurer dès-lors l'unité de l'Egliſe de Jesus

CH R ist , dont il étoit une image. C'est dans

cette Egliſe tant de la terre que du ciel, que

ferendent de toutes parts les differens peuples

par ces differentes tribus, felon qu'il

est dit dans l'Apocalypſe : Que les Saints ſe

prosternant devant l'Agneau , lui chantent un

nouveau cantique, & lui diſent: Vous avez éré

tué, & vous nous avez rachetés pour étre à Dieu

par le merite devotre fang, en nous tirant de toute

tribu , de toute langue , de tout peuple , cr de

toutenation ; & vous nous avex rendus le royaume

de notre Dieu.

ý. 5. Car c'est-là qu’ont été établis les trônes

de la justice, les tróns de la maiſon de David.

C'étoit dans Jéruſalem qu’etoit établi le grand

Senat des ſoixante & douze , à qui étoit reſer

vée la connoiſſance & le jugement de toutes les

cauſes les plus difficiles & les plus importantes.
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Et c'étoit encore en cette ville qu'étoit le fiege

royal de la maiſon de David. Ainſi , outrẻ lỗ

bligation qu'avoient tous les peuples des diffe

rentes tribus, de venir à Jeruſalem Pour adorer

dans le temple; la neceſſité de leurs affires les

y en encore, à cauſe que le fiege princi

pal de la Justice , qui étoit celui du grand Se

nat, ſe trouvoit là établi , & que les reis d'Iſ

rael y faiſoient leur reſidence. On peut dire

auffi, que dans la Jeruſalem fpirituelle qui est

l'Egliſe , l'établiſſement du trône éternel de

J es u s-C H R i s t ſorti de la maiſon de David

felon la chair , & des trónes apottoliques de

ceux qu'il a rendu les dépofitaires de fa puiſ

fance , & qui doivent avec lui , comme il le

dit , juger les douze tribus d'iſrael, & tousles

Peuples de l'univers, y a attiré une infinité de

nations. Car on a vů après ſa mort l'accompliſ:

fement de ce qu'il avoit prédit: Que lorſqu’il řaan is:

nuroit été élevé de la terre , il attirervir à lui is:

toutes choſes. -

V. 6. 7; Demandez à Dieu tout ce qui peut

contribuer à la paix de feruſalem ; & que eux

qui t'aiment ſºient dans l'abondance. Que lapaix

foit dans ta force, G l'abondance dans te tous.

Dieu avoit déja accordé la paix à la ville de

Jeruſalem, lorſque les rois Cyrus & Darius or

donnerentqu'on rebâtiroti ville & le temple,
& les captifs s'en retourneroient : mais í

vouloit que les peuples la lui demandaſſent; .

comme fi elle n'avoit dû être accordée qu'à . .

leurs prieres, quoiqu'elle fût un effet de on . Eft.

infinie miſericorde. D'ailleurs, l'Ecriture nous :Eſdr,

fait voir ; queles ordres très precis ces Rois.*

D dij
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donnerent pour le rétabliſſement du temple &

des murs de Jeruſalem, ne purent point empê

cher que les Juifs n'y trouvaffent beaucoup d'ob

stacles de la part de leurs ennemis. Ainſi ils

avoient beſoin de prier pour obtenir une paix

arfaite. Et c'est pour cela que le faint Prophete

met dans la bouche ces prieres, qui ten

doient à procurer une paix fi deficable, & l'a

bondance de toutes fortes de biens à ceux qui

aimoient veritablement cette ville du Seigneur;

ce qu'il exprime de nouveau par ces paroles:

gue la paix foit dans ta force , c'est-à-dire , ou

dans tes murailles, ou dans tes troupes : cr l'a

bondance dans tes tours, ou dans tes palais.

La priere de cesanciens Juifs, est une image

de celle des nouveaux Iſraelites. Quand nous

ferions affûrés de jouir de la paix que donne la

charité, nous n'en ferions pas moins obligés de

la demander toûjours; parceque Dieu veur que

nous le priyons ſans ceffe, pour marque de no

tre humble dépendance , & que c'est même à

cette priere perſeverante qu'il a reſolu d'accor

der la perſeverance de la charité & de la paix

en ce monde. Peut-être qu'Adam n'est tombé,

que parcequ'il a manqué de rendre cet hom

mage que la creature raiſonnable doit au Crea

teur. Mais bien éloignés d'avoir l'affûrance

dont nous parlons, nous ſommes fans ceſſe at

taqués par differens ennemis, qui s'efforcent de

nous empêcher de bâtir en nous le temple de

Dieu, ce qui nous oblige beaucoup davantage

à une priere continuelle.

L’abondance dont il est perlé ici, n’est que pour

ceux qui aiment fincerement feruſalem. Peu de
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gens ont cet amour veritable de l'Egliſe , qui

les porte à travailler genereuſement & dans eux

mêmes & dans les autres à ſa divine constru

ćtion, fans craindre les maux qu'il leur faut ſouf.

frir , & les perils qui accompagnent ce travail,

Cependant leur paix ne ſe trouvera que dans

leur force ; c'est-à-dire , qu'elle ne s'affermira

que par la force avec laquelle ils combattront :

& ce ſera dans leurs tours qu'ils trouveront l'a

bondance ; ce qui peut marquer que la plenitude

des graces & des vertus ſe donne au travail de

ceux qui combattant d'une main, & bâtiſſint

avec l'autre , comme ces Hebreux, ont élevé

ces tours évangeliques, qui les mettent à cou

vert desinſultes de leurs ennemis.

ý. 8. 9. fai parlé de paix , & je te l'ai fou

haitée , à cauſe de mes feres & de mes p oches.

fai cherché à te procurer toute forte de biens, à

saufe de la maiſon du Seigneur.

Soit que ce ſoit le Prophete qui parle en ſa

propre perſonne, ou chaque Juif qu'il fait par

ler, il nous apprend que c'est un eſprit de cha

rité & d'union avec nos freres , & la vůe de la

gloire de l'Egliſe qui doit être le principe de

nos prieres. Si donc il avoit parlé de paix , &

s'il l'avoit ſouhaitée à Jeruſalem , c'étoit pour

l'amour des Juif, qui étoient fes feres : c'étoit

à caufe de la maiſon de Dieu , & de ſon temple,

qu'il cherchoit à procurer tant de biens à cette

ville. Ainſi, dit Saint Chryſostome, c'est de mê

me que s'il diſoit : Je te ſouhaite la paix, ô Je

ruſalem: mais c'est pour la gloire du Seigneur,

afin que le culte de fa ſainte Religion ſoit réta

bli , & ſa doćtrine répandue par tout. Que les

* D d iij



41 ! P s E A U M g C X XI.

Juifs mes freres fachent que c'est pour la gloire

de leur Dieu, qu'ils font rétablis dans leur patrie,

& qu'ils prennent garde de ne pas pecher de

nouveau, s'ils ne v ulent éprouver encore une

fois de ſemblables châtimens. Il est rare de re

garder en toutes choles le bien commun de ſes

freres, en ſe regardant reûjours ſoi-même dans

l'unité de ce grand corps dont JEsu s-C H R i sr

est le chef, & dont les fidelles font les mem

bres. Et c'est cependant cette charité vraiment

catholique qui donne le prix à la priere, & qui

lui fait meriter d'être exaucée dans les væux

Ho fait pour la paix de la cité fainte, qui est

l'Egliſe.
-
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P S E A U M E CXXII.

Cantique des Degris.

Ce Pfeaume contient une excellente priere , qui a

étë adrestée à Dieupar une ou plustaurs perfon

nes affligées & foulées aux piedspar les puiſſans

de la terre. Elle convient à tous les justes, qui .

felon faint Paul, font aßürës de fouffrir la per

fecution des hommesinjustes. Quelques Interpre

tes l'ont entendu à la lettre , des fuif lorſqu'ils

étoient encaptivité.

D te levaviI - 4

oculos meos ,

qui habitas in calis.

2. Ecce ficut oculi

fervorum , in manibus

dominorum fuorum :

3. fcut oculi ancil

le in manibus domine

fue : ita oculi nostri

ad Dominum Deum

nostrum , donec mist

reatur nostri.

4. Miferere nostri,

Domine , miſerere no

1. 'Ai élevé mes yeux

vers vous, mon Dieu,

qui habitez dans les

C1CUX.

2. Comme les yeux

des ſerviteurs font atten

tifs ſur les mains de leurs

maîtres;

3. & comme les yeux

de la ſervante font atten

tifs ſur les mains de ſa

maîtreſſe; de même nos

yeux ſont fixes vers le

Seigneur notre Dieu, en

attendant qu'il ait pitié

de nous.

4.Ayez pitié de nous,

Seigneur, ayez pitié de

D d iiij
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nous ; parceque nous stri : quia multùm re

fommes remplis de con- pleti fumus deſpečiio

fuston & dans le dernier ne.

mépris.

5. Parceque notre 5. Quia multùm re

ame eſt toute remplie de pleta est anima nostra s

confufion, étantdevenue opprobrium abundan

un ſujet d'opprobre à tibus , & deſpettiofu

ceux qui font dans l'a- perbis.

bondance, & de mépris

aux ſuperbes.

########################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. 3. / Ai élevë mes yeux vers vous ,

mon Dieu, qui habitez dans les

cieux. Comme les yeux des ferviteurs font atten

tifs fur les mains de leurs maîtres ; & comme les

yeux de la fervante font attentifs fur les mains de

fa maîtreffe: de même nos yeux font fixes vers le

Seigneur notre Dieu, en attendant qu'il ait pitié

de nous.

Jereconnois, ô mon Dieu, que ce n'est point

fur la terre que je trouverai du ſcours dans

l'affliction où je ſuis reduit. Tout y est plein

d'infidelité ou de foibleſſe. Et nul ne peut s'af

fûrer ſur le bras de l'homme, s'il ne prétend

s'appuyer ſur un roſeau toûjours agité , & qui

n'a point de foûtien. Ainſi retirant mes yeux de

deſſus la terre, je les tiens toûjours élevé: vers

vous, qui bien que préſent par-tout par l'im

menſité de votre être, voulez neanmoins que
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nous vous enviſagions principalement dan le

siel , afin que nos coeurs y tendent fans ceſſe

par leurs faints deſirs, & ſe détachent de plus

en plus des biens d'ici-bas. Sachant, Seigneur,

que c'est votre main medicinale & toute-puiſ

fante qui nous frappe, & qui nous bleſſe pour

nous guerir, nous n'accuſons point les hom

mes de tout le mal que nous fouffrons, comme

nous n'attendons point d'eux non plus la fin

de ces maux ; mais nous ſommes à votre égard

dans la diſpoſition où ſont de bons ferviteurs

envers leurs maîtres , & des fervantes envers

leur maîtreffe. Car comme ils ont les yeux at

tentif; fur la main de ceux , ou qui les corri

gent, ou de qui ils eſperent de recevoir quel

que grace, ou dont ils attendent à executer les

ordres, ſur le moindre mouvement qu'ils leur

verront faire : auffi nous ne retirons point nos

yeux de deſſus celui ou qui nous châtie, ou qui

nous promet fa mifericorde ; & nous lui fom

mes fidelles en toutes choſes, juſqu'à ce qu'il

daigne nous faire ſentir les effets de fa cle

II)enCC,

Saint Chryſostome attribue ces paroles aux

Juifs qui étoient captifs dans le pays de Baby

lone. Ils vivoient , dit-il , auparavant preſque

fans religion & ſans joug ; ils ſe confioient or

gueilleulement dans la force de leurs murs ,

dans leurs richeffes, & dans le ſecours de leurs

alliés. Mais depuis que la justice de leur Dieu

les eut dépouillés de tout cet éclat qui les avoit

éblouis juſques alors, ils commencerent à lever

leurs yeux vers le ciel, à regarder Dieu comme

leur Seigneur , & à ſe ſoumettre à lui ainſi
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que des ſerviteurs le ſont à leur maître. Au-lieu

que le temple fi magnifique de Jeruſalem n'a

voit pu les retenir dans leur devoir tant qu'il

avoit ſubſisté dans ſon éclat, & leur étoit même

devenu une occaſion de s'enfler d'orgueil ; la

destrućtion de ce même temple , & le renver

fement de tout leur royaume, les fit rentrer in

fenſiblement dans la dépendance à l'égard de

Dieu. Etrange & funeste neceſſité! Déplorable

aveuglement du corur des hommes , qui ne ſe

guerit fouvent que par des remedes fi terribles,

dont la penſée ſeule devroit confondre tant de .

pecheurs, qui abuſent fi infolemment de la pa

tience de Dieu !

ý. 5. Ayez pitié de nous, Seigneur, ayez pitié

de nous ; pa ceque nous fommes remplis de con

fufion & dans le dernier mépris ; parceque notre

ame est toute remplie de confufion, étant devenu

un fujet d'opprobre à ceux qui font dans l'abon

dance, Cr de mépris aux fuperbes.

Si l'on veut entendre ceci avec ſainc Jean

Chryſostome, ſelon le ſens litteral , des Juifs

retenus captifs parmi les barbares, il est aiſé de

comprendre comment les fuperbes & ceux qui

étoient dans l'abondance les fouloient aux pieds,

& avoient pour eux le dernier mépris ; puiſque

les Aſſyriens qui étoient des peuples fort or

gueilleux & fort riches , les ayant reduits en

captivité, les traitoient comme les derniers des

hommes ; ce qui devoit être fort ſenſible à ceux

qui s’étoient toûjours glorifiés d'être un peu

ple libre, & le ſeul peuple de toute la terre qui

fût le peuple de Dieu. C'étoit cependant par

, qu'il avoit permis qu'ils fuffent



P s z A U M a C XXII. 417

tombés dans un état fi miſèrable, afin de les

obliger non ſeulement à lever les yeux au ciel,

& à reconnoitre que ces châtimens leur venoient

de la main de Dieu; mais encore à implorer fa

clemence, tant à cauſe de l'extrême confufion où

ils étoient, que de l'orgueil de leurs ennemis qui

les fouloient ſous leurs pieds.

Saint Augustin nous fait remarquer quel est

le malheur de ces perſonnes fuperbes qui ſe re

gardent comme étant dans l'abondance , & qui

mépriſent les perſonnes foibles & pauvres. Leur «

ame, dit-il, est miſerable dans leur abondance; «

parceque c'est une abondance d'iniquité & de «

malice. Un vrai Chrétien ne doit jamais être «

dans cette forte de plenitude ; mais ſe regar- «

der toûjours comme pauvre. S'il a des biens «

temporels, il faut qu'il fache que ce ne ſont «

pas les veritables biens, afin qu'il en defire d'au- «

tres. Car celui qui defire les faux biens , ne «

cherche point les vraies richeffes. Mais quelle «

eſt même , ajoûte ce Pere , l'abondance de «

rotre justice en ce monde ? C'est comme une «

roſée très-legere, ou comme quelques gouttes «

d'eau, en comparaiſon de cette ſource inépui- a

fable de la ſuprême justice dont nous ferons «

rastafiés. Reconnoiſſons donc tant que nousa

fommes ſur la terre, que nous ſommes pauvres

& dans l'indigence. Que fi ceux qui ſe regar

dent comme liches nous mépriſent ; fi nous

leur ſommes un ſujet d'opprobre & de trom

perie, n'ayons point de honte de confeſſer de

vant Dieu notre pauvreté , mais ne portons

point d'envie à leur abondance. Implorons fa

miſericorde tant pour nous que pour eux-mêmess
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& ſoyons touchés de leur òrgueil, en même

temps que nous gemiſſons de notre miſere.

P S E A U M E C X X I I I.

Cantique des Degrës.

Ce Pſaume paroit être une action de graces que

le Propheti met dans la bouche des fuf; après

leur retour de Babylone. Elle convint par

faitement à délivrée de la fureur des

perſecuteurs ,
aux justes que la grace du

Seigneur a tirés de la fervitude du démon cáº

de la captivitë du monde.

1. Q I le Seigneur n'a

* voit été avec nous;

QU'Iſrael dife mainte

nant: Sile Seigneur n'a

voir été avec nous,

2. lorſque les hom

mes s'élevoient contre

nous, 4 ils auroient pu

nous devorer tout vi

Vans :

3. lorſque leur fureur

I .AV quia Do

minus erat in

nobis , dicat nunc Iſ

rael : nist quia Domi

nus erat in nobis,

2. cùm exurgerent

homines in nos , fortè

vivos deglutiffent nos :

3. cùm irasteretur

s'est irritée contre nous, furor eorum in no: .

ils auroient pu comme

unemer4/nousengloutir.

forfiran aqua abſºr-,

buiſſet nos.

quando pertinet al aflevera

tionem cum modestia. Græcè ,

*. 2. 3. expl. fortè, | fa , utique. Genebrard.

ý. 3. lettr. cau.
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4. Torrentem per -

transtvit anima no

fira : forfitan pertran

fiff't anima mostra a

4uam intolerabilem.

5. Benedičius Do

minus , qui non dedit

nos in captionem den

tibus eorum.

6. Anima nostra fi

cut paſſer erepta est
de laqueo venantium.

7. Laqueus contri

*us est, & nos liberati

////2/4 f.

8. Adjutorium no

frum in nomine Do

mini , qui fecit celum

cr terram.

P. 4. P. la notefur le 2.verfet.

Ibid. ex. pertranfiſſet i. e. in.

*taffet, pertranfire cepiſſet.sel.

4. Notre amea traver

fé le torrent : & peut

être/que notre ame au

roit paſſédans uneeau4,

d'où elle n’eût pu ſe ti

rer 4.

5. Quele Seigneur ſoit

beni, lui qui ne nous a

donnés en proie à
eurs dents.

6. Notre ame s'est

échapée, comme unpaſ:

fereau du filet des

feurs.

7. Le filet a été briſé ;

& nous avons été déli

vrés.

8. Notre ſecours est

dans le nom du Sei

gneur, qui a fait le ciel

& la terre.

i. e. nulli penetrabilem, Gene

| Ibid., expl. intolerabilem ,

brard. Bellarm.,

“Fe
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*#########***********###

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I. 2. 3. S' le Seigneur n'avoit été avec

nous; Qu’iffael diſemaintenant :

Si le seigneur n’aupit été avec nous , lorſque les

hommes 'elevoient dontre nous , ils auroient pu

nous devorer tout vivans : lorſque leur fureur s’est

irritée antre nous , ils aursient pu comme une

mer nousengloutir.

LeProphete tout tranſportédereconnoiſſance

envers Dieu, s'écrie tout-d'un-coup : Si le Sei

gneur n’avait été avec nous ; & invite en même

temps par ſon exemple tout Iſraelà dire avec lui :

Si le Seigneur n’avait été avec nous , nos enne

mis nous auraient pu devorer tout vivans comme

des bêtes farouches ; & dans la fureur dont ils

étoient tranfontés contre nous , ils auroient pu

comme une mermausengloutir. Diſonsauſſi, s'écrie

"faint Jean Chryſostome : Que fi le Seigneur

º n’eût été préſent avec nous , nous aurions

” été devorés tout vivans par nos ennemis. Car

" Jesus-C H R I st nous donne lieu de juger de

º la fureur du démon , par ce qu'il dit à faint

zue...” Pierre : Que faran avoit ſouvent demandé de

”le cribler, ainfi qu'on crible le blé ; mais qu'il

º avoit prié pour la conſervation de fi foi. C'est

donc pour nous le ſujet d'une continuelle ad

miration & d'une profonde reconnoiſſance,

de confiderer la fureur des ennemis de notre

falut, & le beſoin que nous avons de la grace

de notre Dieu; puiſqu'étant fi foibles par nous

A

:
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mêmes , & ayant affaire à des ennemis fi fú

rieux, nous devons craindre, fi Dieu n'est pré

ſent avec nous , d'être devorés tout vivans par

celui qui est nommé un lion dans l’Ecriture, &

dont il est dit , Qu'il rugit & tourne fans ceſſe

autour de nous. --

Ce cantique d'aćtion-de-graces convient prin

cipalement & aux Martyrs & aux Saints qui

font dans le ciel , après que la grace de J E

s Us – C H R 1 s r les a délivrés de la violence

des perſecuteurs, ou de la corruption du fie

cle, & de la malice du démon , puiſque c'est

alors qu'ils peuvent ſe regarder avec certitu

de comme fauvés de la fureur de leurs enne

mis.

ý. 4. Notre ame a traverſe le torrent : cf' peut

étre que notre ame auroit paſsé dans une cau , d'où

elle n’eût pu fortir.

Le torrent nous marque ici les grandes affli

&ions & les cruelles perſecutions par leſquel

les les Hebreux avoient paſſé. Ils admirent

comment leur ame a pu traverfer un torrent fi

profond & fi furieux. Mais ils ajoûtent en mê

me temps que ça été par le fecours du Sei- chofs.
gneur qu ils l'ont paſſé ; parceque s'il In aVO1t

été préſent avec eux, ce que l'on doit ſous-en

tendre ici, ils ſe feroient vû engagés à paffer

dans une eau dont ils n'auroient pu foûtenir l'im

etuofité, ni en fortir. C'est le ſens qui paroît

| plus naturel de cet endroit. Ne nous

rageons donc point, dit un grand Saint, quelle

que foit la violence des maux qui nous preſſent.

Regardons-les comme un torrent très-rapide ,

mais qui paſſe , & attachons-nous à l'ancre
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facré de la foi , pour n'en être point ſubmers

gés. N'enviſageons pas ſeulement quelle est la

violence de ce torrent quien entraîneun fi grand

nombre ; maisjettons les yeux ſur l'invincible

fecours de Dieu. La captivité d'Iſrael ſembloit

devoir l'accabler. Maisilne le permit pas, ayant

deſſein ſeulement d'éprouver ſon peuple, de le

châtier, & de l'obliger enſuite de rentrer dans

fon devoir.

*. 5. 6. 7. Que le Seigneur foit beni , lui qui

me nous a point donnés en proie à leurs dents.

Notre ame s’est échapie , comme un paffertau

du filet des chaffeurs. Le filet a été brifë , dr nous

avons été délivrés.

Il ſe ſert de deux differentes metaphores pour

exprimer la fureur de ſes ennemis & la maniere

dont il avoit plu à Dieu de fauver ſon peuple

d'entre leurs mains. Il les compare & à des bê

tes farouches qui ſe préparoient à les devorer ;

& à des chaſſeurs ou des oiſeleurs qui tendent

des filets à des oiſeaux pour les prendre. Se re

gardant donc, tantôt comme une brebi expo

fée à la rage des lions ou des loups , & tantôt

comme un petit oiſeau à qui un grand nombre

d'oiſeleurs tendent des filets afin de le pren

dre, il ne peut aſſez rendre graces & benir Dieu,

de ce qu'il ne l'avoit point donné en proie pour

âtre déchiré par les dents de ces bêtes furieuſes;

c'est-à-dire, de ce qu'il ne leur avoit point per

mis de le devorer, en l'abandonnant à leur fu

reur ; & de ce que les filets de ces chaffeurs avoient

été brists par ſon affiſtance.

Quoique le Prophete nous faffe comprendre

combien tous nos ennemis ſont redoutables,

:

&N

CIY
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ten comparant leur fureur aux dents des bêtes

farouches ; il nous conſole auſſi-tôt, lorſqu'il

témoigne que Dieu renverſe tous leurs deſfeins,

avec la même facilité qu'on rompt un filet avec

lequel on prend un petit oiſeau. Tout ce monde

eſt plein de filets que le démon tend aux ames

pour les perdre, comme faint Antoine le vid

autrefois une revelation rapportée par ſaint

Athanaſe. Mais ces filets font des toiles d'arai

née à l'égard de ceux qui s'appuyent non ſur

# propre prudence, mais ſur celle de l'Eſprit

de Dieu. Cependant ils font à craindre tant que

l'on vit dans ce corps mortel ; puiſqu'ils ne ſe

ront briſés entierement, que lorſque l'ame ſera

dégagée des liens de cette chair corruptible.

Mais c'est cette même crainte qui nous portant

à nous défier de nous-mêmes, nous met à cou

vert des ſurpriſes de notre ennemi; parceque

celui en qui nous mettons notre confiance l'a

vaincu, pour nous rendre vićłorieux avec lui,

Auſfile Prophete ajoûte :

ý. 8. Notre fecours est dans le nom du Sei

gneur, qui a fait le ciel C# la terre.

Que craindrons-nous donc, dit un grand choff,

Saint, ayant un tel General & un tel Roi à

notre tête ? Celui qui d'une parole a produit

tout l'univers, eſt le même qui nous promet ſon

2cours contre tous nos ennemis. Ce nom adora

ble fous lequel tout genou fléchit dans le ciel,

fur la terre, & dans les enfers, est le divin bou

clier ſous lequel nous nous tenons en ſûreté. Si

nous cherchons un autre appui, nous ne pour

rons nous fauver ni des filets des oiſeleurs, ni des

dents des bêtes qui nous veulent devorer. Crai
Tome III. E e

\
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* * .

gnons tout en nous regardant nous-mêmes. Mais

eſperons touten nous appuyant ſur le ſecours du

Seigneur.

P S E A U M E CX XIV. -

Cantique des Degrés.

Dieu fe declare le protecteur de fon peuple d'If:

rael, & il promet de l'affirmir contre tous fes

ennemis : ce qui s'entend principalement de l'E

glife, qui renferme le vrai peuple du Seigneur,

& qu'ila promis de rendre inébranlable juſqu'à

la fin des fiecles.

I •C qui mettent 1.Q confidunt in

leur confiance Domino , ſicut

dans le Seigneur, font mons Sion:non commo

inébranlables comme la vebiturin eternum, qui

montagne de Sion. Celui habitat inferuſalem.

quidemeure dans Jeruſa

lem ne ſera jamais ébran

lé /.

2. Jeruſalem est envi- 2. Montes in circui

ronnée de montagnes :& tu ejus : & Dominus

le Seigneur est tout au- in circuitu populifui ,

tOlli fon peuple % dès ex hoc nunc of uſque

maintenant & pour toû- in feculum.

jours.

3. Car le Seigneur ne 3. Quia non relin

* ý. 1. autr. ne fera point ébranlé Pour toûjours Gewehr.

ř. z. expl. pour le défendre. , -

---/



Ps e a v u s CXXIV.

fuet Dominus virgam

Peceratorum ſuperfor.

sem justorum; ut non

extendant justi a lini

7"itatem manus fuau.

4. Benefac, Dor, i

”e, bonis , er refli,

corde.

5. Declinantes au

tem in ob igationes Jº

adducet Dominus cum

«perantibus iniquita

*em i pax ſuper Iſrael.

- A • #:
laille a pas ioûjours
ra e /des justes aſſujettie

à la verge/des Pecheurs;

depeur que les juſtes n'é

tendent leurs mains Vers

l'iniquité.

4. Faites du bien, Sei

"eur, à ceux qui font

# » & dont le cæur est
droit.

5: Mais pour ceux qui

fe détournent dans des

voies tortues /, le Sei

gºsur les joindra à ceux

qui commettent / lini

Pité Que lapaix foirfar
Iſrael.

ř. 3. autr. l'heritage.

ibid. antr. domination | Ž: 3. expl. méchantes.

Ibid. expl, ouvertemene,

 

Ee ij



236 P s E Á U M E CXXIV.

RSSs2)RSS 29CE8E29RS*20SE%27RG%20RSS-29

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. C Eux qui mettent leur confiance dans

le Seigneur,font comme la montagne

de Sion. Celui qui demeure dans feruſalem ne fera

jamais ibranli feruſalem est environnée de mon

tagnes ; & le Seigneur est tout autour defon peu

le dès maintenant & pour toůjours.

Le Prophete nous aſſûre én parlant de ceux

qui ſe confient dans le Seigneur, Que leur hum

ble foi les rend immobiles comme la montagne

de Sion, qui est devenue fi celebre dans l'Ecri

ture. Et il ajoûte, que de même que celui qui

demeuroit dans feruſalem étoit inébranlable, c'est

à-dire, qu'il étoit en ſûreté, parceque Jeruſa

lem étoit toute environnée de montagnes ; auſſi le

peuple de Dieu ne pouvoit être ébranlé, parce

que Dieu l'environnoit en tout temps comme une

montagne & un rempart impenetrable. C'est

là le ſens le plus naturel qu'il ſemble qu'on puiſſe

donner à cet endroit. Mais, comme dit faint

Hilaire, fi cette montagne de Sion, & cette de

meure dans Jeruſalem, & ces montagnes qui

l'environnent ne renferment point un autre

fens plus ſpirituel, le Pſeaume que nous expli

quons, & le Prophete qui y parle pourroient

bien être accuſés de ! Si nullam inte

rioris intelligentia habent caufam, inanis est Pfal

mus, & mendax Prºpheta, crc. La ville de Je

ruſalem, continue ce Pere, ſanćtifioit-elle ſes

habitans, en forte qu'elle affermît éternellement
*
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ceux qui demeuroient dans elle ? Et n'étoit - ce

pas au contraire dans Jeruſalem que ſe commet

toient tant de ſacrileges ; qu'on faiſoit mourir les

Prophetes; qu'on prononça un arrêt de mort

contre J e su s - CH R 1st ; que les Apôtres fi

rent paroître leur lâcheté par leur fuite ; que

la croix du Fils de Dieu devint un ſcandale à tant

de peuples? D'ailleurs, combien a-t-on vû de

fois ceux qui habitoient dans cette ville, ou cap- -

tifs, ou mis à mort? Et n'a-t-elle pas été dé- v

truite elle-même de fond-en-comble? Com

ment donc le faint Prophete peut-il dire: Que

fes habitans ne feront jamais ébranlés ; & que le

Seigneur environnera iternellement ce peuple ? .

Il est aiſé de répondre, comme a fait le même

Saint: Que, ſelon l'explication d'un autre Pro- Iſai. 18.

phete, qui est Iſaïe, & ſelon faint Paul, on doit ,

entendre par cette montagne de Sion, l'Egliſe, ” ’

dont J es u s-C H R ist est la pierre principale

& fondamentale, & qui est nommée ailleurs,

Jeruſalem, par le même Apôtre. C'est dans Galat.4.

cette Egliſe que nous devons demeurer, c'est à ****

elle que nous devons nous attacher par une foi

vive, finous voulons n'être jamais ébranlés. C'eſt

cette Jeruſalem qui étant toute environnée de

montagnes, c'est-à-dire, des Anges, & des Pa

triarches, & des Prophetes, & des Apôtres,

met à couvert & en ſûreté ceux qui s'y tiennent

renfermés. C'est-lì proprement que ſe trouve le

peuple du Seigneur, qu'il environne de toutes

parts, pour le couvrir des inſultes de ſes enne

IIRIS. - -

Auſſi faint Jean Chryſosteme témoigne, que

le Prophete ayant fait remarquer exprès la force

- E c iij
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de Jeruſalem par få propre fituation, qui étoit

au milieu de pluſieurs montagnes, ne lui permer

as de s'y confier, mais la porte à s'élever vers

f ſecours du Seigneur, qui environne fon peuple,

& qui le rend invincible.

ý. 3. Car le Seigneur ne la ffera pas toûjours la

race des justes affjetrie à la verge des pecheurs :

depeur que les justes n'étendent leurs mains vers

l'iniquirë.

Hilar. Il est vrai que les justes ſont affligés en ce,

monde, il est vrai qu'ils ſont fouvent perſecu

tés par les pecheurs. Mais & ces afflićt ons, &

ces perſecutions ne durent qu'un temps. Et le

Seigneur ne permet point que la verge des pe

cheurs domine toûjours fur fon heritage, depeur

qu'étant fatigués & ſurmontés par leur violen

ce, nous ne perſeverions pas dans la justice.

ršviest. C'est donc pour l'épreuve ; c'est pour la plus

grande fai ćł fication des justes, que Dieu per

met aux pecheurs d'exercer ſur eux la rigueur

de leur domination. Et le Seigneur, comme dit

l'apôtre, étant fi lelle, ne permet point que la

tentation qui attaque ſes ſerviteurs, ſoit au-deſ

fus de leurs forces, afin qu'elle ne les faffe pas

tomber dans l'iniquité ; mais qu'ils en retirent

même de l'avantage pour leur falut.

*. 4. 5. Faites du bien , Seigneur, à ceux qui

font bons, & dont le cæur est droit. Mais pour

ceux qui fe détournent dans des voies tortues, le

Seigneur les joindra avec ceux qui commettene

l'iniquité. Que la foit fur Iſrael.

Le Prophete fait ici la distinction de deux

fortes de perſonnes ; de ceux qui ſont vraiment

bons, c'est-à-dire, dont le caur est droit ; & de
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ceux qui fe détournent dans des voies tortues, c'est

à-dire, qui n'ont point au fond du coeur cette

droiture fi neceſſaire pour ſe tenir attachés à

Dieu. Et il ſemble qu'à l'occaſion de cette verge

des pecheurs dont il a parlé, il veuille nous faire

comprendre qu'elle ſert à diſcerner ceux qui font

vraiment bons, d'avec ceux qui ne le font qu'en

apparence , ou qui au-moins ceſſent de l'être

en ſe détournant de la droiture du coeur, pour

murmurer dans les maux qu'ils ſouffrent. Lors

donc qu'il dit au Seigneur : Faites du bien à ceux

qui font bons, & dont le cæur est droit; il nous

marque que ceux-là ſeuls qui conſervent au mi

lieu de leurs ſouffrances la ſoumiſſion qu'ils doi

vent aux ordres de Dieu, meritent qu'il les com

ble de nouveaux biens. Et lorſqu'au - contraire

il ajoûte : Que Dieu joindra ceux qui fe détour

ment dans des voies tortues, à ceux qui commettent

ouvertement l'iniquité; il nous fait entendre que

les hypocrites, ou ceux qui font lâches & timi

des, & que l'affliction fait détourner de la voie

droite, ſeront traités par la justice de Dieu com

me ceux qui commettent ouvertement l'iniquité.

Ce n'est donc qu'à Iffael, c'est-à-dire, à ceux qui

font dignes d'être appellés le peuple de Dieu, &

qui imitent la foi &la pieté de Jacob, qu'appar

tient la paix du Seigneur. Et ſous le nom de

cette paix est compriſe l'abondance de toutes

fortes de graces, dont Dieu comble ceux qui lui

demeurent ſoumis par une charité ferme & ge

nereuſe au milieu plus grandes afflictions.

RGB29
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P S E A U M E CXXV.

Cantique des Degrës.

Le Prophete repréſente dans ce Pfeaume la joie

que reçût le peuple par les premieres nouvelles

qu'il apprit de la liberté que le roi des Perfes

lui accordoit ; & la priere qu'il faiſoit à Dieu.

pour obtenir l'entier accompliffement d'un fe

grand bonheur. D'autres croient que ce peuple

Je réjouiſoit d'itre dija retourné à feruſalem ;

cś qu'il prioit pour l'heureux retour de ceux

qui pouvoient n'être pas encore revenu.

I L le Seigneur

a fait revenir 7ceux

de Sion qui étoient cap
tifs 4, nous avons été

comblés de conſolation /.

2. Alors notre bouche

a été remplie de chants de

joie, & notre langue de

cris d'allegreffè.

3. Alors on dira parmi

les nations: Le Seigneur

a fait de grandes choſes

en leur faveur.

que le fera revenir,&c.

lbid.

$ion.

}bid. expl. Sicut, exaggera

".

I • / convertendo

Dominus capti

vitatem Sion : fatti

fumu ſicut confolati. ,

2. Tunc repletum est

gaudio os nostrum: &

lingua nostra exulta

tions.

3. Tunc dicent inter

gentes : Magnificavit

Dominus facere cum

fffs

y. r. lettr. changé. autr. lorſ | tionem hoc loco fignificae.

| Theod. hehr. ſicut ſomniantes.

ettr. la captivité de ; i. e. ce bonheur nous a paru

| un fonge. Genehr.
Muis. Bellarm.
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4. Magnificavit

Dominus facere nobiſ:

cum : faċli fumus le

2474ff2f.

- 5. Converte, Domi

ne , captivitatem no

firam, ficut torrens in

auftro.

6. Qui feminant in

lacrymis, in exultatio

2Sé Mastemt,

7. Euntes ibant C#

fiebant, mittentes fe

mina fua.

8. Venientes autem

venient cum exultatie

ne, portantes manipu

les fuos.

*. 5. expl. ficut torrens in

austro. i. e. in terra australi,

& ſicca, & fiticuloſa. Vox hæ

4. Il est vrai que le

Seigneur a fait pour nous

de grandes choſes : &

nous en ſommes remplis

de joie.

5. Faites revenir, Sei

gneur, nos captifs, com

me un torrent dans le

pays du midi %

6. Ceux qui ſement

dans les larmes, moiſſon

neront dans la joie.

7. Ils marchoient, &

s'en alloient en pleurant,

&jettoientlaſemencefur

la terre.

8. Mais ils reviendront

avec des tranſports de

joie, en portant les ger

bes de leur moiſſon.

braica non fignificat ventum,

fed plagam auſtralem. Genebr.

Muir.

“ge
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I. 2. L% le Seigneur afait revenirceux

|-" de Sion qui étoient captifs, nous avons

été comblés de confolation. Alors notre bouche a

été remplie de chants de joie, & notre langue de

cris d'allegreffe.

La longueur de la captivité du peuple de

Dieu, & le peu d'apparence qu'il voyoit à fa

liberté, lui ôtoit tout lieu d'eſperer un fi grand

bonheur. Plus donc ils s'en regardoient comme

éloignés, plus la confolation qu'ils en reçûrent

fut grande; en forte que, felon la force de la

langue originale, cela même leur parut un fon

chryſost. ge. Mais nous voyons, felon les ſaints Peres,

F“ & dans cette captivité de Sion, & dans les tranſ

ports de joie que ces captifs reffentirent de leur

délivrance , une image de ce qui s'est paſſé

depuis le commencement du monde juſqu'à

Je su s - C H R 1 s r, & depuis Je su s-C H R 1 sr

juſqu'à nous. Preſque tous les hommes ont été

captifs durant l'eſpace de quatre mille ans; &

d'une captivité d'autant plus terrible, que leur

ame même étoit afſujettie à la ſervitude du

démon. Quels furent donc les tranſports de joie

que reffentirent tous ceux qui appartenoient à

la vraie Sion & à l'Egliſe de Jesus-CH R 1 sr,

lorſqu'ils virent leur liberateur & leur Sauveur

qui rompit les chaînes de leur longue captivité?

Mais combien, depuis même que Jesus-Chrisr

a racheté l'univers par ſa mort, y en a-t-il

|

:

70
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i ſe remettent volontairement ſous le joug &

du peché & du démon ? Et quelle joie ineffable

ne reſſentent point ceux d'entr'eux , dont il

rompt une ſeconde fois les liens, & qui ſe con

vertistent à lui par une ſerieuſe pénitence, en

goûtant par un effet de ſa mifericorde, combien

fon joug eſt plus doux, & ſon fardeau plus le

ger que celui du monde & du démon?

ý. 3. 4. Alors on dira parmi les nations : Le

Seigneur a fait de grandes chofes en leur faveur.

Il est vrai que le Seigneur a fait pour nous de

grandes choſes ; & nous en ſommes remplis de
0f6,

Alors, c'est-à-dire, quand le bruit de ce grand

miracle fra répandu parmi toutes les nations,

elles ne pourront s'empêcher de reconnoître &

de publier que c'est là un coup de la main de

Dieu en faveur de ces captifs. Car les rois de

Perſe Cyrus & Darius, qui redonnerent volon

tairement aux Hebreux la liberté de s’en retour

ner en leur pays , & de rebâtir leur temple &

leur ville, étoient ſeulement les ministres de la

volonté de Dieu, qui après avoir puni l'impieté

de ſon peuple, fit voir à toute la terre qu'il

étoit le maître du coeur des plus grands Princes.

C'est ce que le ſaint Prophete met dans la bou

che des nations mêmes. Et il fait dire auffi-tôt

après la même choſe à ces captifs devenus libres,

leur donnant lieu de confirmer ce qu'ont dit les

nations par ces paroles: Il eſt vrai que le Sei

gneur a fait pour nous de grandes chofes, & c'est

ce qui nou remplit de joie.

Mais qui ne ſe réjouit point, dit faint Chry

fostome, étant délivré de captivité : Jettez les

«
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yeux, ajoûte-t-il, ſur les peres de ceux qui

parlent ; & vous verrez été délivrés

de la ſervitude d'Egypte, ils murmuroient avec

la derniere ingratitude, ſe laiſſant plonger dans

la tristeſſe, au-lieu d'être, comme ceux-ci, dans

des tranſports d'une ſainte joie. Tels ſont en

core à préſent un grand nombre de captifs, af

franchis par la grace de J r s u s-C H R Ist du

peché & de la mort, qui paroiſſent froids en

vers leur liberateur, & occupés de toute autre

choſe que de cette joie qu'une humble & vive re

connoiſſance devroit produire au fond de leurs

COCUITS, -

Remarquez auffi, dit ſaint Chryſostome, que

ces anciens Iſraelites devenus libres, de captifs

qu'ils étoient auparavant, ne ſe réjouiſſent pas

feulement de la liberté qu'ils ont reçûe; mais

encore de ce que la providence & la bonté de

leur Dieu feroit connue & glorifiée par toutes

les nations. Car c'est toûjours à cette gloire qu'on

doit rapporter toutes choſes. Et en effet, ajoûte

le même Saint, elle éclatoit d'autant plus, que

Cyrus les renvoya libres, fans que perſonne l'en

priât , Dieu ayant lui-même amolli ſon coeur; &

qu'en les laiſſant aller, il les chargea même de

riches préſens.

ý. 5. Faites revenir, Seigneur: nos captif; .

comme un torrent dans le pays du midi.

Chaque Interprete donne un ſens à ces paro

les. Elles peuvent nous marquer le grand defir,

qu'avoient, ou les captifs de retourner en leur

pays, ou ceux quiétoient déja délivrés de capti

vité, de voir leurs autres freres libres, comme

eux, & rétablis dans leur patrie. C'est ce qu'ils

|
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expriment par une comparaiſon d'un torrent qui

coule tout-d'un-coup dans les terres les plus brû.

lées du midi, où l'on a un grand beſoin d'eau.

Faites donc, Seigneur, lui difent-ils, revenir tous

nos captifs ; & redonnez-leur la même conſola

tion, que le pays du midi en reçoit par l'eau

d'un torrent qui vient l'arroſer dans ſon extrême

féchereſſe.

C'étoit l'état où ſe trouvoient les faints Pa

triarches, & tous les autres anciens justes, que

l'Ecriture nous repréſente en divers endroits,

comme aſpirant avec une extrême ardeur à l'a

venement du Meffie, qui devoit les faire en

trer dans Sion, dans la celeste Je

ruſalem, d'où le peché les avoit exclus. Ils le

demandoient au ciel comme une roſée, & aux

nuées comme une pluie ſalutaire. Korate celi de- 4fi

fuper, cé nubes pluant justum, &c. Auſfi le Sei-“

gneur parlant par la bouche d'un de ſes Prophe

tes, de cette inondation de graces qu'il devoit

répandre ſur les nations, la compare à un fleuve

&àun torrent : fe vais faire, diſoit-il, couler furId es.

feruſalem comme un fleuve de paix : fe répandrai "*"

fur elle la gloire des nations, comme un torrent qui

fe déborde.

ř. 6. 7. 8. Ceux qui fement dans les larmes ,

moiffonneront dans la joie. Ils marchoient, cý s'en

alloient en pleurant, & jettoient la femence fur la

terre. Mais ils viendront & retourneront avec des

tranſports de joie, apportant lesgerbes de leurmoist
6/2,

/ Qui auroit cru que la captivité des Juifs, qui

fut pour eux une ſource inépuiſable de larmes,

pût été en même-temps une femence qui devoit
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Ferem.

3 1 - 9•

B 2 •

Galat.

G. 7.

E9"C

produire la joie , & les faire revenir chargis

d'une miſſion abondante ? Ils partirent donc en .

pleurant, pour aller à Babylone. Mais de la fe

mence de cette affliction & de ces pleurs, il

devoit naître des fruits d'une fincere penitence,

qu'ils rapporterent en retournant avec des tranſ

ports de joie en leur patrie, lorſque le Seigneur

les délivra de captivité. Ils viendront, ditf::
gneur par la bouche d'un autre Prophete, avec

larmes dans la terre où ils doivent être captifs.

Et je les ramenerai par un fet de ma mistricorde.

Et ils ſe verront comblés des biens du Seigneur; cr

leur ame deviendra comme un jardin arrofe; ó

ils ne foufriront plus la faim.

Il y a, dit faint Hilaire, deux eſpeces de fe

mences, ſelon que faint Paul nous l'a declaré.

L'une regarde toutes les oeuvres de la chair ; &

l'autre toutes les oeuvres de l'eſprit; la premiere

tend à la mort, & la ſeconde au falut. L'homme

ne recueillera, dit ſaint Paul, que ce qu'il aura

femé. Celui qui feme dans fa chair, recueillera

de fa chair, c'est-à-dire, de ſes oeuvres qui ſont

charnelles, la corruption cớ la mort. Et celui qui

feme dans l'eſprit , recueillera de l'eſprit la vie

éternelle. Le temps de la vie préſente est pour

nous comme un temps de captivité. C'est un

temps de larmes & d'afflićtion. Mais c'est le

temps de la ſemence. La vie future ſera le temps

de notre recolte. Ceux qui pleurent dans celle

ci, ſe réjouironten l'autre. Ceuxqui s'appliquent

préſentement avec travail aux bonnes oeuvres,

recueilleront à leur mort une moiſſon abondante

de leur travail pour toute l'éternité. Semons du

rant cette vie dans la main des pauvres, afin que
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nous recueillions un jour la moiſſon de nos a

mônes dans le ſein de Dieu. Celui, dit l'Apôtre, 2.cer

qui feme peu , moiffonnera peu ; & celui qui feme ***

avec abondance, moiffonnera auffi avec abondan

ce. C'est Dieu, dit-il encore, 4ui denne la femence v. to:

à celui qui feme, cớ il multipliera ce que nous au

rons femė, & fera croître de plus en plus les fruits

de notre justice. Cette forte de ſemencene fédoi:

pas faire avec larmes, mais avec joie ; car Dieu

aime celui qui donne gayement.
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Cantique des Degrés de Salomon.

Le plus commun fentiment & le plus autorist, est

que ce Pfeaume regarde le temps auquel les

Iſraelites étant de retour de Babylone, cớ tra

vailant à rebâtir le temple & la ville deferu

falem, y trouverent de grandes oppoſitions de la

part des peuples voiſins. Le Prophute les exhor

| - te donc à mettre en Dieu leur confiance. Ce qui

| fe paſoit alors étoit la figure de ce qu'on vid

arriver à l'établiffement de l'Eglife, & dece qui

arrive encore tous les jours à l'égard des ames

qui travaillent à l'édifice ſpirituel du temple de

Dieu, qui ne manquent guere de trouver de

grands obstacles à ce deffein.

I •S le Seigneur ne 1. NV Ist Dominus

bâtit une maiſon, e dificaverit

c'est en vain que travail- domum, in vanum la

lent ceux qui la bâtiſ- boraverunt qui «difi

fent. C471? e4773.

2. Si le Seigneur ne 2. Nist Dominus

garde une ville, c'est en custodierit civitatem,

vain que veille celui qui frustrà vigilat qui cu

la garde. ffodit eam.

3. C'est en vain que 3. Vanum est vobis

vous vous levez avant le ante lucem furgere :

jour. Levez-vous après furgite postquam fede

que vous vous ferez re- ritis, qui manducatie

panem
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pánem doloris.

4. Cùm dederit di

lettis fuis fomnum : ecce

hereditas Domini, filii;

merces, fructus ventris.

5. Sicut fagitte in

manu potentis: ita filii

excufforum.

5. Beatus vir qui im

plevit deſiderium fuum

ex ipſis : non confunde

tur cùm loquetur ini

micis fuis in porta.

Ý. 3. expl. federe, hîc, quief

cere,dormire, ſignificat Geneb.

ý. 4. expl. Conſequentur à

Domino copiofarm heredita

tem, filios, &c. Genebr. au. ils

rccevront comme un heritage

poſés /, vous qui man

gez d'un pain de dou

leur.

4. Lorſqu'il aura ac

cordé le repos comme un

fommeil à ſes bien – ai»

més, ils jouiront de l'he

ritage du Seigneur /, &

auront pour récompenſe

des enfans qui ſont le

fruit des entrailles de

leurs meres.

5. Les enfans de ceux

qui font éprouvés par

l'afflićtion 4, ſont 4 com

me des fleches entre les

mains d'un homme ro

buste cr puiſſant.

6. Heureux eſt l'homa

me qui a accompli ſon

deſir en eux. Il ne fera

point confondu,lorſqu'il

à ſes ennemis à

a porte de la ville.

du Seigneur, & pour récom

penſe des enfans, &c.

ý. 5. expl. excustotum, i. e.

vexatorum,exagitatorum,quaſi

ventilatorum. Genebr.

a ibid, autr, feront,

Tom III.
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2.S I le Seigneurne bâtit une maiſon, c'est

en vain que travaillent ceux qui la bâ

riffent. Si le Seigneur ne garde une ville, c'est en

vain que veille celui qui la garde.

Dieu ayant procuré contre toute forte d'ap

parence une entiere liberté à ſon peuple, pou

voit ſans doute empêcher leurs ennemis de s'op

poſer à un ouvrage auffi faint qu'étoit celui

du rétabliſſement du temple, & de la ville de

Jeruſalem. Mais outre fvouloit tenir ce peu

ple naturellement ſuperbe & ingrat, dans ſa

dépendance, il traçoit dès-lors une image de

ce qu’on devoit voir un jour dans l'édifice tout

Ípirituel de ſon Egliſe, qui ne s'est fait qu'au

milieu des perſecutions & des ſouffrances. Le

temple de Jeruſalem étoit la maiſon de Dieu,

puiſqu'il y étoit adoré par le peuple d'Iſrael.

Mais ce n'é:oit point proprement une maiſon

que le Stigneur eût hátie. Et elle n'étoit de

ftinée qu'à figurer celle qu'il devoit bâtir. Car

l'Egliſe est d'une maniere toute particuliere ſon

ouvrage. Et chaque fidelleest comme une pierre

vivante de cet édifice, taillée par la main de

cet ou rier ſuprême. Tant que les hommes tra

vaillent fans lui, ils ne travaillent qu'en vain.

Les Juifs ſe glorifioient de la beauté de leur

temple, & fe confioient en la force des murail

les de leur ville. Mais parceque leur orgueil

les rendit indignes de l'affistance de Dieu, tou

:
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tes leurs veilles furent inutiles pour garder Je

ruſalem, lorſque le Seigneur ne la gardoit point

lui - même. Travaillons donc à l'édifice de la

maiſon du Seigneur, pourvů que nous nous fou

venions, que fans lui tout notre travail ſera

inutile. Veillons pour garder Jeruſalem, pour

en fermer toutes les entrées aux ennemis de no

tre ſalut; mais étant bien convaincus, que toute

notre vigilance ſera vaine fans la fienne. C'est

ce qu'il confirme de nouveau par les paroles

fuivantes: , -

ř, 3. 4. C'est en vain ;:vont vous levez avant

le jour. Levez-vous après que vous vous ferez re

pofës, vous qui mangex d'un pain de douleur,

Lorſqu'il aura accordë le repos comme un fommeil

à f’s bien-aimés, ils jouiront de l'heritage du Sei

gneur, cé aurent pour récompenſe des enfans qui

Jönt le fruit des entrailles de leurs meres.

Ces paroles qui ſont très-obſcures, & qui

s'expliquent en differentes manieres, peuvent

s'entendre de cette forte : Vous vous tourmen=

tez en vain , ổ Iſraelites; & c'est inutilement

que vous veillez en vous levant avant le jour ,

comme fi la garde de votre ville dépendoit de

toutes vos veilles pleines d'inquietude. Con

fiez-vous donc principalement en Dieu, vout

qui mangez d'un tain de douleur; c'eſt-à-dire,

i êtes dans l'afflićtion & dans l'amertume, à

cauſe de la perſecution continuelle de vos en

nemis, qui s'oppoſent à votre travail; prenez le

fommeil qui vous est abſolument necestaire ; &

enſuite levez-vous pour travailler de nouveau.

Le Seigneur accordera enfin le repos à fes bien

aimis. c'est-à-dire, à Iſrael, qu'il a Pare

F f ij
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deſſus tous les autres peuples; & alors il leur ,

donnera la jouiſſance paiſible de fon heritage.

& une heureuſe fecondité qui les rendra peres

de pluſieurs enfans, & qui ſera la récompenſe de

leur pieté. : , ' , , , , , . . . . . ; *

Sur quoi il est neceſſaire de remarquer avec

faint Jean Chryſostome, que le Prophete ne

tend pas, en parlant ainſi, à nous rendre pareỂ

feux & indifferens, comme fi nous ne devions

ni travailler ni veiller ; mais qu'il prétend feu

lement retrancher toutes nos vaines inquietu

des, & empêcher que nous n'ayons une trop

grande confiance dans nos veilles & dans nos

travaux. Il nous oblige, dit ce Pere, après avoir

apporté de notre côté tout ce qui dépend de

nous, à abandonner le ſuccès à Dieu, en nous

appuyant principalement ſur l'eſperance que

nous avons en fi bonté. Si donc, commeil dit

encore, ces anciens Hebreux avoient beſoin du

fecours d'en-haut pour pouvoir bâtir la Jeruſa

lem terrestre; combien nous eſt-il plus neceſ

faire pour élever notre édifice juſques au ciel ?

C'est lui qui accordera enfin aux élus qui ſont

proprement fes bien-aimés, un heureux repos,

dont ils goût nt les premices dès ce monde par

le calme de leurs paffions, & par l'abondance

des vertus. Mais ce lepos ne ſera parfait qu'en

l'autre vie, où ils entreront dans la pleine jouiſ

fance de l'heritage du Seigneur, & où ils ſeront

eux-mêmes, ſelón faint Hilaire, cet heritage

que le Pere a promis ailleurs à ſon Fils, comme

la juste récompenfe, ou comme le prix de fon

Incarnation. Ce ſont eux qu'il a engendrés

comme des enfans, & comme le fruit des cu
:: - å

|
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trailles de fa charité, qui l'a engagé à mourir

pour nous, afin de nous procurer une vie nou

velle, qui est celle de la grace, & encore plus

celle de la gloire. - - - -

». 5. Les enfans de ceux qui font éprouvés par

l'affliction, font comme des fleches entre les mains

d'un homme robuste & puiffant. -

C'est de même que s'il diſoit aux Iſraelites:

Ne vous troublez point de ce que vous êtes ainſi

agités & fatigués par vos ennemis. Cette agi

tation même ſervira à affermir votre puiſſance.

Et les enfans que le Seigneur vous donnera,

vous avoir accordé une heureuſe paix,

deviendront auffi redoutables à vos ennemis,

que le font des fieches tirées par la main d'un

homme puiſſant, qui percent tout ce qu'elles

frappent. Mais cette prédićtion ſemble ne s'ê

tre accomplie même à la lettre, que de la ma

niere que l'a entendae un faint Pere de l'Egliſe, hil * .

qui l'explique des Apôtres. Ils étoient enfans, -

felon la chair, de ces Hebreux affligés & perſe

cutés dent parle ici le Prophete, & ils devin

rent entre les mains du Tout-puiſſant, comme

des fleches pouſſées avec force, qui traverſerent

l'univers, & qui bleſſerent heureuſement par la

doctrine falutaire de la foi les coeurs d'un grand

nombre d'infidelles. Car pour ce qui regarde

les autres enfans de ces Hebreux, on ne voit

int que depuis leur retour de captivité, ils ſe

foient rendu firedoutables à leurs ennemis, qu'ils

l'avoient paru auparavant. :- , :

: v. 6. Heureux est l'homme qui a accompli fon'

destr en eux. Il ne fera point confondu, lorſqu’il

parlera à fes ennemis à la porte de la :

- 11]



434 , P s n A u w z CXXVI,

? .

Il est heureux, non ſeulement en ce qu'il a

obtenu des enfans, ainſi qu'il le defiroit, mais

encore plus en ce que ces enfans ont parfaite-

ment ripondu à fan defir, étant tels qu'il les

pouvoit defirer. C'est - là le comble des voeux

d'un bon pere. Et c'est neanmoins ce qu'il n'ob

tient pas toûjours, quelque ſoin qu'il prenne

de leur éducation & de leur instruction. Lors

donc que les peres ont des enfans tels que ceux

dont f:parlé, des enfans qui ſont comme des

fleches pouſfees avec force par la main d'un

homme puiſſant, ils ſont redoutables à leurs

ennemis, ils ne reçoivent point de confuſion

en leur parlant à la perte de la ville ; c'est-à

dire, qu'ils ſont en état de ne point craindre

ceux qui les affiegent, envoient

fommer de ſe rendrę, ou lorſqu'ils leur font

parler de paix ; parcequ'ils font invincibles.

D'autres entendent par cette parte, les juge

mens qui ſe rendoient autrefois à la porte de

chaque ville. Et ſelon ce ſens, le Prophete vou

droit nous marquer, qu'un pere qui a des en

fans tels qu'il l'a dit, ne recevra point de confu

fion dans les jugemens, ſoit parcequ'ils foûtien

dront vigoureuſement fa cauſe on justice ; ſoit

parcequ'eux-mêmes ſe conduiront avec une fi

ande fageſſe, qu'ils ne feront point de des

à leur pere par aucune aćtion qui puiſfè

tourner à ſa propre confuſion en justice en pré

fence de ſes ennemis,

Le premier de ces deux ſens ne peut s'attri

buer au peuple Juif, puiſque les enfans de ceux

qui revinrent de la captivité de Babylone, fu

rent détruits dans la ſuite , & perdirent de

:
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nouveau leur temple & leur ville d'une maniere

beaucoup plus fanglante & plus honteuſe ſous

Veſpaſien. C'est donc proprement à J E su s- selam,

C H R 1 sr qu'il convient; à ce Dieu-homme vrai

ment heureux, qui a accompli, & qui accomplit

encore tous les jours fon defir à l'égard de fes

enfans & de ſes élus, ne pouvant jamais recevoir

de confufion ſur leur ſujet, lorſqu'il parle à fis

ennemis à la porte; c'est-à-dire, lorſque les dé

mons ſont aflez ſuperbes pour diſputer touchant

leur falut dans le jugement de Dieu. Car, comme

il l'affûre dans l'Evangile de ſaint Jean, Nul nez.......

ravira f’s brebis d'entrefis mains : & la raiſon est, ** **

que ſon Pere de qui illes a repües, est plus grand

que toutes chofs; & que perſonne ne pent ki ravir

de la main de fon Pere.

F f iiij
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P S E A U M E CXXVII.

- . . canique des Degrés.
' , ' i

Les promeffes de l'ancienne loi regardoient les biens

de la terre, Le Prophete propoſe donc au peuple

de Dieu ces biens comme devant être la récom

penst de leur fidelité dans fon fervice. Mais

ceux qui vivaient dès-lors de la foi, comme avoit

fait leur pere Abraham, enviſageoient dans ces

biens terrestres d'autres biens qui étoient ceux

... de la celeste feruſalem.
* * *

* * **

I . Eureux font tous 1. Jy Eati omnes, qui

. ceux qui crai- timent Domi –

gnentle Seigneur, & qui num, qui ambulant in

marchent dans ſes voies , viis ejus.

2. Vous mạngerez le 2. Labores manuum

fruit des travaux de vos tuarum quia mandu-

mains: & en cela vous cabis ; biatus es, &

êtes heureux, & vous benè tibi erit. -

le ſerez encore à l'ave-s

nir. *

3. Votre femme ſera 3. Uxor tua ſicut

dans le ſecret /de votre vitis abundans, in la

maiſon comme une vi- teribus domůs tue,

gne qui porte beaucoup

de fruit.

4. Vos enfans feront 4. Filii tui ſicut no

tout autour de votre ta- velle olivarum , in sir

* 3. expl. in lateribus. i. e. in interioribus. Genebr.

* e *
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cuitu menſæ tuæ.

5. Ecce fic benedi

cetur homo, qui timet

Dominum.

- 6. Benedicat tibi Do

minus ex Sion : & vi

deas bona feruſalem om

nibus dibus vitæ tuæ.

7. Et videas filios

ble comme de jeunes

oliviers.

5. C'est ainſi que ſera

beni l'homme qui craint

le Seigneur.

6. Que le Seigneur

vous beniſſe de Šion,

afin que vous contem

pliez les biens de Jeru

falem pendant tous les

jours de votre vie.

7. Et que vous voiyez

filiorum tuorum , pa- les enfans de vos enfans,

cem fuper Iſrael. & la paix en lſrael.

**************

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1.H font tous ceux qui craignent

- le Seigneur , & qui marchent dans

fes voies.

Tous ; c'est-à-dire, grands & petits ; maîtres choff,

& eſclaves; riches & pauvres; fains & mala

des; tous fans distinction de qualité & d'état,

font heureux , lorſqu'ils craignent le Seigneur.
Car cette crainte eſt une ſource de beatitude

pour toutes fortes de perſonnes, les tenant ſou

miſes à Dieu au milieu des plus grandes agi

tations de cette vie; leur donnant la paix de

l'ame dans les douleurs les plus ſenſibles, & les

rendant humbles & moderées dans les gran

deurs & les richeſſes. Il est neceſſaire qu'un fort

grand nombre de choſes concourent enſemble

*
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pour procurer le bonheur du monde. Mais

'un homme ſoit dans les fers, comme Jo

ou qu'après avoir perdu tous ſes biens &

fes enfans, comme Job, il ſoit encore expoſé

aux plus cruelles douleurs du corps, il eſt heu

reux s'il craint Dieu; non que les ſouffrances,

la pauvreté, & la priſon ſoient un bonheur par

elles-mêmes; mais parceque ceux qui craignent

Dieu ſont heureux de ſouffrir pour l'amour de

Dieu, & qu'ils ſouffrent avec paix ce qui leur

doit procurer cet ineffable bonheur, que l'Apô

... c.r. tre appelle le poids d'une éternelle gloire, pon

* 7 dus eterne gloria. -

Cette crainte du Seigneur dont parle ici le

Prophete, est une crainte qui confiste toute,

Hilariu. ſelon faint Hilaire, dans l'amour. Nobis autem

timer Domini omnis in amore est : car c'est de la

charité qu'elle reçoit ſa perfection. Motumque

ejus dileữio perfetta conſummat. Or c'est le pro

re de notre amour envers Dieu, de nous porter

à obeir à ſes ordonnances. C'estpourquoi la

fainte Ecriture joint d'ordinaire à la crainte du

Seigneur, la pratique de ſes préceptes, qui est

la preuve de l'amour fincere qu'ont pour lui

ceux qui le craignent comme ſes enfans. Com

me donc Moïſe parlant autrefois à Iſrael, leur

Pentrº diſoit: Qu'est ce que le Seigneur votre Dieu de

**** mande de vous, finon que vous le craigniez, que

vous marchiez dans fes voies , que vous l'ai

miez.... cá que vous gardiez fes commandemens ?

Auffi notrefaint Prophete ayant declaré ici heu

reux ceux qui craignent le Seigneur , ajoûte

auſfi-tôt ; & qui marchent dans fis voies, pour

nous marquerque la crainte dont il parle est une

*

|

:
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crainte d'amour, qui nous fait marcher dans les

voies de Dieu, c'est-à-dire, pratiquer ſes comman

demens, qui ſont la voie pour au ciel.

#. 2. Vous mangerez le fruit des travaux de

ves mains : cr en cela vous êtes heureux, cr vous

k ferez encore à favenir.

Il promettoit aux Iſraelites, què s'ils crai

noient le Seigneur , ils ſe nourriroient du

des travaux de leurs mains, c'est-à-dire,

que leurs ennemis ne viendroient point enlever

les biensqu'ils auroient acquis par leur travail,

ou la moillon qu'ils auroient ſemée ; & qu'ainfi

leur bonheur s'augmenteroit de plus en plus par

la multiplication de leurs ce qui ſem

ble nous être marqué par cette double repe

tition du bonheur qu'il leur prédit pour le pré

ſent, & pour l'avenir. Il peut bien auffien même

temps nous faire entendre, que c'est être heu

reux de ſe nourrir de ce que l'on a acquis par

fon travail, & de ne point dépouiller les autres

des fruits qu'ils ont amaſſés par les travaux de

leurs mains.

Mais ſelon un autre ſens, il est vrai de dire,

que le bonheur de tous ceux qui craignent Dieu,

& qui marchent dans ſes voies, conſistera en ce

qu'ils ſeront nourris éternellement du fruit des

travaux de leurs mains ; c'est-à-dire, que les

faintes oeuvres qu'ils pratiquent ſont dès à pré

fent leur foûtien & leur nourriture durant cet

exil; & ſeront un jour la ſource de cette éter

nelle beatitude, que l'Ecriture compare ailleurs

à un torrent de delices, & à une affluence de

toute ſorte de biens, dont on ſera rastafié &

enivré dans le ciel.



4so P s e A u m n : CXXVII.

ý. 3. 4. 5. Votre femme fera dans le fecret de

votre maiſon, comme une vigne qui porte beaucoup

de fuit. Vos enfans feront tout autour de votre

table comme de jeunes oliviers. C'est ainſi que fera

beni l'homme qui craint le Seigneur. -

Telles étoient les benedićtions de l'ancienne

loi. Elle permettoit à l'homme qui craignoit

vraiment le Seigneur, une femme qui ſe tenant

renfermée dans ſa maiſon, lui donneroit beau

coup d'enfans, en quoi conſistoit le bonheur

de ceux qui s'attendoient que le Meſfie pour

roit naître de leur race. Et ces enfans qu'elle

prometroit, ſont comparés par le Prophete à de

jeunes oliviers, qui ont toûjours une verdeur

agreable, qui font vigoureux, & dont les fruits

font d'une grande douceur. i Car tout le bon

heur d'un pere confistoit à avoir auteur de fà

table un grand nombre de ces enfans qui font

bien nés, d'un naturel doux, & toûjours prêts

à executer ſes ordres. C'est encore préſentement

être heureux, felon l'eſprit du christianiſme,

lorſqu'on est dans le mariage, d'avoir une femme

ne cherche point à ſe produire au

dehors, mais qui aime le ſecret de ſa maiſon &

de ſa chambre, comme faint Ambroiſe le dit de

la fainte Vierge, & de n'avoir que des enfans

doux, dociles & bien reglés. - 4 . . . . "

* Mais nous pouvons expliquer encore d'une

maniere plus relevée ce qui est dit touchant

cette femme & ces enfans, de l'épouſe de J E

sus-Chris r, qui est l'Egliſe ; & de ſes en

fans qui ſont les fidelles. Elle est retirée dans le

fecret de fa maiſon, parceque, comme il est dit

autre part, toute ſa beauté est au-dedans d'elle,
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où est fon Epoux, & non au-dehors, où paroiſ:

fent tous les differens objets de la corruption

du fi cle. Elle est feconde par la vertu de ſa foi,

qui a converti tout l'univers. Ses enfans qui en

vironnent comme de jeunes oliviers la table de

fon Epoux, ſont tous ceux qu'elle a enfantés à

Je su s-C H R 1st , & qui étant doux & hum

bles de coeur comme lui, ſont dignes de s'ap

procher de la table auguste de ſon divin corps,

où ils mangent le pain vivant, quiala proprieté

de communiquer ſa vie à ceux qui le mangent.

Menſa Domini est, ex qua cibum fumimus, pa-Hilaria.

nis fcilicet vivi ; cujus est hæc virtus, ut ipſe vi

vens, eos quoque qui fe accipiant, vivificet. Mais

ils ſont encore autour dela table du divin Epoux,

pour s'y nourrir du pain falutaire de fa parole.

Est & menfalectionum dominicarum, in qua ſpi

ritualis do Trine cibo aluntur. -

ý. 6. 7. Que le Seigneur vous beniffe de Sion,

afin que vous contempliez les biens de feruſalem

pendant tous les jours de votre vie , é que vous

voiyez les enfans de vos enfans ; 6 la paix en

Iſrael. r . -

Comme Dieu avoit choifi ſă demeure dans

Sion, le P.ophete le regarde particulierement

en ce lieu ſacré, & invoque ſa benediction ſur le

peuple d'Iſrael. Il ſouhaite à tout ce peuple re

venu de captivité, la conſolation de ville

deferuſalem dansun état floriſſant & comblée de

biens, au-lieu de l'état fi mi erable où ils la trou

verent à leurretour de Babylone. Il fait des voeux

pour la longueur de leur vie, por l'accroiſſe

ment de leurs familles, & pour l'affermiſſiment

de la paix du côté de leurs ennemis.
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Mais toutes ces benedictions regardoient en

core plus le peuple nouveau. Car c'est pour nous

principalement que le Prophete s'adreſſe à Dieu,

& qu'il le prie de nous binir du haut de Sion, en

nous comblant de ſes graces; de nous rendre di

es de contempler éternellement les biens ineffa

les de la celeste feruſalem; de nous communi

quer par ſon Eſprit une heureuſe fecondité de

race pour procurer à l'Egliſe & par nos paro

| & par nos exemples, & par nos prieres une

fainte d'enfans vertueux ; & enfin de

nous établir dans cette paix stable, qui doit être

un jour le fruit de tous les travaux que la pieté

nous a fait fouffrir pendant cette vie.
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P S E A U M E CXXV I II.

Cantique des Degrés. -

Pluſieurs anciens rapportent encore ce Pfeaume au

temps du retour des Iſraelites après leur capti

vité, lorſque les peuples voiſins les empêchoient

de rebâtir feruſalim. Le Prophete les encourage

donc par la vůe de la protettion du Seigneur,

qui les avoit foûtenus en tant de rencontres

contre tous leurs ennemis. Mais ce qu'il die

convient auffi parfaitement au peuple nouveau.

que toutes les perfecutions des ennemis de l'E

glife n'ont jamais pu, & ne pourront point non

plus empêcher de conſommer ce grand édifice de

la celest: Sion; puiſque toute leur haine & tous

leurs forts ne tourneront à la fin qu'à leurpro

pre confuſion.

I.S •AEpè expugna- 1. U’Iſraeldiſe main

verunt me à ju- tenant: Ils m’ont

ventute mea , dicat fouvent attaqué depuis /

nunc Iſrael. ma jeuneſſe.

2. Sapè expugna- 2. lls m'ont depuis ma

verunt me à juventute jeuneſf fouventattaqué:

mea : etenim non potue- car Wils n'ont pu préva

runt mihi. loir ſur moi.

3. Supra dorfum 3. Les pecheurs ont

ý. 1. autr. dès. quam prævaluerunt. Bellarm.

v. a. expl. fæpè hoſtes re-| autr. naaisila n'ont, &c.

getierunt pugnam, quia nun
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travaillé ſur mon dos /:

ils m'ont fait ſentir long

temps leur injustice.

4. Le Seigneur qui est

juste coupera / la tête

des pecheurs. Que tous

ceux qui haïſſent Sion,

foient couverts de con

fuſion, & retournent en

arriere.

5. Qu'ils deviennent

comme l'herbe qui croît

fur les toits, qui ſe ſéche

avant qu'on l'arrache;

6. dont celui qui fait

la moiſſon ne remplit

point ſa main, ni celui

qui ramaſſe les gerbes,

fon ſein.

7. Et ceux qui paſ

foient n'ont point dit :

Que la benedićtion du

Seigneur ſoit fur vous:

Nous vous beniffons au

nom du Seigneur.

meum fabricaverunt

peccatares : prolon -

gaverunt uniquitatem

fitam.

4. Dominus justus

concidit cervices pec

catorum : confundan

tur & convertantur re

trorfum omnes, qui ode

runt Sion.

5. Fiant ſicut fænum

tettorum : quod priuf

quàm evellatur, exa

7°///f."

6. de quo non imple

vit manum ſuam qui

metit , & finum fuum

qui manipulos colligit.

7. Et non dixerunt

qui preteribant : Be

nedičtio Domini fuper

vos : benedicimus vo

bis in nomine Domini.

fur mon dos, & l’ont déchiré,

comme on coupe la terre avec

y. 4. hebr. cy grec. a coupé

ý. 3. expl. Ils ont travaillé

fur mon dos comme fur une en- |
clume à coups de marteau. Bell. I le foc d'une charrue.

Tirin. autr. hebr. Ils ont labouré

-

* * * * * ,

-* -

seNs

'n

ir



P s e a u M a CXXVIII, 46;

########################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ž. I. 2. 3.g dife maintenant : Ils m'one

fouvent attaqué depuisma jeuneſſe :

ils m'ont depuis ma jeuneffe fouvent attaqué ; car

ils n’ont pu prévaloir fur moi. Les pecheurs ont

travaillé fur mon dos : ils m’ont fait fentir long

temps leur injustice.

ŽMaintenant, c'est-à dire , lorſqu'Iſrael ſe

voit attaqué de tous côtés par ſes ennemis,

qu'il n'en ſoit point effrayé : mais qu'il ſe fou

vienne de tout ce qu'il a ſouffert depuis ſa for

tie d'Egypte, ou depuis le temps des Patriar

ches, ou même depuis le commencement du

monde : & qu'il dife avec une humble recon

noiſſance & une ferme confiance en Dieu: Ce

n'eſt pas d'aujourd'hui que je me vois attaqué

parmes ennemis ; c'eſt de tout temps qu'ils l'ont

fait: ils m’ont fouvent attaqué depui, ma jeuneſſe ;

ils m'ont fouvent attaqué parcequ'ils l'ont tcůjours

fait inutilement, & qu'ils n'ont pu prévaloir fur

moi. Mais comment peuvent-ils dire, Que leurs chofst.

ennemis n'ont point prévalu ſur eux, s'il eſt

vraiqu'ils parlentétantrevenu nouvellementde

captivité ? C'eſt que le destein de leurs ennemis

avoit été de les détruire entierement, & qu'ils

ne le purent, en étant toûjours empêchés par

une main inviſible qui ne les abandonnoit ja

mais à ceux qui les haïſſoient, qu'autant qu'il

étoit beſoin pour les humilier ſous le Seigneur

qui les affligeoir.

Tome III. G g
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Ils ajoûtent, en ſe ſervant d'une expreſſion

metaphorique : Que les pecheurs ; c'eſt-à-dire,

les nations infidelles avoient travaillé fur leur

des , comme on travaille ſur une enclume à

coups de marteau ; ou felon le ſens de la lan

gue originale, qu'ils y ont comme labouré , &

l'ont déchiré, ainſi qu'on coupe la terre, &

qu'on y fait des fillons avec un foc de charrue:

ce qui ne marque autre choſe, finon qu'ils les

ontaccablés de coups & de mauvaistraitemens,

& qu'ils leur ont impoſé un très-rude joug. Et

cette injustice, difent-ils, qu'ils nous ont fait

reſentir, n'a pas paſſé promtement, mais a duré

fort long-temps.

Saint Augustin applique ceci à l'Egliſe, & fait

voir qu'elle a été attaquée durant tous les fiecles

depuis fa jeuneffe, c'est-à-dire, depuis Abel ,

par l'injustice & par lamalice des pecheurs : mais

que fa conſolation ſur la fin des temps, & le fu

jet de ſon eſperance, est le ſouvenir de tous les

exemples des fiecles paſſés, qui l'affûrent qu’

elle peut bien être attaquée par ſes ennemis,

tanten general dans tout fon corps, comme au

temps de la perſecution des idolâ res, qu'en par

ticulier dans chacun de ſes membres; mais qu'

elle ſubſistera juſqu'à la fin par la puiſſance de

celui qui a declaré que les forces de l'enfer ne

prévaudront point ſur elle. On peut encore

appliquer particulierement à J es u s-C H R 1 s r.

& à un grand nombre de Martyrs ces paroles

du Prophete: Que les pecheurs ont travaillë fur

fon dos ; puiſque les bourreaux déchiroient ſa

chair & celle de ces Martyrs , & y enfonçoient

le fer comme on l'enfonce dans la terre qu'on

-- -



P s E A u M s CXXV I İİ. 467

laboure : ce qui est à l'égard de J es u s-Chrisr,

& même en un ſens de ceux qui mou

rurent pour la foi, une exprestion vraiment di

vine ; puiſque la chair & du chef & de ſes

membres , étoit čomme une terre admirable,

qui étant pour le dire ainſi, cultivée & labou

rée, devoit produire une moiſſòn très - abon

dante, ſelon cette parole fi celebre d'un Ancien: .

Que le fang des Martyrs étoit la ſemence de rral,

pluſieurs Chrétiens. Il est vrai que l'iniquité & stºlet.

l'injustice des pecheurs dura long-temps, s'étant

étendue durant l'eſpace de plus de trois fiecles

qu'ont duré les perſecutions des payens. Mais

c'étoit par ces épreuves de la patience de l'E

liſe qu'elle devoit s'affermir. Nul ne doit donc

s'étonner s'il est de même fouvent attaqué. Les ,

puiſſances des tenebres ne ſe portent, dit un Hilarinh

grand Saint, à attaquer fi fouvent les vrais fi

delles, qu'à cauſe de la fermeté de leur foi,

ui empêche leurs ennemis d'obtenir ce qu'ils

mandent. Et c'est une marque qu'ils ne peu

vent point les vaincre, de ce qu'ils ne ceffent

point de les attaquer. Hinc fit impugnationis

nostre affiduitau, quia non fit impugnantium præ

potens fortitudo.

ý. 4. Le Seigneur qui est juste coupera la

tête des pecheuri. Que tous ceux qui haiffent Sion

foient couverts de confuston , cf retournent en ar

riere. -

Qu'Iſrael ne ſe décourage donc point, fi le

Seigneur ne reprime pas tout-d'un-coup l'or

eil de ſes ennemis. Il est juste; c'estpourquoi Hilariak

il délivrera fon peuple de l'injustice de ceux qui * *

l'attaquent. Mais #est patient pour inviter les

G g ij
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pecheurs à la pénitence, ne punistant pas leurs

iniquités dès qu'ils les commettent , mais atten

dant que leur volonté ſe change & ceſſe enfin

depecher: Noninter exordia humana iniquitatis

promtus adpanam , fed definendi à criminibus

Jeram fcilicet voluntatem peccatorum expečiant. Il

viendra un temps qu'il leur coupera la tête, &

abattra leur orgueil, lorſqu'ils auront abuſé de

fa patience, & que le temps de la miſericorde

fera paſſé. Après qu'ils ont refuſé de ſe fòumet

tre à ſon joug plein de douceur, il les renver

fera, & les mettra hors d'état de pouvoir ja

mais nuire à ſes ferviteurs. Ceux qui haiffene

Sion, la figure de l'Egliſe, feront tout couverts

de îon, & forcés de retourner en arriere;

c'est-à-dire, que n'ayant pas voulu ſe ſoumettre

à la verité, ils ſe verront à la fin renverſes par

la verité qu'ils ont rejettée.

*. 5. 6. Qu'ils deviennent comme l'herbe qui

croît fur les toits, qui fe fiche avant qu'on l'ar

Matth.

i 3 • 39,

rache ; dont celui qui fait la moiffon ne remplit

point fa main , ni celui qui rainaffe les 3

fon fein. -

Le Prophete ne peut guere davantage ra

baiffer les ennemis du peuple de Dieu, qu'en

les comparant non pas ſeulement à du foin

commun, mais à l'herbe qui croît fur les toits ;

puiſqu'elle est abſolumentinutile à tout uſage,

ttantf: avant qu'on l'arrache, & ceux qui

font la moiſſon ne prenant jamais la peine de

la recueillir. Ceci neanmoins ne détruit pas la

verité de cette autre parole de l'Ecriture: Qu'à

la fin du monde Dieu commandera aux moiſ

fonneurs, de cueillir pirmierement l’ivraie, qui



P : 1 A v w y CXXVIII. 463

figure les pecheurs, é de la lier en bottes pour

la brûler, & enfuite d'amaffer le blé dans legre

nier. Çar le Prophete n'a point ici d'autre vůe,

de faire concevoir combien les méchans

eront mépriſés un jour, eux qui ſe ſont regar

dés durant leur proſperité comme les maîtres

du monde, & qui ont foulé aux pieds les pe

tits: au-lieu que le Fils de Dieu nous declare

par cette parabole de l'ivraie , que quelqu'a

baiſſés & mépriſables que ſeront alors les mé

chans, ils ne pourront échaper à ſa justice, qui

fçaura bien recueillir cette herbe , toute

méchante qu'elle est, pour la brûler éternelle
ment dans l'enfer. -

#. 7. Et ceux qui paffoient n'ont point dit :

Que la benediction du Seigneur fait fur vous; nous

vous benifoni au nom du Seigneur.

C'eſt-à-dire, que ces ennemis de Sion ne re

cevrent que des maledićtions ; & qu'il ne ſe

trouvera perſonne qui s'arrête à eux pour les

plaindre dans leurs malheurs : mais que tous

paſant fans les regarder, & fans avoir aucune

compaſſion de leur état, ſentiront même de l'é

loignement de leur ſouhaiter la benediction du

Seigneur : s'en ſont rendu indignes.

Ceci a quelque rapport, ſelon tous les Inter

pretes, à ce qu'on voit arriver, lorſque ceux

qui paſſent devant un champ chargé de grain,

ou devant des moiſſonneurs, leur ſouhaitentor

dinairement la benedićtion du Seigneur, & une

heureuſe recolte. Car comme le Prophete

avoit comparé les ennemis de Sion à l'herbe ſé

che de destus les toits , il ajoûte, que les paſ

fans ne lui ſouhaiteront pas la benedićtion du

G g iij
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cieľ, comme à la moiſſon de blé ; parce

cette herbe n'est propre à rien , & est mépriſee

de rout le monde.

Qu'il feroit à ſouhaiter que cette idée qu'il

nous donne du neant des hommes pecheurs fût

fortement imprimée dans notre coeur, & que

nous regardastions par la lumiere d'une foi vive

toute leur puiſſance, comme n'ayant non plus

de racine que cette herbe qui croît ſur les

toits, & qui ſe ſéche ſouvent avant qu'on l'ar

rache; rien n'étant plus ordinaire que de voir

ces riches méchans ſe stétrir, pour parler ain

fi, avant même que la justice de Dieu les ar

rache & les enleve de ce monde ! Ils font éle

vés, dit faint Augustin: mais c'est afin de ſé

cher plus promtement. Combien leur feroit-il

plus avantageux de naître dans un état plus

rabaiſſé, pour avoir plus de vigueur ? Modè

wafcitur altiùs, ad celeriorem ariditatem. Quantò

meliùs humiliùs naſceretar, & letiùs vireſceret ?
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P S EA UM E C X XIX.

Cantique des Degris.

ce Pfeaume est en même-temps & du nombre des

graduels, convenant parfaitement à l'exil de

zette vie; figurë par celui de Babylone; & du

membre des pénitentiaux, étant très propre aux

pecheurs pour implorer la mfericorde du Sei

gneur. C'est auffi ce qui a porti l'Egliſe à le

chanter dans la priere des morts, qui font rete

mus dans la . de la terre pour y fatis

faire à la justice de Dieu, & qui ont befain

qu'il ufe d'indulgence en leur faveur.

1-D E profundis 1. T'Ai crié vers vous,

clamavi ad te, Seigneur, du fond

Domine: Domine,ex- des abyſmes : Seigneur,

audi vocem meam. exaucez ma voix.

2. Fiant aures tua 2. Que vos oieilles fe

intendentes in vocem rendent attentives à la

deprecationis mee. voix de mon ardente

priere.

3. Si iniquitates ob- 3. Si vous obſervez

fervaveris, Domine: exattement , Seigneur ,

Domine, quis fustine- nos iniquités; Seigneur,

bit ? qui ſubfistera devant

VOUS ?

4. Quia apud te , 4, 7 Mais vous êtes

propitiatiº est : & plein de miſericorde;

v. 4. expl. quia, i. e. certè. Sa.

G g iiij
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& j'ai eſperé en vous /,

Seigneur, à cauſede vô

tre loi.

5. Moname s'est foû

tenue par la parole du

Seigneur; moname a eſ

peré au Seigneur.

6. Qu'Iſrael eſpereau

Seigneur, depuis la veil

le du matin juſqu'à la

nuit:

7. parceque le Sei

gneur est plein de miſe

ricorde, & qu'on trouve

en lui une redemption

abondante.

8. Et lui-même rache

tera Iſrael de toutes ſes

iniquités.

du. auer, j'ai ofé paroître

propter legem fftstrys

Justinui te , Domine.

5. Sustinuit anima

mea in verbo ejus =

fperavit anima mea in

Domino.

6. A custodia ma- .

tutina ufque ad no

čiem, fperet Iſrael in

Domino.

7. Quia apud Do

minum miſericordia :

& copioſa apud eum

redemptio.

8. Et ipſe redimes

Iſrael , ex omnibus

iniquitatibus ejus.

ỹ. 4. lettr. je vous ai atten- | : rapport à ce qui précedet

devarie vous. fustinui te, peut

1uis fustinebit ?

“ge
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. Z’Ai crié vers vous, Seigneur, du fond

des abyſmes ; Seigneur, exaucez ma

voix. Que vos oreilles fe rendent attentives à la

voix de mon ardente priere.

Celui qui prioit étoit plongé dans un abystne

tı de miſere. Il ſe regardoit comme

étant infiniment éloigné de Dieu. Et c'estpour

quoi il implore ſon ſecouis avec de grands cris;

non qu'il ignore que Dieu est préſent par-tout :

mais parcequ'il fait que ſes pechés le rendoient

indigne de s'approcher de få ſouveraine pureté.

Il crie, felon les faints Peres, non tant de la hilaian

langue, que dufond du coeur. Et il crie ainſi chaſ.",

par l'ardeur de ſon defir. Cette profondeur d'où

il crie, ſe peut entendre, dit faint Hilaire, en

trois manieres differentes; ou de celle des ju

gemens impenetrables du Seigneur, dont la con

fideration l'épouvante ; ou de la ſouffrance des

maux préſens dans leſquels il ſe trouve comme

abyſmézou de la partie la plus ſecrette & la plus

profonde de ſon coeur, dans laquelle on nousor

donne de prier. Celui qui prie de la forte, peut

dire à Dieu avec : Seigneur, exau

ce? ma voix ; & que vos oreilles foient attentives

à la voix de ma priere. Car Dieu écoute d'une

maniere favorable la voix de celui dont la prie

re est humble & fervente; puiſque c'estle Saint

Eſprit qui forme en nous, comme dit ſaint Paul,

ces divins gemiſſemens qui ont la force de pe
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Pſ. 191.

* 1, 1 z.

netrer juſques au trône de Dieu.

ý. 3. 4. 5. Si vous obſervez exaćłement, Sei

gneur, nos iniquités ; Seigneur, qui fubſistera

aevant vous? Mais vous êtes pleindemiſerierde ;

& j'ai eſpere en vous, Seigneur, à cauſe de vo

tre loi. Afon ame s'est foûtenue par la parole du

Seigneur : mon ame a eſperé au Seigneur.

Depeur que la conſideration de la multitude

& de la grandeur de nos pechés ne nous éton

nât & ne nous fût un obstacle à avoir recours

à Dieu , comme fi nous étions tout-à-fait indi

gnes d'obtenir ſa miſericorde, le Prophete nous

fait entendre: Qu'il est vrai, que fi le Seigneur

nous vouloit juger ſelon la rigueur de fa justi

ce, nul ne pourroitfubſister en ſa préſence: mais

que le Seigneur est plein de mifericorde, & que

c'est ce qui l'a porté à ofer paroître devant lui.

& à eſperer en lui , à caufe de fa loi. Voici

donc, felon ſaint Jean Chryſostome , la ſuite

du raiſonnement du Prophete: Si je m'étois ar

rêté à confiderer ſeulement mes iniquités, il y

a long-temps que j'aurois perdu toute confiance

& toute eſperance. Mais faiſant reflexion ſur

votre parole & fur votre loi, qui nous promet

votre indulgence fi nous revenons à vous, j'ai

commencé à eſperer en votre bonté, ô mon

Dieu. Carvous avez declaré : Qu'autant que le

ciel est élevé au-deſſus de la terre , autant vous

avez affermi votre miſericorde ſur ceux qui vous

craignent ; & que l'orient n'est pas plus éloigné
du couchant, que vous avez éloigné de nous

nos iniquités.

v. 6.7. Qu'Iſrael eſpere au Seigneur, depuis

la veille du matin juſques à la nuit ; parceque
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le Seigneur est plein de mifericorde , & qu'on

trouve en lui une redemption abondante.

C'eſt-à-dire, que depuis le moment de notre

naiſſance, qui peut être figurée par la veille du

matin, juſqu'à notre mort, est le temps de la

nuit, nous devons ſans ceſſe eſpereren Dieu; &

qu'il n'y a aucun temps durant toute cette vie, où

l'on ſoit exclus de cette eſperance. Car les temps

mêmes où l'on est le plus agité, & le plus battu

de la tempête, ſont ceux où l'on a un plus grand

fujet de fi confier en la puiſſance de Dieu; par

cequ'ordinairement c'est alors qu'il la fait pa

roître avec plus d'éclat. C'est en lui qu'on trou

ve une fource, & comme un treſor inipu fable de

bonté. C’est un ocean de miſericorde, dit ſaint chryſost.

Chryſostome. Et là où ſe trouve un fi grand

fonds de bonté, on n'eſt point trop rigoureux

à rechercher les iniquités de ceux qui y ont re

cours. Le Seigneur, comme dit le même Saint,

les jugeant felon ſa clemence, diſſimule beau

coup de choſes; ou, pour mieux dire, il par

donne tout à ceux qui implorent fincerement &

humblement ſa bonté. Car on trouve en lui,

felon le Prophete, une redemption abondante,

qui couvre en nous une abondance d'iniquité:

ce que ce grand Saint ne dit pas pour précipiter

les ames dans une fauſſe affrance & dans la

pareſſe, mais pour conſoler & foûtenir celles

qui fonten danger de tomber dans le deſeſpoir,

à la vûe de leurs grands pechés.

ř. 8. Et lui-même rachetera Iſrael de toutes

fes iniquités. -

Qui feroit capable, comme il l'a dit, de ſub

ſister devant Dieu, ſi Dieu obſervoit exaćte

ch

9• 3 •I 19•
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ment toutes les iniquités de ſon peuple? Mais

Iſrael, c'est-à-dire; fon vrai peuple, a tout fu

jet d'eſperer en lui ; parceque non ſeulement

il n'examinera pas avec rigueur toutes fes ini

quités pour les punir , mais que , comme dit

faint Paul, il répandra une furabondance de gra

ce, où il y avoit auparavant une abondance de

pechi. Quelle confiance & quelle conſolation

ne devons-nous point en effet avoir, étant af

fûrés que celui que nous craignons comme le

juge & le vengeur de nos pechés, esten même

temps notreredempteur & notre Sauveur ? C'est

ce qui a foûtenu tous les justes dans l'ancienne

loi. C'est cette redemption f abondante qu'ils

attendoient avec une ſainte impatience. Elle

eſt vraiment abondante. Mais prenons garde

de n'y mettre point d'obstacle par l'endurciſſe

ment de notre coeur; & de ne pas abuſer d'une

grace dont l'abondance ne ferviroit qu'à nous

attirer par notre faute une ſurabondance de

condamnation & de jugement.
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P S E A U M E CXXX.

Cantique des Degrit de Daviå

Le fentiment de pluſieurs habile Intrpretes est

que ce Pfeaume a été compost par Davidlerf:

qu'il étoit accust d'orgueil par Saül or par

pluſieurs autres, & que ce Prince le perficu

toit fou prétexte qu'ilattenteit fur fon rayau

me & fur fa vie. Il prend Dieu même à té

moin qu'il étoit dans une diſpoſition de caur

toute opposteà cette ambition qu'on lui impu
toJf. -

1. 7) Omine, non est 'S IIlOn COEU1r

exaltatum cor ne s'est point, en

meum : neque elati flé d'orgueil ; & mes

funt oculi mei. yeux ne ſe ſont point

élevés. -

2. Neque ambula- , 2. Je n'ai point non

vi’in magnis, neque in plus marché d'une ma

mirabilibus fuper me niere pompeuſe & éle
vée au-deſſus de moi.

. 3. Si non humiliter - 3. Si je n'avois pas des

fentiebam : fed exal- fentimens humbles cá

tavi animam meam, rabaiſſés ; & fi au-con

traire j'ai élevé mon

ame;

4. Sicut ablačiatus 4, Que mon ame ſoit

est ſuper matre fia, reduite au même étag

; f'
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que l'est un enfant, lorſ ita retributio in anima

que ſa merel'a ſevré / mea.

5. Qu’iſrael eſpere au 5. Speret Iſrael in

Seigneur, dès mainte- Domino, ex hoc nunc

nant & dans tous les & ufque in feculum.

fiecles.

ý. 4. Verf. Arabic. Ablastatus à matre fua.

eỆeĝeĝeểeĝeŝeŝ#eĝeŝeểeĝeŝe
ŝeŝ

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2.S Eigneur, mon cæur ne s'est point enflä

d'orgueil, & mes yeux ne fè font point

élevés.fe n'ai point non plus marché d'une ma

niere pompeuf c élevée au-deſſus de moi.

; gr. C’est une folie , comme dit ſaint Paul, de

$ 2 »
fe donner des louanges à ſoi-même. Mais c'est

quelquefois, comme il l- fit voir par ſon pro

re exemple, une neceſſité de le faire. Et lof:

qu'on le fait ainſi par neceſſité, ce n'est plus

une folie : ce qui lui fait dire aux fidelles de

Corinthe: Qu'il pouvoit fe glorifier fans être in

fenfë; parcequ'il diroit la verté, & que c'étoient

eux qui l'y contraignoient. On ne peut point

donc douter, que le faint Prophete n'ait pu

de même ſe louer fans imprudence ; puiſque

c'étoient les accuſations atroces qu'on publioit

contre lui qui ľobligeoient de ſe justifier ; &

u'il ne le pouvoit faire qu'en attestant quelle

étoit la diſpoſition interieure de ſon coeur, &

qu'en declarant qu'elle étoit conforme à l'hu

milité exterieure de fa conduite. Or comme les

|
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yºux ne peuvent juger du coeur de l'homme, il

prend Dieu même à témoin de la verité qu'il

avançoit : Seigneur, lui dit-il, mon cæur ne s'est

point enflé d'orgueil ; c'est-à-dire : Vous, Sei

gneur, qui ſondez les coeurs des hommes, vous

ſavez que mon coeur : st pur de cet orgueil

& de cet élevement qu'on lui attribue. Mais

David prétendoit-il donc être exemt de tout

orgueil? Non ſans doute. Mais c'étoitaſſez qu'il

fût innocent de celui dont on l'accuſoit, pour

Í Dieu avec cette humble confiance que

ui inſpiroit le témoignage de ſon coeur. Il ſen

toit bien qu'encore qu'il eût été ſacré Roi,

jamais il n'avoit penſé à ſe mettre en poſſeſſion

du royaume d'Iſrael ; qu'il n'avoit jamais agi

fierement, ni d'une maniere qui donnât ſujet

de croire qu'il ſongeoit à s'élever, & qu'il am

bitionnoit un état plus grand que celui où il

étoit; ce qu'il exprime en ces termes figurés :

Bu'il n'avoit point marché par des voies pompeu

for & élevées au-deſſus de lui.

ý. 3. 4. Si je n'avois pas des fentimens hum

bles & rabaißės; & fi au-contraire j'ai élevémon

ame: que mon ame fait reduite au même état que

l'est un enfant lorſque fa mere l'afevré.

Il ne ſe contente pas d'avoir proteſté, que ſon

coeur ne s'est point élevé d'orgueil , &c.

Mais il ajoûte, Qu'il avoit même des fentimens

rabaißès de foi; c'eſt-à-dire, que bien éloigné

de s'élever devant Dieu & devant les hommes,

ainſi qu'on l'en accuſoit, il ſe regardoit fincere

ment comme petit & mépriſable: ce qu'il con

firme par une eſpece d'imprecation qu'il oſe

faire contre foi-même , en diſant : Que fi ce
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qu'il declaroit ne ſe trouvoit pas veritable, il

vouloit bien que fon anne fut reduite au même

état où est un enfant après que fa mere l'afevré.

Car on ne fe figure guere une plus grande af

flićtion que l'est celle que fent un enfant, à qui

la mere ôte tout d'un coup lelait de la mammel

le qu'il avoit toûjours tetée.

seuam. Un Interprete expliquant ceci d'une maniere

plus ſpirituelle, dit, Que la douceur des divines

conſolations eſt comme le lait qui nourrit l'a

me; & quele Prophete declarant qu'il veut être

condamné à ne goûter plus ce lait tout celeſte

s'il s'étoit laiſſé à des ſentimens d'orgueil,

faiſoit contre foi une imprecation qui ne pa

roît proprement auſſi redoutable qu'elle l'eſt,

qu'à ceux qui ontgoûté comme lui, combien

le Seigneur est doux, & qui ont ceffé par con

fequent de goûter la douceur des plaifirs du fie

cle, ou qui ne l'ont jamais goûtée. Or l'on peut,

juger de quelle force devoit être cette impre

cation dans labouche de David, lorſqu'on l'en

»f.l.,s. tend s'écrier ailleurs : Combien est grande, Sei-

*º gneur, l'abondance des douceurs que vous cacheK.

". 3 pour ceux qui vous craignent ! Oubien: Goûtez

fia. 7. ó voyÁ combien le Seigneur est doux. Qu’y a-t-il

** pour moi dans le ciel ? Et que destrije fur la

terre, finon veus feul, ô mon Dieu ? : ,

| *. 5. Qu'Iſrael eſpere au Seigneur, dès main

tenant & dans tous les fiecles.

Il appartenoit à ce faint Prophete, qui bien

ue ſacré roi d'Iſrael par l'ordre de Dieu, ne

jamais un ſeul pas pour s'élever à la royauté,

d'inviter ce peuple par ſon exemple, à n'eſpe

ter qu'au Seigneur ; c'est-à-dire , à ne point
s'enfler
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s'enfler de ſa puiſf.nce & de ſes richeſſes, & à

s'appuyer humblement ſur Dieu ; non ſeulement

en quelques occaſions particulieres, mais en tout

temps ; dans l'adverſité & dans la proſperité;
dans l'humiliation, & dans l'honneur; danslavie

d'un fimple particulier , & dans celle du plus

grand Roi. Telle a été fa conduite, qu'il a lui

même propoſeé à tous les hommes de temps,

& que l'Eſprit ſaint a voulu que toute la poste

rité apprît defa propre bouche dans ce Pſeaume

& dans pluſieurs autres, où lui-même le faiſoit

parler , comme il le faiſoit agir pour l'édifica

tion & l'inſtrućtion des vrais enfans d'Iſrael, &

des heritiers de la foi du faint Patriarche Abra

ham.

Tome III. Hh
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P S E A U M E CX X X I.

Cantique des Degrës.

Ee Pfeaume, felon quelques Interpretes, peut avoir

été compoſë par le roi David, pour être chantë

lorſqu’on porteroit l'arche dans le temple que

bâtit depuisjon fils Salomon. Ou felon d'autres,

. ce fut Salomon lui-même qui le compoſa. Le de

fir ardent dont il paroît que brûloit le cæur de

David pour la constručiion de ce temple materiel

de feruſalem , & les dépenſes fi pro ligieuſes

que le Roi fon fils y employa , ont été une excel

lente figure de ce qu’ont fenti , & de ce qu’ons

fait les fondateurs de l'Eglist de Jesus-LHRısr

pourfon établiſſement. Mais ce fu facré qui a

embrast le cæur des Märtyrs & des hommesapo

fioliques, doit animer encore aujourd'hui par une

fainte chaleur tons les vrais fidelles à travailler

danseux-mêmes à cet edifice ſpirituel, qui mere

cevra fa derniere conſommation que dans le ciel.

I.Q. O venez-vous, Sei- 1. 7 / Emento, De

gneur, de David; *** mine, David,

& de toute fa dou - c omnis manſuetudi

ceur / dinis ejus.

z. Souvenez-vous qu'il 2. Sicut juravit

a juré au Seigneur , & Domino, votum vovie

fait ce voeu au Dieu de Deojacobs

Jacob :

ý, 1. hehr, ſon affiustion.
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3. Si introiero in

tabernaculum ? domus

mee , st afĉendero in

dettum stratimei,

4. fi dedere fom

num oculis meis , có

palpebris meis dormi

Bationem ,

5. & requiem tem

poribus meis : donecin

veniam locum Domi

no, tabernaculum Deo

facob.

6. Ecre andivimus

sam in Ephrata : in

venimus eam in campis

fylve.

7. Introibimus in

tabernaculum ejus :

ndorabimus in loco ,

ubi steterunt pedes

ejus.

3. Surge , Domine,

in requiem tuam , tu

cớ arca fanttifica

ý. s. lettr. qu’elle, i. e. l'ar

che autr. Nous avons oui dire

*«que ce lieu eſt dans Ephrata;

snous avons trouvé qu'il doit

3. Sij'entre dans le ſe

cret de ma maiſon; fije

monte ſur le lit qui est

Préparé pour me cou

cher;

4. ſije à mea

yeux de dormir , & à

mes paupieres de fom

meiller ;

5. & fije donne aucun

repos à mestempes, juf.

qu'à ce que je trouve

un lieu propre pour le

, & un taber

nacle pour le Dieu de

Jacob.

6. Nous avons oui di,

re que l'arche 4 étoit

autrefois dans Ephra

ta/; nous l'avons trou

vée dans les champs de
la forêt.

7. Nous entrerøns

dansfontabernacle;nous

l'adorerons dans le lieu

où il a poſé ſes pieds.

3. Levez-vous , Seia

gneur, pour entrer dans

votre repos , vous &

| dans les champs de la fo
ret.

| Ibid. antr. la contrée d'äs

Phraïm. - ***

Hh ij -
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l'arche où éclate votre

fainteté 4.

9. Que vos Prêtres

foient revêtus de juſtice,

& que vos Saints treſſail

lent de joie 4.

1o. En confidera

| tion de David votre

ferviteur , ne rejettez

pas le viſage de votre

C H R 1 s r%

II. Le Seigneur a fait

à David un ferment très

veritable ; & il ne le

trompera point ": J'éta

blirai , lui a-t-il dit ,

fur votre trône le fuit

de votre ventre.

11. Sivos enfans gar

dent mon alliance , &

cespréceptes que je leur

enſeignerai /,

13. & que leurs enfans

les gardent auffi pour

toûjours /;ils ſeront affis

fur votre trône.

14. Car le Seigneura

tionis tue.

9. Sacerdotes tuË

induantur justitiam e

Cr fantti tui exultent.

1o. Propter David

fervum tuum , men

avertas faciem Christi

filte

1 1. furavit Domi

mns David veritatem,

cớ non frustrabitur

eum : de fručiu ven

tris tui ponam fupes

Jedem tuam.

12. Si custodierins

filii tui testamentum

meum , & testimonie

mta hec , qua docebe

f0f , -

13. CƠ filii eorum

uſque in feculum ; f:

debunt fuper fedens
fl/417/7,

14. Quoniam elegis

ỹ. 8. au par laquelle vous nous
Y. 11. espl dont j'aurai foia

fanctifiez, ou qtie vous vous de les faire fouvenir par mee

$tes conſacrée, bebr. cù vous Prophetes. Mlu fiei.

faites éclater votre puistance. |

| lum, non conjungitu t um fe

debunt, fed cum fi cuſtodieriata

ut patet ex hebræe. Beller.

ý. 9. hebr. vous louent.

*. 11. hebr. gres. retraâera

goint

y. ie. autr. Oint. |

. . 3. expl. ufque in fecu

|
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Dominus Sion : elegit

eam in habitationem

fibi.

15. Hec requies

mea in feculum fecu

li : hic habitabo, quo

niam elegi eam.

16. Viduam ejus

benedicens benedicam :

pauperes ejus faturabo

panibus.

17. Sacerdotes ejus

induam falutari : cớ

fantii ejus exultatione

exultabunt.

18. Illuc producam

cornu David , paravi

lucernam Christo meo.

19. Inimicos ejus

induam confuſione ;

fuper ipſum autem ef.

forebit fantificatio

choifi Sion ; il l'a choiſie

pour ſa demeure.

15. C'est-là pour tost

jours le lieu de mon re

pos: c'est là que j’habi

terai , parceque je l'ai

choiſie.

16. Je donnerai à fa

veuve 7 une benediétion

abondante; jeraſlafierai

fes pauvres de pain.

17. Je revêtirai ſes

Prêtres d'une vertu ſalu

taire /; & ſes Saints ſe

ront tout ravis de joie 7.

18. C'est-là que je fe
rai , la puistan.

ce/de David: j'ai pré

paré une lampe à mon

C H R 1 s T.

19. Je couvrirai de

confufion ſes ennemis :

mais je ferai éclater 47

fur lui la gloire de ma

propreá á 4/

ý. 18. expl. cornu, regni in

figne eſt. Per hoc cornu unguen

tum regium regnaturis. infun

debatur. Hilar.

v. 19. lettr. fleurir.

1b. hebr. le diadême, eu la

| couronne royale,

22364.

*. 16. hebr. venationem, feu

vistum.

ý. 17. ex falutari, i. e. falu

sari virtute & pietate. Menech.

Ibid. autr.chanseront descan

siques de joie. Chald, Genebr.

Bellarm.

RE: B3

Hh iij
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Matth.

R z • 29.

*#######################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

}, 1.S Ouvenez-vous. Seigneur, de David, é

de toute fa douceur.

Salomon, & peut-être toutle peuple d'Iſrael,

parlantà Dieu, & invoquant ſa protection toute

puiſſante ſur le temple qui venoit d'être bâti »

& dans lequel on avoit placé l'arche d'alliance,

le fait fouvenir de David , qui avoit été un

homme ſelon foi corur. Ils lui repréſentent

principalement cette douceur fi admirable qui

avoit paru dans toute fa conduite, & à l'égard

de Saül, & de Joab, & de Semeï, & d'Abſalon 3

&qui a été austi celle que le Fils de Dieu, dont

David étoit la figure, a voulu que tous les hom

mes appristent de ſon exemple , lorſqu'àprès

s'être incarné pour leur ſalut, il leur dit ces

excellentes paroles: Apprenez de moi que je fuis

doux & humble de cæur. C'est donc proprement

cette humble douceur que J z sus-C H R Is T eft

venu nousinſpirer parfon Incarnation : comme

c'estelle que toute l'Egliſe en corps, & chaque

fidelle en particulier , doit repréſenter au Pere

éternel dans ſes prieres, pour EdE9;terà répan

dre ſa benedićtion fur ſesståẾấủf font fon vrai

peuple ; puiſque ce n'est qu'en confideration de

cette douceur incomparable avec laquelle il a

ſouffert, comme un agneau, qu'on le menât

à la mort, queDieu ſon Pere exauce les voeux

de ceux qui ſe rendent les diſciples de ſa douceur

& de ſon humilité.
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Ý. 2. 3. 4. 5. Souvenez-vous qu’il a juré au

Seigntur & fait ce væu au Dieu de facob : Si

j’entre dans le fecret de ma maiſon ; fî je monte fur

le lit qui est prépa é pour me coucher; fî je per

mets à mes yeux de dormir , & à mes paupieres

de fommeiller ; fî je donn: aucun repos à mes

tempes, juſqu’à que ce que je trouve un lieu propre

pour le Seigneur , & un tabernacle pour le Dieu

defacob.

Nous voyons en bien d'autres endroits de z.Ref:

TEcriture, que David ſouffroit avec peine d'ê- ,ra.

tre logé dans un palais magnifique, tandis que 7: 1.

l'arche de l'alliance du Seigneur n'étoit à cou

vert que ſous des peaux. Mais on n'y voit point

que ce Prince ait fait le ferment dont il est parlé

ici. Auffi nous avons marqué autre part, qu'il ſe

trouve dans les Pſeaumes diverſes qui

ne font point rapportées ailleurs. L'on ne doit

pas prendre à la rigueur ce voru & ce ferment

de David, comme s'il avoit abſolument reſolu

de neplus entrer dans ſa maiſon ; & de ſe refu

fer tout repos juſqu'à ce qu'il eût bâti un tem

ple au Seigneur. Car c'eût été s'engager à une

choſe impoſſible ; & un tel voeu auroit pu être

regardé comme temeraire. Ou il parloit donc

felon un langage affez commun dont on uſe,

lorſqu'on dit : Qu'on ne ſe donnera aucun re

pos, qu'on n'ait achevé une telle affaire, quoi

que cette affaire demande pluſieurs années : on

il entendoit parler ſeulement du lieu qu'il vou

loit choiſir, & de toutes les meſures qu'il avoit

deſſein de prendre pour executer ce grand ou

vrage. Mais on peut dire qu'en quelque ſens

qu'il ľait entendu, il s'est acquitté parfaitement

H h iiij
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1. Paral.

23. 2«

de ſon voeu ; puiſqu'encore que Dieu lui eûť

declaré : Que ce feroit ſon fils Salomon, & non

lui, qiiui bâtiroit un temple , il ne laiſſa pas

d'amaſſer tout l'or & l'argent, avec tous les ma

teriaux, & de préparer generalement toutes les

choſes neceſſires pour la construćtion & la de

coration de ce temple, que ſon fils devoit bâtir

après ſa mort.

Il a été en cela, dit ſaint Hilaire, comme en

beaucoup d'autres choſes, une excellente figure

de J E s u s-C H R Is T , dont il est très-vrai de

dire: Que ſe regardant dans le ciel avant fon

Incarnation, comme David dans ſon palais tout

de cedre, qui figuroit l'immortalité, il reſolut

lorſqu'il deſcendit en terre en ſe faiſant hom

me, de ne point rentrer dans fa maiſon ; de ne

point monter dans fon lit pour y donner à fa

fainte humanité ce ſommeil divin & ce rpos inef

fable qui lui étoit préparé dans le ſein du Pere

, juſqu'à ce qu'il eût bâti une all

Seigneur, qui n'est autre que fon Egliſe formée

fur la croix. Affumto igitur corpore unigenitus

Deus, neque antè fecundum hominem fe ingreffu

rum tabernaculum domus fuæ jurat, id est, in ce

lestem habitationem fuam effe rediturum , quàm

hec religiost loca inveniat. Imitons cette

divine & adorable inquietude de notre Sau

veur, en travaillant continuellement par ſon

Eſprit & avec ſa grace, à lui préparer au fond

de nos coeurs un & une demeure qui ſoit

digne de ſa ſouveraine pureté. Que les riches,

les Grands, & que les Princes ſe ſouvenant

e l'exemple de David, ne trouvent point leur

repos, & ne mettent point leut complaiſance
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dans les maiſons magnifiques où ils habitent;

mais qu'ils ſoient principalement poſſedés du

faint deſir dont étoit rempli ce grand Roi, qui

est de loger honorablement leur Dieu, non pas

feulement dans des temples materiels, mais

beaucoup plus dans leurs ames, qui font pro

prement ſon vraitemple. -

ý. 6. Nous avons oui dire que l'arche itoit au

trefois dans Ephrata ; nous l'avons trouvée dans les

champs de la -

Ces paroles très-obſcures en elles-mêmes, ſont

expliquées differemment par les Interpretes.

Les uns les ont entendues de l'arche que l'on

venoit de placer, ou que l'on alloit placer dans

le temple : & ſelon ce ſens, ceux qui parlent

témoignent avoir oui dire qu'elle avoit eu an

ciennement ſa demeure dans la ville de Silo, qui

étoit de la terre d'Ephraim: car c'est ainſi qu'ils

expliquent Ephrata, non de la ville de Beth

léem , ainfi iurnommée en divers endroits de

l'Ecriture, puiſqu'on ne voit point que l'ar- i. e4.

che ait jamais été en cette ville ; mais de la fii:
} ---- "A - A - _ • F id. Sa

terre d'Ephraïm, où la ville de Silo étoitſituée.

Et ils ajoûtent, qu'elle fut depuis trouvée dans

les champs de la forét; c'est-à-dire ; ſelon la mê

me explication, dans le champ de Joſué Beth- Gaur
famite, où les Philistins la renvoyerent après 19e

l'avoir priſe, qui étoit fans doute un lieu plein“ • 7«

de bois, comme il le paroît par la proximité

de la ville de Cariathiarim , qui fignifie la ville

des bois. En ſuivant donc ce premier ſens, c'est

comme fi Salomon & le peuple d'Iſrael témoi

gnoient leur joie , de ce qu'enfin l'arche du

Seigneur après toutes ces differentes demeures,
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fe trouvoit placée dans le temple où elle devoit

être toûjours fixe à l'avenir.

Les autres dilent que le Prophete parle ici

non de l'arche , mais du lieu même qu'il venoit

de témoigner avoir ſouhaité beaucoup de pou

voir trouver, pour y établir une demeure au Sei

f Nous avons oui-dire , difent-ils, que ce

ieu doit être dans Ephrata , c'est-à-dire, dans

le terri oire de Bethléem ſu nommé Ephrata,

qui s'etendoit juſqu'à Jeruſalem, où le Seigneur

avoit fait coni oître à David qu'on devoit bâtir

"e" le temple: Et nous avons, ajoûtent-t-ils, trouvé
• I • - • , A

: Pagal, que ce tabernacle du Dieu de facob doit être
a 1. 18.

*2. 1.6.

Genebr.

placé dans les champs de la forêt, c'est-à-dire,

fur la montagne de Moria, qui étoit auparavant

un lieu plein de bois. Nous l'avons trouvé,

parceque Dieu même nous l'a découvert , en

nous ordonnant d'y élever ſon autel. Or la rai

fon pour laquelle il ſemble que le Prophete

nomme ce lieu plutôt du nom d'Ephrata , c'est

à-dire de Bethléem, que de celui de Jeruſalem,

c'est que la plus grande partie de la ville de Je

ruſalem étoit de la tribu de Benjamin ; & qu'il

étoit neceſfire de marquer que le temple du

· Seigneur devoit être bâti dans cette partie de

Jeruſalem qui étoit du territoire de Bethléem,

& par con equent de la tribu de Juda : ce qui

figuroit auffi, que le vrai temple du Très-haut

devoit ſe former en la perſonne de Jesus

CH R 1 sr , dans certe même tribu où il nâquit

felon la chair, & commença à travailler à l'édi

fice tout ſpirituel de la maiſon du Seigneur, qui

est fon Egliſe.

#. 7. Nous entrerens dans føn tabernacle ; nove
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Padererons dans le lien où il a post ſes pieds. . .

Ils ſe réjouiſſent de ce que l'arche n'ayant

point eu juſqu'alors de demeure fixe, ni con

venable à la majesté de celui qui la rempliſſoit

par ſa préſence ; ils auroient la conſolation à

l'avenir d'entrer dans fontemple, qui est appellé

fon tabernacle ; parceque ce temple même ne

devoit être que pour un temps, & faire place au

vrai temple du Seigneur, qui est l'Egliſe. Ils

ajoûtent : Qu'ils l'adoreront dans le lieu où il a

post ſes pieds ; c'est-à-dire , ou devant l'arche,

que l'on nominoit le marchepied du Seigneur,

à cauſe qu'elle foûtenoit le propitiatoire , d'où

il rendoit ſes oracles; ou dans le temple qu'on

uvoit nommer ſon marchepied , par rapport

au trône fi élevé qu'il a dans le ciel. C'est dans .

l'Egliſe figurée par ce tabernacle ; c'est dans ce

lieu où ont poſé les pieds ſacrés de la ſainte hu

manité du Fils de Dieu, qu'il faut entrer, fi on

le veut adorer en eſprit & en verité, puiſqu'il

n'y a point d'adoration veritable que dans l'unité

de cette Egliſe, qui n'est pas ſans doute renfer

mée en un lieu particulier, mais qui dans tous

les lieux differens de la terre où elle ſe trouve

répandue, est une & unique par la ſainte & in

violable ſocieté que l'eſprit de Jesus-Chr. 1 sr

forme entre tous les fidelles.

ř. 8. 9. 1o. Levez-vous, Seigneur, peurentrer

dans votre repos , vous & l'arche où éclate votre

fainteté. Que vos Prêtresſoient revêtus de justice:

& que ves faints treffaillent de joie. En confide

ration de David votre ferviteur , ne rejettez pas
“ R I S T.

s paroles ſont preſque les mêmes, que le*
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» Feral livre des Paralipomenes met dans la bouche de
S. 43-42.

Salomon, lorſqu'il offriť la premiere fois ſes

prieres à Dieu dans le temple. Ce Prince prie

donc le Seigneur de daigner enfin entrer avec

l'arche dans le temple qu'il lui avoit préparé,

comme en un lieu stable où elle devoit demeu

rer, & comme ſe repofer , après qu'elle avoit

changé de demeure tant de fois, ſoit dans le de

fert, foit depuis qu'elle étoit entrée dans la Pa

lestine. Il la nomme l'arche de la fanttification .

ou felon l'hebreu , de la force du Seigneur ;

parceque Dieu y faiſoit paroître fa fainte é, ne

fouffrant pas que les peuples en approchaſſent,

& y pronol çant des oracles pour fervir à leur

fanćtification : & qu'il y fiſoit auſſi éclater ſa

toute puiſſance à l'égard de fes ennemis, ou de

ceux qui s'en approchoient , Com

me il parut dins la punition fi fevere des Phi

* listins & des Bethſamites. Or comme les Prê

tres étoient destinés au ministere du temple, il

demande à Dieu que ces Prêtres n'en profa

nent pas la ſainteté , mais qu'ils foient eux-mê

mes tout revêtus de justice, pour en être des

mo 'elles à tout le peuple ; & qu'étant vraiment

les Saints du Seigneur, ils treſſaillent d'une ſain

te joie dans les fonćtions de leur ministere ,

c'eſt-à-dire , qu'ils s'en acquitent avec joie,

en ſe ſouvenant, comme dit faint Paul , que

c'est le Seigneur qu'ils ſervent : ou ſelon l'he

breu, qu'ils le louent , & lui rendent de conti

nuelles aćtions de graces. On peut neanmoins

entendre auſſi de tous les Iſraelites ce qu'il dit :

uevos Saints trefaillent de joie. Car ils étoient

conſacrés à Dieu en qualité de fon peuple » &
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Éparés de toutes les autres nations profanes.

Salomon priantenſuite pour ſoi-même, donne

en ſa perſonne l'exemple d'une grande humili

té, lorſqu'il demande au Seigneur, qu'il veuille

bien, en confideration de David/on ferviteur, ne

le viſag: de fon C H R i s r ; c'est-à

dire , de celui qu'il avoit fait ſacrer Roi : Non

avertasfaciem Christi tui ; ce qui ſignifie pro

prement: N'obligez pas votre C H R i sr de dé

tourner ſon viſage, étant rejetté de vous.

Le Seigneur, c'est-à-dire, notre Sauveur s’est .

levé pour entrer dans fon repos avec l'arche defa

fanttification ou de fa force , lorſqu'il est reſſuſ-,

cité, & qu'après tous les travaux d'une vie pe-,

nible & d'une mort très-douloureuſe , il est

monté avec ſon humanité ſainte figurée par l'ar

che, dans le ciel & dans le ſein de ſon Pere.

Mais quoique le Fils de Dieu y ſoit monté en

corps & en ame, il a neanmoins encore ici bas

un temple divin, où il repoſe au milieu de nous

juſques à la conſommation des fiecles. Et ce

temple est ſon Egliſe, au ministere de laquelle

ila destiné des Pöntifes & des Prêtres , qu'il a

revêtus pour cet efft de fa puiſince & remplis

de ſon Eſprit, afin qu'ils ſoient faints, & qu'en

gouvernant faintement ſon peuple , ils lui don

nent lieu de ſe fanćtifier comme eux; de fe ri

jouir au Seigneur, & de le louer par de conti

nuelles aćtions-de-graces. C'est en confideration

de ce vrai David, dont l'ancien étoit ſeulement

l'image, que ceux qui ſont Christs & oints par

lagrace du christianiſme,oſent demanderà Dieu

qu'il veuille bien ne rejetter pas leur viſage. Sur

quoi un ſavant Cardinal fait cette reflexion sesam,
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» très-édifiante: Que tout notre bien confiste dans

» deux fortes de regards; dans celui de Dieu vers

» nous, & dans le nôtre vers Dieu ; enforte qu'il

» nous regarde avec la bonté d'un pere, & que .

» nous le regardions avec la pieté de bons enfans :

» mais que le regard de Dieu est le premier, &

» que c'est de ce regard favorable que naît le nô

's-zoano, tre, ſelon cette parole de ſaint Jean : Que c'est
f. 1 o.

» Dieu qui nous a aimés le premier. Ainſi, dit-il,

» lorſque Dieu nous aime, il fait auſſi que nous

» l'aimons; & nous regardant comme ſes enfans, il

» fait que nous le regardons comme notre pere.

» Orquoiqu'en pechant, ajoûte-t-il, nous détour

» nions librement notre viſage de Dieu ; fi Dieu

» toutefois veut nous & avoir pitié de

» nous, il fera par ce regard favorable de ſa di

» vine miſericorde, que nous ne voudrons plus pe

» cher, & que nous ne détournerons plus notre

» viſage de Dieu; ou que fi nous le détournons,

» nous nous tournerons de nouveau vers lui :

» comme le Seigneur ayant regardé faint Pierre,

» lorſqu'il s'étoit détourné de lui, le fit retourner
» vers lui auſſitôt.

ž. 11. 12. 13. Le Seigneur a fait à David

iunferment très-veritable ; il ne le trompera point :

f'établirai, lui a-t-il dit , fur votre trône le fuit

de votreventre. Si vos enfans gardent men allian

ce. cr ces préceptes que je leur enſeignerai , cr

que leurs enfans les gardent auffi pour toujours,

ils front affis fur votre trône. -

Ce ferment que Dieu a fait à David, & à qui

il donne le nom même de veritë, , à cauſe de

fon infaillible certitude, regardoit principale

ment Jasus-C H R 1 sr qui eſt né felon la chair,
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de David. Car quoiqu'il ſoit vrai que Salomon

ait regné paifiblement après ſon pere, l'impieté

à laquelle il s'abandonna lui ayant fait encou

rir l'iņdignation de Dieu , on ne peut pas dire

à ſon égard, que le Seigneur ne retracta point le

ferment qu'il avoit fait à David, d'établir ſon

fils ſur ſon trône ; puiſque ce fils très-ingrat en

vers le Dieu d'Iſrael & le Dieu de David ſon

pere, lui donna fjet de ſe repentir de l'avoir

fait établir Roi fur ſon peuple ; & de diviſer

auſſitôt après ſa mort ſon royaume. Ainſi il

faut reconnoître avec ſaint Hilaire, que la veri

të i faillible de ce ferment du Seigneur regar

dant l'établiſſement du trône éternel de J a su s

C H R i s 1 ; Sa'omon étoit du nombre de ceux

dont Dieu diſoit à David : Que fi fes enfans dr

les enfans de fes enfan; gardaient juſqu'à la fin

fan alliance ; c'est-à dire , le traité qu'il avoit

fait avec eux en la perſonne de leurs peres, &

s'ils obſervoient fidellement les priceptes qu'il

auroit ſoin de leur enſeigner, ou de leur repré

fenter par la bouche de les Prophetes, il les fe

roit feoir éternellement furfon trône. Mais com

me ils n'y furent point fi feles, ce ferment de

Dieu, qui étoit conditionnel à leur égard, n'eut

point ſon effet. C'eſt auffi ſous la même con

dition de garder la fainte alliance que nous

avons faite avec J a su s-C n R is r par notre

batê ne , qu'il nous promet de nous faire part

de ſon royaume. Si nous y manquons, nous ne

pouvons point prétendre à une promeſſe dont

nous violons les conditions eſſencielles.

ý. 14. i 5. Car le Seigneur a choist Sion , il

Ta choiste pour ſa demeure. Ç'est-là pour test
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Joan. 15.

36«

jours le lieu de mon repos : c'est-là que j’habite

rai, parceque je ľai choiste.

Quoique Dieu eût choiſi feruſalem pour le

lieu defa demeure, à cauſe du temple qui y fut

bâti, & qui devint comme le fiege & le cen

tre de la religion des Juifs , elle ne fut pas

pour tonjours le lieu de repos : & bien loin

d'avoir choifi ce temple fi magnifique pour y

habiter durant tous les fiecles , il le reprouva &

le rejetta dans le moment que lui-même fut re

jetté par les Juifs. La Sion qu'il a choifie est

donc, ſelon ſaint Hilaire , la fainte aſſemblée

des fidelles unis enſemble par un même eſprit,

& cette ſocieté de toutes les ames ſanćtifiées

parles Sacremens de l'Egliſe. Illam Sion fančiam

cớ calestem feruſalem elegit , concordem ſcilicet fi

delium cætum , có fanttificatas Sacramentis Ec

clefie animas. C'eſt cette élection éternelle du

Très-haut, qui est la fource du bonheur de tous

les J asus - C H R 1 sr , qui le leur

fait remarquer lui-même , lorſqu'il leur dit :

Ce n'est pas vous qui m’avez choiſi : mais c’est

moi qui vous ai choifis. Que ne devons-nous

donc point faire pour répondre à ce choix d'a

mour qu'il a plu à Dieu de faire de nous, en

nous rendant membres de cette fainte Sion , où

il doit demeurer toûjours ; parcequ'il l'a verita

blement choiste comme une demeure digne de

lui ? Hic habitabo , quoniam elegi eam. Ce n'est

pas, dit ſaint Hilaire , un Etre infini,

il puiſſe être comme refferré dans le cæur de

l'homme : mais c'est qu'encore qu'il ſoit le mê

me , & tout entier en tous lieux par ſon immen

fité divine, il ſe repoſe d'une maniere particu

liere
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fiere dans l'ame des ſaints & des juſtes, comme -

en une demeure qui est très-digne de lui, & qu'il

s'est choiſie pour toute l'éternité. /

ý. 16. fe donnerai à fa veuve une benedi

Bion abondante : je raff fierai fes pauvres de

pain.

Dieu promettant de combler Sion de toutes

fortes de biens, le dit particulierement de fes

veuves & de fes pauvres, comme de ceux qui

avoient un plus grand beſoin de fon affiitance.

Mais cette promeste regardoit encore principa

lement l'Egliſe de J a s u s-C H R 1 sr demeurée

veuve par ſa mort; & ſes ei fins qui ſont pau

vres de coeur & d'affećtion, sils veulent que le

royaume du ciel leur appartienne. La benediction -

fi abondante qu'il promet à cette veuve, a été

la fecondité toute ſpirituelle qui l'a rendue mere

d'un fi grand nombre d'enfans, depuis que l'E

poux ſacré lui a été enlevé, & qu'il lui a envoyé

fon Saint Eſprit, qu'elle n'a pu recevoir qu'a

près qu'il fut retourné vers ſon Pere. Nist ego ran: '

abiero, Paracletus non veniet ad vos. Ces pains # : -

dont il dit qu'il raffafiera fes pauvres, ne nous

marquent pas ſeulement les charités par leſ

quelles ceux font riches ſont obligés de

nourrir les enfans de cette veuve, qui ſont pau

vres; puiſque c'est Dieu qui donne du pain aux

uns, pour nourrir les autres; mais encore & le pain

de ſa divine parole, & celui de ſon corps adora

ble, dont il n'y a proprement que les pauvres,

c'est-à-dire, ſelon l'explication de faint Augu

ftin, ceux qui ſont humbles dans le coeur, &

vuides de l'amour du fiecle, qui en puiſſent être v

raffafiés. -

Tome III, I

/

i
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ý. 17. je revêtirai fes Prêtres d'une vertu falue

taire ; & fes faints feront tou, ravis de joie.

Dieu promet qu'il excucera les væux, & du

Roi, & de tout le peuple, qui lui avoient de

mandé que ſes Prêtres fustent revêtus de justice,

& ſes ſaints tranſportés de joie. Car la vertu ou

la grace falutaire dont il est parlé ici, est la mê

werf. 9. me choſe que cette justice dont il est parlé aupa

ravant. On y peut voir l'explication de ce verſet.

ý. 18. C'est-là que je ferai paroître la puiſſance

de David; j'ai préparé une lampe à mon Christ.

Les Hebreux mêmes reconnoiſſent que ce

paſſàge, comme pluſieurs autres de l'Ecriture »

s'entendent principalement du Meffie qui doit

* naître de la race de David. C'est donc dans

Sion que le Seigneur devoit un jour faire écla

ter la puiſſance de la maiſon de David, en la

perſonne d'un fils, qu'il nomme une lampe, non

feulement parcequ'il feroit une lumiere éclatan

te qui éclaireroit tout l'univers ; mais encore

parcequ'il releveroit tout l'éclat de la maiſon

royale de celui que le Seigneur nomme ici fon

Christ : c'est-à-dire, de David, qu'il avoit lui

même fait ſacrer Roi. Il dit donc qu'il a pri

parë une lampe à fon Christ : car il n'y avoie

en effet que ſui qui pût préparer cette lampe

d'Iſrael, & faire naître un Homme-Dieu de la

race de David. C'a été là veritablement l'ouvra

ge du Tout-puiſſant. Tout l'univers étoit plongé

dans la nuit de l'ignorance. Ainſi il falloit que

Dieu allumât cette lampe pour éclairer les na

tions ; & être la gloire de fon peuple d'Iſrael

t.... Quelques-uns ont neanmoins entendu par cette
” lampe, ſaint Jean-Baptiste, que le Fils de Dieu,

|

|

3
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anommé lui-même une lampe ardente & luifante, 7 as. -

. & dont il est vrai de dire, qu'il avoit été pripari H*"

& destiné comme une lampe pour préceder la

vraie lumiere du monde, & pour ſervir de pré-

curſeur à Jesus-Ch R1 s r. Mais cette expli- -

cation, quoique bonne, paroît éloignée du ſens

litteral de cet endroit

}. I : couvrirai de confuston fes ennemis :

mais je ferai éclater ſur lui la gloire de ma propre

fanttification.

On a déja vû l'accompliſſement de cette pré

dićtion, & on le verra encore dans toute la

fuite des fiecles juſques à la fin du monde. Le

Christ du Seigneur eut des ennemis dès ſa naiſ

fance. Il en a eu durant le cours de ſa vie mor- |

telle. Il en eut depuis ſa mort dans la perſonne |

de tant de Princes idolâtres. Il en a eu, & il

en aura en tout temps dans la perſonne ſoit des

impies, foit des heretiques, ſoit des mauvais ca

tholiques. Mais on n'a pas dû en être étonné;

puiſque l'Eſprit faint l'avoit prédit, & que l'on

a vů déja une partie de ces ennemis couverts

de confufion, tant en la perſonne des Juifs qui

l'ont fait mourir, que des Gentils qui l'ont fi

cruellement perſecuté dans ſes membres. Que fi

tant d'impies, tant d'heretiques, & de mauvais

catholiques ſemblent ſe moquer encore impu

nément de ſa patience, c'est que le temps de ſa

gloire, où il paroîtra manifestement à tout l'u

nivers qu'il est le Saint du Seigneur, & le Fils

unique du Très-haut, n'eſt pas encore arrivé.

Il est vrai qu'il a fait connoître fuffiſamment par -

la gloire de ſa reſurrećtion, & par celle de la *

converſion d'un fi grand nombre d'idolâtres,

*- Ii ij
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ºn tº.qu'il étoit celui que le Pere avoit fantiifié &

envoyé dans le monde. Mais la plenitude de

la gloire de cet Homme-Dieu ſanćtifié par ſon

Pere, & ręndu la fource de la fanttification de

tOUIS ne paroîtra proprement qu'à la

fin des fiecles, lorſque le diadême royal, ſelon

que le porte la langue originale, fleurira fur lui;

c'est-à-dire, qu'il ſera univerſellemen
t reconnu

pour le ſeul Roi, ſous lequel tout doit flechir

dans le ciel, ſur la terre, & dans les enfers; &

que tous fes ennemis ſeront couverts d'une confu

fion éternelle.
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Cantique des Degrés de David.

On ne peut point affärerà quelle occafon ce P/au.

me fut compost. Cepeut être ntanmoins leſque

le peuple de Dieu fut reüni après la captivité.

C'est une exhortation à la charité cớ à l'union

des caurs, qui doit fe trouverentre tous ceux qui

font freres.

I. Ege quàm bo

num, & quàm

jucundum , habitare

fratres in unum !

2. Sicut unguentum

in capite, quod defcen

dit in barbam , bar

kam Aaron ,

3. quod defcendit in

vram vestimenti ejus :

ficut ros Hermon, qui

deſcendit in montem

Sion.

4. Quoniam illic

mandavit Dominusbe

nedičtionem, & vitam

afgue in feculum. .

* 1. lettr. demeurent.

I •H que c'eſt une

choſe bonne &

agreable, que les freres

foientunis Ženſemble!

2. C'est comme le par

fum répandu ſur la tête,

qui deſcend ſur toute la

barbe d'Aaron /;

3. qui deſcend ſur le

bord de fon vêtement :

comme la roſée du mont

Hermon, qui deſcend ſur

la montagne de Sion.

4. Car c'est-là que le

Seigneur a répandu ſa

benedićtion, & une très

longue vie /

Ý. 2: expl. in barbam , bar

tem. Muir.

V. 4. expl. vitam uſque in
bam , i. e. paſſim in barbam, | , i. e. benè longam &

ia hanc & in illam barbæ Par diuturnam. Muir.

li iij
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Hilar.

chryſost.

Hilar.

************************

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1.H A que c'est une chofe bonne cớ agrea

ble, que les freres foient unis enfem

ble !

Le Prophete ayant à dire quelque choſe de

grand & rare, commence par une exclama

tion qui ſert à donner plus de force à ſon dif

cours. Il joint enſemble ce qui est bon, & ce qui

est agreable, en parlant de l'union & de la cha

rité: car tout ce qui est bon n'est pas agreable ;

&tout ce qui est agreable n'est pas toûjours bon.

Qu'est-ce donc que le Prophete nous repréſente

comme étant également bon & agreable ? C'est

que desfreres foient unis enſemble. Il ne parle pas

feulement d'une union exterieure, & d'une de

meļure commune dans une même maiſon, puiſ

que c'est même ſouvent un ſujet de diviſion

entre des freres. Mais il parle de l'union que

forme la charité, en inſpiran: une ſeule vos

lonté & un même eſprit à pluſieurs. Càm fra

tres nuncupantur, unice voluntatis caritate con

cordes funt. C'est là, dit un grand Saint, le pro

pre du peuple de Dieu, d'avoir tous enſemble

un même Pere; d'être unis par un même eſprit 3

de vivre dans une fainte concorde en une ſeule

maiſon, qui est l'Egliſe du Dieu vivant, la co

lonne & le foûtien de la verité ; & d'être tous

membres d'un même corps ſous un ſeul chef,

ce qui forme neceſſairement l'union, puiſque

l'aruil ne hait point l'oreille;que le nez n'a point
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d'horreur de la bouche; & que la main ne mé

priſe point le pied.

ř. z. 3. C'est comine le parfum répandu fur la

tête, qui defend fur toute la barbe d'Aaron; qui

deſcend fur le bord de fon vêtement, comme la ro

fee du mont Hermon, qui deſcena ſur la mon agne
de Sion.

Le Prophete repréſente ſous deux figures, ou

fous deux comparaiſons, la douceur & l'utilité

de l'union fraternelle dont il a parlé. Il dit,

qu'elle est comme ce parfum d'une odeur fi ex

cellente, que Moïſe répandit avec abondance ; º

fur la tête d'Aaron ſon frere, pour le ſacrer ſou- ***

verain Pontife, & qui defcendant fur fa barbe,

coula enſuite juſques fur le bord de fon vèrement,

c'est-à-dire, ſur le haut de ſes h bits pontificaux.

Austi ſaint Paul a comparé la piete & la charité

apostolique à un parfum tout divin, lorſqu il di

foit de foi-même: Nou fommes devant Dieu la

bonne odeur de Jesus-C H R 1 s r. Le Prophete

ajoûte, pour faire voir l'utilité de cette union

fraternelle: Qu'elle est comme la rofës du mone

Hermon , qui deſcend fur la montagne de Sion.

Car il n'y a rien de plus utile pour procurer

la fertilité aux montagnes, qu'une roſe qui ſe

répand doucement, & qui penetre inſenſible

ment la féchereffe de la terre. Hermon est une Genebr.

montagne des plus élevées de la Palestine ; ce Bellarms

qui fait dire au Prophete d'une mariere figurée

& poetique, que la roſée du mont Heinon deſ

cend ſur le mont de Sion, à caule que ce dernier

est beaucoup plus bas, quoiqu'il folt beaucoup

éloigné d'Hermon.

li paroît tiès-naturel d'entendre auffi, comme

Ii iiij

2. » Cor,

1• 1 3 •

}
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zust. ont fait les Peres, par cette huile de parfum quẫ

"" découle de la tête d'Aaron ſur ſa barbe, & de:

fa barbe ſur le bord de fon vêtement, l'effufion

de la charité & du Saint-Eſprit, qui de la tête.

c’eſt-à dire, de J E s u s-C H R 1 s T notre chef,

qui l'a reçû avec plénitude, s'eſt répandu ſur .

la barbe, c'est-à-dire, ſur les hommes forts, ſur

les hommes apostoliques, & enſuite ſur les vête

mens, qui nous marquent les peuples fidelles:

fan car c'est, com re dit faint Jean, de la plénitude

*** de J E s u s-C H R 1 s 1 que nous avons tou reçû

l'onćtion divine de la grace. Et la même choſe

nous peut être encore figurée par cette haute

montagne d'Hermon, qui nous repréſente fort

bien Je su s-C H R 1 s T commeélevé au-deſſus de

la montagne de Sion, ou de l'Egliſe, qui eften

effet une montagne, mais qui ne reçoit que de

Je s u s-C H R i s r la rofie celeste qui l'enrichit

& la rend feconde. C'est cette roſée divine de

la grace, & cette onćtion fi excellente de la

charité, qui est neceſſaire pour former une

choſe agreable & auffi utile que celle dont

il a parlé, qui est que des freres ſoient unis veri

tablement enſemble. Ecce quàm bonum & quàm

jucundum , habitare fratres in unum.

ř. 4. Car c'est-là que le Seigneur a répandu fa

beneditiion, & une très-longue vie.

C'est-là, c'est-à-dire, dans ce lieu où l'union

& la charité regnent parmi pluſieurs freres, que

Dieu répand fa benediction, ſoit temporelle, ſoit

fpirituelle. Et comment la benedićtion du Sei

gneur pourroit-elle n'y être pas, puiſqu'il de

clare qu'il ſe trouvera lui-même au milieu de

deux on de trois perſonnes unies enſemble en
- *
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fon nom? Car où Dieu ſe trouve, là est la four

ce de toutes fortes de biens, & une vie, non

feulement longue, telle que des Juifs charnels

ouvoient ſe la figurer, mais éternelle, comme

| doivent ſouhaiter des gens qui vivent en étran

gers ſur la terre, & qui aſpirent par la foi,

comme Abraham & comme tous les faints Pa

triarches, à une patrie plus excellente qui est le

ciel, Celui qui demeure dans la charité, dit ſaint 1.Joan.

Jean, demeure en Dieu, có Dieu demeure en lui ; |

& celui au-contraire, qui n'a point la charité,

n'a point la vie, & demeure dans la mort.
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P S E A U M E CXXXIII.

Cantique des Degrés.

On croit que ce P/Gaume qui est le dernier des Gra

duels, fut compoſé pour fervir à exciter les mi

nistres du temple de Dieu à chanter fans ceff?

fes louanges, & à lui rendre de continuelles

graces, après qu'ils furent revenus

de captivité, cr délivrés de la violence de leurs

ennemis.

I. Aintenant donc 1. L'Ccenuncbenedi

beniffez le Sei- cite Dominum ,

gneur, vous tous qui êtes omnes ſervi Domini.

les ſerviteurs du Sei

gneur.

2. Vous qui demeurez 2. Qui statis in dome

dans la maiſon du Sei- Domini, in atriis de

neur, dans les parvis mu Dei nostri ;

la maiſon de notre

Dieu;

3. élevez vos mains 3. in nočtibus extol

durant les nuits vers le lite manus vestras in

fanétuaire, & beniſſez le fančia, & benedicite

Seigneur. Dominum.

4. / Que le Seigneur 4. Benedicat te Do

te beniſſe de Sion, lui minus ex Sion, qui fe

qui a fait le ciel & la cit calum & terram.

terre,

ý. 4. autr. en difant : Que, &c.
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. 2. 3. AMAintenant donc beniffez le Sei

gneur, vous tous qui êtes les fer

viteurs du Seigneur. Vous qui demeurez dans la

maiſon du Seigneur, dans le parvis de la maiſon

de notre Dieu ; élevez vos mains durant les nuits

vers le fantiuaire, & beniff R le Seigneur.

Maintenant donc que vous êtes délivrés de

captivité, & que vous vous trouvez en ſûreté

de la part de ceux qui vouloient vous empêcher

de rebâtir les murailles de Jeruſalem; donnex,

mille benedičtions à celai qui a fait connoitre à

vos ennemis, que vous êtes fes ferviteurs , &

qu'il est votre Seigneur. Le Prophete ſemble s'a

dreſſer particulierement aux Prêtres,lorſqu'il dit:

Vous qui demeurez dans la maiſon du Seigneur;

ce qui marque la partie interieure du temple

où entroient les Prêtres proche le ſanćtuaire :

& enſuite aux Lévites, lorſqu'il ajofite, dans

les parvis de la maiſon de notre Dieu ; c'est-à

dire, dans les autres lieux du temple destinés

pour les Lévites , qui le gardoient avec les

Prêtres durant la nuit. Eleve.K. vos mains, leur

dit-il , vers le fanttuaire où habite le Sei

gneur, er le beniffez comme l'auteur de cette

paix dont vous joustez, & comme votre libe

TatCUT.

Les ſaints Peres nous font remarquer, que Hilar.

Dieu n'agrée pas les benedićtions de toutes for

tes de perſonnes : & qu'il n'appartient Propre
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iAugust.

ment qu'à celui qui est ferviteur de Dieu, &

non eſclave du fiecle, de le benir. Il faut même,

dit faint Hilaire, qu'il foit ferme dans le ſervice

du Seigneur, & non du nombre de ceux qui ſont

inconstans dans la pieté & dans la foi. Standum

est in domo Domini , quia beneditlio stantium

placeat. Quelle pureté, dit ſaint Chryſostome,

Dieu demande-t-il de ceux qui entrent dans ſa

maiſon ? Il y avoit differentes ſéparations dans

le temple de Jeruſalem, & pluſieurs parvis, où

toutes fortes de perſonnes n'avoient pas le droit

d'entrer. Confiderez donc qu'au - lieu que des

Cherubins étoient dans le ſanćtuaire, vous avez

au milieu de vous le Seigneur même des Che

rubins; & qu'au-lieu de l'urne & de la manne,

des tables de pierre & de la verge d'Aaron,

vous poſſèdez le corps & le fang du Sauveur ;

l'eſprit au-lieu de la lettre, & un don qui fur

paſſe toutes les penſées & toutes les paroles des

hommes. -

v. 4. Que le Seigneur te beniffe de Sion, lui qui

a fait le ciel 6 la terre.

Après avoir exhorté les peuples à benir tous

le Seigneur, il ſemble ici parler à un ſeul, lorf

qu'il leur ſouhaite la benedićtion de Dieu: Que

le Seigneur te beniffe de Sion. Celui-là donc,

dit faint Augustin, en benit un ſeul, qui de plu

fieurs n'en a fait qu'un par l'union d'un même

eſprit, & qui a uni enſemble pluſieurs freres.

Plures hortatur ut benedicant. Et ipfe unum bene

dicit, qui ex pluribus unum fecit. C'est donc à

cette union toute divine d'un même corps ani

mé par l'Eſprit de Dieu, que la benedićtion du

Seigneur est promiſe. Qu'il te beniffe de Sion 3
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c'est-à-dire, de la montagne de Sion, où il faiſoit

fa demeure; ou plutôt du haut du ciel, où est la

divine Jeruſalem, & la demeure éternelle du

Dieu vivant. C'est lui qui renferme en foi la

fource de toutes les benedićtions, tant du ciel

que de la terre; puiſque c'est lui qui a fait égale

ment la terre cớ le ciel.

P S E A U M E CXXXIV.

A L L E L U I A.

Ce Pſaume est ſur le même ſujet que le pricedent,

& peut bien, felon quelques-uns, avoir été

compoſé à la même occaſion.

I. Z 4 : 720772c7g I •L le nom du

Domini , lau- Seigneur; louez le

date fervi Dominum , Seigneur, vous qui êtes

fes ſerviteurs;

2. qui statis in domo , 2. qui demeurez dans

Domini, in atriis de- la maiſon du Seigneur,

mu Dei nostri. dans les parvis de lamai

fon de notre Dieu. -

3. Laudate Domi- 3. Louez le Seigneur,

num, quia bonus Do- le Seigneur eft

minus: pſallite nomini bon, chantez à la gloire

ejus, quoniam ſuave. de ſon nom, u
est plein de douceur 4.

4. Quoniam facob 4. Car le Seigneur a

Ý. 1. autr. parceque c'eſt une choſe pleine de douceur. Hilar:
Bellarm, , * *

-

/
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choifi Jacob pour être à

lui; Iſrael pour être fa

poſſeſſion.

5. Car j'ai reconnu

quele Seigneureſtgrand,
& que notre Dieu est éle

vé au-deſſus de tous les

dieux.

6. Le Seigneur a fait

tout ce qu'il a voulu dans

le ciel, dans la terre, dans

la mer, & dans tous les

abyſmes.

7. Il fait venir les

nuées de l'extremité de

la terre ; il change les

foudres en pluie.

8. Il fait fortir les vents

de ſes treſors; il a frap

f les premiers-nés de

'Egypte, depuis l'hom

me juſqu'à la bête.

9. Et il a fait éclater

des ſignes & des prodi

ges au milieu de toi, ô

Egypte, contre Pharaon

& contre tous ſes fervi

TellrS.

1o. Il a frappé pluſieurs

nations, & a tué des Rois

puiſſans;

1 1. Sehon roi des

Amorrhéens, & Og roi

'de Baſan : il a détruit

elegit fbi Dominus s

Iſrael in poffeſionem

fibi. "

5. Quia ego cognovi

quòd magnus est Do

minus, & Deus noster

pre omnibus diis.

6. Omnia quacun

4ne voluit , Dominus

fecit in celo gr in terra,

in mari g in omnibus

abyſſis. -

7. Educens nubes ab

extreme terre:fulgura

in pluviam fecit.

8. Qui producit ven

tos de theſauris fuis :

qui percuffit primºge

nita e Ægypti ab ho

mine uſque ad pecus.

9. Et miſit ſigna &

prodigia in medio tui,

e Egypte ; in Pharao

nem, & in omnes fer

vos ejus.

1o. Qui percuffie

gentes multas : & oc

cidit reges fortes.

11. Sehon regem

Amorrheorum, & Og

regem Bafan, cr om
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sia regna Chanaan.

1 1. Et dedit terram

eorum hereditatem, he

reditatem Iſrael populo

fito.

13. Domine, nomen

tuum in eternum : Do

mine, memoriale tuum

in generationem & ge

Meratf0fff773.

14. Quia judica

bit Dominus populum

fuum: & in fervis fuis

- deprecabitur.

15. Simulacra gen

tium argentum Cr au

rum ; opera manuum

hominum.

16. Os habent &

non lequentur : oculos

habent , & non vide

bunt.

v

17. Aures habent,

& non audient : neque

enim est ſpiritus in ore

ipſorum.

18. Similes illis fiant

Huifaciunt ea: Cr om

ył. 17. ausr. de reſpiration.

* -

tous les royaumes de

Chanaan.

12. Et il a donné leur

terre en heritage à If

rael; il l'a donnée pour

être l'heritage de ſon

peuple.

13. Seigneur , votre

nom ſubſistera éternelle

ment; & le fouvenir de

votre gloire s'étendra

dans toutes les races.

14. Parceque le Sei

gneur jugera ſon peuple,

& ſe laiffera fléchir aux

prieres de ſes ſerviteurs.

15. Les idoles des na

tions ne ſont que de l'ar

gent &de l'or, & les ou

vrages des mains des

hommes.

16. Elles ont une bou

che, & elles ne parle

ront point : elles ont des

yeux, & elles ne verront

point.

17. Elles ont des oreil

les, & elles n'entendront

point ; car il n'y a point

d'eſprit de vie/dans leur

bouche

· 18. Que ceux qui les

fontleur deviennent fem
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blables ; & tous ceux

auſſi qui fe confient en

elles.

19. Maiſon d'Iſrael,

beniſſez le Seigneur :

maiſon d'Aaron, beniſ

fez le Seigneur. -

zo. Maiſon de Lévi,

beniſſez le Seigneur :

vous qui craignez le Sei

gneur , beniſſez le Sei

gneur.

21. Que le Seigneur

ſoit beni de Sion, lui

qui habite dans Jeruſa

lem.
-

nes qui confidunt in

eis.

19. Domus Iſrael,

benedicite Domino ,

domus Aaron, benedi

cite Domino.

2o. Domus Levi,

benedicite Domino e

qui timetis Dominum.

benedicite Domino.

21. Benedičtus Do

minus ex Sion, qui ha

bitat inferuſalem.

SERByRE*29RSS-29RE*29RES 29RES 29CE829

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. 3. 4.L Ouez le nom du Seigneur ;

leuez le Seigneur , vous qui

étes fes ferviteurs : qui demeurez dans la maiſon

du Seigneur ; dans les parvis de la maiſon de no

tre Dieu. Louez le Seigneur, parceque le Sei

gneur est bon ; chantez à la gloire de fon nom,

parcequ'il est plein de douceur. Car le Seigneur

a choist facob pour être à lui, Iſrael grur être fa

poffeſion.

Ces deux premiers verſets ſont les mêmes que

nous venons d'expliquer dans le Pſeaume pré

cedent. Il faut ſeulement remarquer avec ſaint

Jean Chryſostome, que le Prophete exhorte les

peuples

|
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peuples à donner des louangesau Seigneur, par

ceque ces mêmes louanges leur étoi nt une oc

caſion de s'exciter à la pieté, en les faiſant fou

venir de toutes les graces pour leſquelles ils le

louoient. Car c'est pour cela qu'il leur repréſente

dans ce Pſeaume tant de prodiges que le Sei

gneur avoit faits en leur faveur, tant dans l'E

gypte, que dans le deſert, & dans la Terre-pro-

mife, afin que la reconnoiſſance dont ils ferdient

penetrés les rendit plus humbles & plus atta

chés au ſervice de leur Dieu. Louez-le, leur dit

il, parcequ'il est bon, c'est-à-dire, qu'il eſt plein

de miſericorde ; celebrez la gloire de fon nom,

parceque ce nom est plein de douceur pour ceux

qui l'invoquent avec confiance; ou parceque

c'est une choſe très-douce à ceux qui ont éprouvé

la vertu de ce nom auguste, de publier ſeslouan

ges; n'y ayant rien de plus agreable à celui qui

aime que de parler de l'objet de ſon amour,

& de publier ſes excellentes qualités; ni à ce

lui qui eſt genereux, que d'honorer fon bien

faćteur.

Or laſujet de toutes ces louanges que le Pro

phete oblige ſon peuple de donner à Dieu, eft

ce choix de miſericorde, ce choix d'amour par

lequel le Seigneur a préferé en la perſonne de

jacob , Iſrael à toutes les autres nations, pour

être fon heritage & fon propre peuple. Car qu'a

voient fait les Iſraelites pour meriter une grace

fi finguliere? Et qu'avons-nous fait auffi nous

autres pour meriter qu'il nous préferât à tant de

nations, qu'il laiſſe encore à préſent enſevelies

dans les tenebres du paganiſme ou de l'hereſie,

pour devenir fa poffeſion & ſon heritage? Crai

Tome I I I. K k
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Matth.

2. I º 4 3 •

gnons donc que par notre ingratitude le royau

me de Dieu ne nous ſoitôté comme aux Juifs, &

transferé à d'autres perſonnes qui en ſoient plus

dignes.

y. 5. 6, 7. Car j’ai reconnu que le Seigneur

est grand , & que notre Dieu est élevé au-deffus

de tous les dieux. Le Seigneur a fait tout ce qu’il

a voulu dans le ciel, dans la terre, dans la mer ,

cớ dans tous les abyfmes. Il fait venir les nuées de

l'extremité de la terre ; il change les foudres & les

éclairs en pluie. -

Les autres ne connoiffoient - ils donc pas, dit

faint Chryſostome, que le Seigneur étoit grand?

lls le connoiſſoient fans doute, mais non pas

comme le Prophete ; parceque c'est principa

lement aux hommes éminens en fainteté qu'il

appartient de connoitre la grandeur de Dieu.

Plus ils connoiſſent la petiteſſe & la miſere de

l'homme, plus Dieuleur donne ſa lumiere pour

connoitre ſa grandeur ; parceque c'est par l'hu

milité que l'homme s'éleve vers Dieu. Ainſi cette

connoiſſance qu'il a de la grandeur infinie du

Dieu d'Iſrael élevé au-deſſus de tous les dieux.

c'eſt-à-dire, au-deſſus de ceux à qui l'ignorance

des peuples attribuoit fauſſement la divinité,

lui fait ſouhaiter que ſes ſerviteurs le louent

tous enſemble d'une maniere digne de lui. Pour

les en convaincre, il leur repréſente la toute

puistànce de la volonté de Dieu, qui produit

avec une ſouveraine facilité tout ce qu'il lui

plaît ſoit dans le ciel, ſoit dans la terre, ſoit

dans la mer, & dans les abyfines ; c'eſt-à-dire,

ou dans l'océan & dans les autres mers; ou dans

la mer en general, & dans les abyſmes des en

* - --*
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fers. Uae des marques de ce pouvoir abſolú de

Dieu, est ce qu'on voit tous les jours, lorſqu'il

fait venir ces nuées de l'extremité de la terre,

c'est-à-dire, qu'il les fait paroître à nos yeux,

comme fi elles en venoient effećtivement; &

qu'il produit un prodige auſſi ſurprenant, qu'est

celui d'allier deux choſes direćłement oppoſées,

comme font le feu & l'eau, en changeant les fou

dres & les éclairs en pluie , & en inondations,

C'eſt ce qu'on a vû au commencement de l'E

gliſe, lorſque les feux tout divins du Saint-Eſprit

fe trouverent joints heureuſement à cette pluie

volontaire & abondante de toutes fortes de gra

ces, qu'il répandit ſur les Apôtres & ſur les

premiers fidelles.

ý. 8. 9. to. I 1. 12. Il fait fortir les vents de

fes trefors ; il a frappé les premiers nés de l'Egypte,

depuis l'homme la bête. Et il a fait écla

ter des fignes & des prodiges au milieu de toi, ở

Egypte, contre Pharaon, & contre tous fes fer

viteurs. Il a frappé pluſieurs nations , & a tué

des Rois puiffans: Schon roi des Amorrhéens, &

Og roi de Bafan: il a detruit tous les royaumes

de Chanaan; & il a donné leur terre en heritage

à Ifael; il l'a donnée pour être l'heritage de fon

peuple.

Dieu fait fortir les vents de ſes trefort, non

feulement parcequ'ils font un effet de ſa puiſ

fance; mais encore parceque la cauſe naturelle

qui les produit a toûjours été inconnue à tous

les hommes, qui ſe doivent contenter d'adorer

dans ces effets naturels, la toute - puiſſance de

l'Auteur de la nature. Cela n'est pas moins cer

tain de ces autres vents, par la fainte

Kk ij
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Ecriture nous repréſente le ſoufile tout divin

du Saint-Eſprit dans les ames; tel que fut celui

que l'on entendit le jour de la Pentecôte. Car

il est très-vrai de dire de ce ſouffle de l'Eſprit

divin, que Dieu fait fortir les vents de fes tre

fors; puiſque c'est du ſein de Dieu même que for

tent ces dons de ſon Saint-Eſprit, qui ſouffle là

où il lui plaît, & quand il lui plaît: Spiritus ubi

vult ſpirat. -

Tout ce qu'il ajoûte touchant la mort des pre

miers-nés de l'Egypte , & les prodiges que

fit contre Pharaon , ou contre tant d'autres Rois,

dont il détruiſit les royaumes pour les donner

à ſon peuple, ayant été expliqué dans les livres

de l'Exode & dans les ſuivans, il est inutile de

repeter en ce lieu ce qu'on y peut voir.

ř. i 3. 14. Seigneur, votre nom ſubſistera éter

nellement ; & le fouvenir de obtre gloire s'étendra

dans toutes les races: parceque le Seigneur jugera

fon peuple , & fe laiffera fiechir aux pritres de fes

ferviteurs.

Le Prophete ayant repaſſé par ſon eſprit toute

cette vaste étendue de la divine providence,

& toutes ces preuves fi éclatantes que le Sei

avoit données à ſon peuple de l'excès de

on amour, ſe fent tout-d'un-coup enflammé

par la conſideration d'une miſericorde fi inef

fable ; & il s'écrie dans un ſaint tranſport de

reconnoiſſance, pour marquer que la gloire de

fon nom ſubſisteroit éternellement. Et la raiſon

qu'il en rend eſt, que le Seigneur jugera fon

peuple ; c'est-à-dire, qu'il le vengera de fesenne

mis à l'avenir, & qu'il lui fera justice, comme

il l'avoir faite par le pastë; fe laiffant fiechir aux
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prieres de fes ferviteurs : ce qui étoit la même

choſe que s'il avoit dit à Iſrael: Que l'experience

qu'ils avoient eue en tant de rencontres de la

protećtion toute puiſſante de leur Dieu, ne per

mettoit pas qu'ils l'oubliaffent jamais, mais les

feroit éternellement ſouvenir, que le Seigneur

de Jacob étoit toûjours diſpoſé à ls juger, ou

à leur faire juſtice, pourvů qu’ils euffent recours

à lui dans leurs maux, & qu'ils fuſſent convain

cus qu'il ne rejette jamais les prieres de fes fer

T;/tt0447’s.

ý. 15. 16. 17. 18. Les idoles des nations ne font

que de l'argent & de l'or, & les ouvrages des mains

des hommes. Elles ont une bouche ; CF elles nepar

leront point, &c.

Tous ces verſets qui ſont d'ailleurs affez clairs,

font les mêmes que le douziéme, le treiziéme,

le quatorziéme, & le ſeiziéme verſet du cent

treiziéme Pſeaume, qui a déja été expliqué.

ý. 19. 2o. 21. Maiſon d'Iſrael, beniffez le

Seigneur : maiſon d'Aaron , beniffez le Sei -

gneur. Maiſon de Lévi , beniffez le Seigneur :

vous qui craignez le Seigneur : beniffez le Sei

gneur. Que le Seigneur foit beni de Sion, lui

qui habite dans feruſalem. - -

Saint Chryſostome demande d'où vient qu'il

ne les invite point tous en general à benir Dieu;

mais avec distinćtion, & chacun ſéparément. Et

il dit, que c'est pour faire connoître que les be

nedićtions qu'on donne au Seigneur ne font pas

toutes les mêmes, & qu'il y a une grande diffe

rence entre celle que donne un Prêtre, celle

que donne un Lévite, celle d'un lailue, & celle

enfin du commun du peuple. Beniff z donc le

Kk iij
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Theodor.

/*

Seigneur, vous tous qui êtes ſes ſerviteurs, be

nifỀz-le chacun ſelon votre état, de ce qu'il vous

a délivrés de vos ennemis; de ce que vous avez

été rendus dignes de ſervir & d'adorer un tel

Dieu; de ce que vousavez été affezheureux pour

connoître la verité. Beniffez-le, non comme s'il

avoit beſoin pour lui-même de vos benedićtions,

lui qui est par ſa nature le principe de toute be

nedićtion; mais parceque vous retirez pour vo

tre ſalut un grand avantage, de benir celui qui

peut vous combler de ſes dons & de fes graces,

& qui eſt l'auteur de tous les biens. Carle Sei

gneur étant beni les hommes, benit lui

même ceux qui le beniſſent ; avec eette diffe

rence, qu'il comb'e par des benedićtions réel

les, ceux qui ne peuvent lui donner que des be

nedićtions de la langue & du d fir.

On a déja remarqué, que Sion & feruſalem

étant les lieux que le Seigneur avoit chóifis pour

y demeurer fon peuple, & le fiege de la

Religion judaïque, où l'on donnoit toutes les

inſtrućtions qui regardoient l'ancienne loi, le

Prophete les nomme toûjours, afin d'inſpirer

une plus grande veneration pour ces lieux de la

refidence & de la gloire de Dieu.
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A L L E L u 1 A.

Ce Pfeaume est fur le même fujet que le précedent.

Et en racontant toutes les merveilles que le Sei

gneur avoit faites, il ajoûte à chaque verſet:

Øue fa mifericorde est éternelle, pour faire voir

que toutes chofs doivent être rapportées à fa

bonté, comme à la fource de toutes les graces

que les hommes ont reçůes.

I •C Onfitemini Do

minoquoniam bo

mus: quoniam in eter

num mifericordia ejus.

2. Confitemini Deo

deorum : quoniam in

eternum mifericordia

ejus.

3. Confitemini Do

mino dominorum: quo

niam in eternum mist

ricordia ejus.

4. Qui facit mira

bilia magnafolus: quo

niam in eternum mife

ricordia ejus.

5. Qui fecit celos

in intellečtu : quoniam

/

I. Ouez le Sei

gneur, parce

qu'il est bon; parceque

fa miſericorde est éter

nelle. .

2. Louez le Dieu des

dieux; parceque ſa miſe

ricorde eſt éternelle.

3. Louez le Seigneur

des ſeigneurs; parceque

fa eſt éter

nelle.

4. C'est lui qui fait

ſeul de grands prodiges;

parceque fa miſericorde

est éternelle.

5. Qui a fait les cieux

avecune fouveraineintel

K k iiij
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Înce ; parceque fa mi

fericorde est éternelle.

6. Qui a affermila ter

re ſur les eaux; parceque

fa miſericorde est éter

nelle. *

7. Quia fait de grands

luminaires; parceque ſa

miſericorde est éternel

le ,

8. le foleil, pour pré

fider au jour; parceque

fa miſericorde eſt éter

nelle;

9. la lune & les étoil

les , pour préfider à la

nuit; parceque ſa miſe

ricorde est éternelle.

1o. Qui a frappé l'E

gypte avec ſes premiers

nés ; parceque ſa miſe

ricorde est éternelle.

11. Qui a fait fortir Iſ

rael du milieu d'eux ;

parceque fa miſericorde

est éternelle ;

12. avec une main puiſ

fante & un bras élevé;

parceque fa miſericorde

est éternelle.

13. Qui a diviſé 7 &

in eternum mifericordia

ejus.

6. Qui firmavit ter

ram fuper aquas : quo

niam in æternum miſe

ricordia ejus: |

7. Qui fecit lumina

rta magna : quoniam

in æternum mifericar

dia ejus ;

8. folem in potestatem

dici : quoniam in eter

num miſericordia ejus ;

%

9. lunam & stellas

in potestatem nottis:

quoniam in eternum

mifericordia ejus.

1o. Qui percuffit

e/Egyptum cum pri

mogenetis eorum: quo

niam in eternum mist

ricordia ejus.

1 1. Qui eduxit 1/

rael de medio eorum :

quoniam in eternum

mistricordia ejus;

12. in manu potenti,

cỷ brachio excelſo: quo

miam in eternum mist

ricordia ejus.

13. Qui diviſit mare

». 13. expl. in diviſiones, i. e. in duas partes, unam ad dex

teram , alteram ad finiſtram. Mnistus. Bellarm.
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rubrum in diviſiones:

quoniam in eternum

mistricordia ejus.

14. Et eduxit If.

rael per medium ejus:

quoniam in æternum

mifericordia ejus :

15. & excuffit Pha

raonem, & virtutem

ejus in mari rubro :

quoniam in eternum

mifericordia ejus.

16. Qui traduxit

populum fuum per de

fertum : quoniam in

eternum mifericordia

ejus.

17. Qui percuffître.

ges magnos : quoniam

in eternum mifericor

dia ejus.

18. Et occidit reges

fortes : quoniam in æter

7714/72 mistiari;ejus ;

19. Sehon regem

Amorrheorum : quo

miam in eternum mife

cordia ejus ;

2o. & Og regem

Baſan : quoniam in

«ternum mistricordia

ejus.

féparé en deux la mer

rouge; parceque fa mi

fericorde est éternelle.

14. Qui a fait paſſer

Iſrael par le milieu; par

ceque ſa miſericorde est

éternelle:

15. & a renverſé Pha

raon avec ſonarmée dans

la mer rouge ; parceque

fa miſericorde est éter

nelle.

16. Qui a fait paſſer

fon peuple par le deſert;

parceque fa miſericorde

eſt éternelle.

17. Qui a frappé de

rands Rois; parceque

miſericorde eſt éter

nelle.

18. Qui a fait mourir

des Rois puiſſans ; par

ceque ſa mifericorde est

éternelle ;

* 19. Sehon roi des

Amorrhéens ; parceque
fa miſericorde est éter

nelle;

zo. & Og roi de Ba

fan; parceque fa miſeri

corde eſt éternelle.

21. Et dedit terram 2 1. Et a donné leur
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terre en heritage; parce

que ſa miſericorde est

éternelle ;

22. en heritage à Iſ

rael ſon ſerviteur; parce

ue fa miſericorde est

23. Il s'est ſouvenu de

nous dans nostre affli

étion; parceque fa mi

est éternelle.

24. Et il nous a rache

tés de la fervitude de

nos ennemis; parceque

fa miſericorde est éter

nelle.

25. Il donne la nour

riture à toute chair; par

ceque fa miſericorde est

éternelle.

26. Louez le Dieu du

ciel ; parceque ſa miſe

ricorde eſt éternelle.

27. Louez le Seigneur

des ſeigneurs ; parceque

fa miſericorde eſt éter

nelle.

eorum hereditatem z

quoniam in eternum

mifericordia ejus ;

22. hereditatem If.

rael fervo ſuo : quoniam

in æternum mistricor

dia ejus.

23. Quia in humi

litate mostra menor

fuit mostri : quoniam

in eternum mifericor

dia ejus.

24. Et redemit nos

ab inimicis nostris :

quoniam in æternum

mifericordia ejus.

25. Qui dat efcam

omni carni . . quoniame

in eternum mifericor

dia ejus.

- 26. Confitemini Deo

cæli : quoniam in eter

7714772 ejus.

17. Eonfitemini Do

mino dominorum : quo

niam in eternum mife

cordia ejus.
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL,

ý. 1. 2. 3.L Ouez le Seigneur, parcequ'il est

bon ; parceque fa mifericorde est

éternelle. Louez le Dieu des dieux ; parcequefami

fericorde est éternelle. Louez le Seigneur des fi

gneurs ; parceque fa mifericorde est éternelle.

Louez le Seigneur avec aćtion-de- graces, en

reconnoiſſant cette bonté infinie qui lui est pro

pre, & dont il fait reſſentir fans ceſſe les effets

aux hommes. Louez dans l'unité adorable de

fon Estre, la Trinité ineffable des trois Perſon

nes divines; ce qu'il ſemble que le Prophete nous

veut faire entendre par cette triple repetition

des louanges qu'il nous invite à lui donner, pre

mierement comme au Seigneur, enſuite comme

au Dieu des dieux, & comme au Seigneur

des stigneurs : parce; dit-il, que fa mifericorde est

éternelle, c'est-à-dire qu'il n'est pas, comme chryfºn,

les hommes, inconstant dans ſes bienfaits, &

dans la distribution de ſes graces; mais qu'il uſe

continuellement de miſericorde, & qu'il neceſſe

jamais de faire du bien aux hommes. Or quand

l'Ecriture parlant du vrai Dieu, dit: Qu'il eſt le

Seigneur des feigneurs, & le Dieu des dieux, elle

n’entend pas que ni les idoles ni les démons

foient des dieux; mais elle emprunte des hom-,

mes mêmes ce langage pour ſe faire entendre.

Ainſi c'est de même que fi elle leur diſoit: Don

nez toutes vos louanges, & rendez toutes vos

aćtions-de-graces à celui qui est non ſeulement
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Exod. 8.

Į 3.

élevé au-deſſus de tous les faux-dieux du paga

niſme, comine il est marqué dans le Pſeaume

précedent ; mais encore le Dieu de ces fauſſes

divinités, & le Seigneur ſouverain de tous ceux

à qui les payens ſe ſoumettent comme à leurs Sei

gneurs. Et cet avis du Prophete s'étend fans

comparaiſon plus loin qu'on ne ſe l'imagine :

puiſque louer Dieu comme le Seigneur ſuprême,

& comme le Dieu des dieux, & le Seigneur des

feigneurs, c'est lui donner dans notre coeur une

veritable préference au-deſſus de tout ; c'est le

reconnoitre pour notre Dieu & notre Seigneur,

toutes les fois que les dieux & les faux ſeigneurs

du fiecle, qui font les faux démons, s'efforcent

par quelque endroit que ce puiſſe être, d'attirer

notre estime & notre amour; c'est en un mot lui

rendre gloire, & ſetenir étroitementattaché à lui

dans toutes les occaſions où le monde, la chair,

& l'enfer travaillent à nous corrompre.

ý. 4. 5. 6. C'est lui qui fait feul de grands pro

diges ; parceque fa mifericorde est éternelle: qui

a fait les cieux avec une fouveraine intelligence ;

parceque fa mifericorde est éternelle: qui a affermi

la terre fur les eaux ; parceque fa mifericorde est

éternelle.

Les magiciens de Pharaonimitoient en appa

rence les prodiges que Dieu faiſoit par Moïſe.

Mais outre que ce qu'ils firent n'étoit que feint

& non veritable, Dieu permit pour leur plus

grande confuſion, qu'ils ne purent même con-i

trefaire ce qui paroiſſoit le plus aiſé, qui fut

de produire des mouches ; & qu'ils ſe ſenti-,

rent obligés de declarer à Pharaon, Que c’étoie

le doigt de Dieu qui agiſoit en cette rencontre.
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C'est donc à la ſeule toute-puiſſance de Dieu qu'il

appartient de faire de grands prodiges ſoit dans les

choſes de la nature, foit dans celles de la grace. ,

Il n'y a euauffi que fa ſuprême intelligence qui ait

pu former les cieux dans cette beauté, dans cet

ordre, & dans cette varieté fi admirable, qui

ont fait connoitre aux anciens Philoſophes,

comme dit ſaint Paul, la divinité & la : Aľom. 14

de l'ouvrier tout-puiſſant qui les a faits; quoi-*****

qu'ils ne l'ayent point glorifié comme Dieu,

après qu'ils eurent connu ſa divinité. Nous avons

déja expliqué ailleurs, comment la terre est af

fermie fur les eaux , en ce que les eaux qui cou

vroient auparavant la ſuperficie de la terre, ont

été par la puiſſance du Createur refferrées dans

les abyſmes de la mer, au-deſſus de laquelle le

corps de la terre est élevé, comme il paroit par

les hautes dunes qui l'environnent.

ý. 7. 8. 9. Qui a fait de grands luminaires ;

parceque fa mifericorde est éternelle ; le foleil pour

préſider au jour; parceque fa mifericorde est éter

nelle ; la lune & les étoiles, pour préſider à la nuit;

parceque fa mifericorde est éternelle.

Comme ç'a été par une pure bonté que Dieu

a creé au commencement & le foleil, & la lunt,

& les étoiles; & que c'est par un effet de cette

même bonté, qu'il continue de conſerver ces

rands luminaires de l'univers , après que les

f : s'en étoient rendu indignes par leurs

pechés, le Prophete a foin de rapporter chaque

choſe à fon éternelle mifericorde: Ut fciamus om- Hilariui

mia non ob aliam cauſam, nist quia femper Deus

mistricors fit, eff; perficia.

ý. 1o juſqu'au ż3. Qui a frappé l’Egypt:
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avec fes premiers-nés ; parceque fa mifericorde est

eternelle, & c.

Nous avons marqué dans le Pſeaume préce

dent, que toutes ces circonstances historiques,

& tous ces prodiges ſont expliqués tant dans

le livre de l'Exode, que dans les ſuivans. Et

comme d'ailleurs tout y est clair, fans qu'il ait

beſoin d'explication, il ſuffit d'entrer dans l'in

tention du Prophete, qui veut qu'on repaſſe

par ſon eſprit toutes ces particularités differen

tes, en conſiderant combien de fois le Seigneur

avoit donné à ſon peuple des preuves toutes fin

gulieres de ſa bonté. Car ce ſouvenir excite la

reconnoiſſance, en lamme l'amour, & affermit

l'ame de plus en plus dans l'humble confiance

qu'elle a en un Dieu fi miſericordieux. Que fi

Iſrael étoit indiſpenſablement obligé à ce de

voir; combien ceux en faveur deſquels Dieu a

aceompli les verités , dont cet ancien peuple

ne poſledoit que les figures, font-ils encore

plus engagés à louer avec action-de-graces celui

qui a plongé leurs ennemis, non dans la mer

rouge, mais dans ſon propre fang; qui a ren

verſé toute la puiſſance destenebres; qui afrappé,

non des Rois puifans, mais les démons mêmes:

qui font les princes du fiecle; & qui a promis à

fes ſerviteurs, que l'heritage de leurs ennemis

fera éternellement leur propre heritage ; c'est

à-dire, prendront poſſestion de leur place dans

le ciel, d'où l'orgueil les a fait déchoir. Tels

devroient être les objets les plus ordinaires

de nos méditations, qui nous tiendroient dans

une continuelle reconnoiſſance, & par conſe

quent dans une fidelité plus exacte à répondre
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à tant de graces qui nous en attireroit de nou

velles. *

*. 23. 24. 25. Il s’est fouveuu de nous dans

notre afličtion ; parceque fa mifericorde est éter

melle : cr il nous a rachetés de la ſervitude de

nos ennemis; parceque fa mifericorde est éternelle.

il donne la nourriture à toute chair , parceque fa

mifericorde est éternelle.

On manque moins à reconnoitre, que c'est

par la miſericorde de Dieu qu'on est forti de

grande affliction, & qu'on a été racheté

e l'eſclavage de fes ennemis; parceque l'extre

mité même dans laquelle on s'est vû reduit, nous

perſuade plus aiſément que Dieu ſeul a pu nous

en délivrer. Mais peut-être qu'il arrive aſſez ra

rement qu'on ſonge, fur-tout fi l'on eſt du nom

bre des riches & des puiſſans de la terre, que

c'est Dieu qui donne la nourriture à toute chair.

Un ver renfermé dans les richeſſes, corrompt

ordinairement le coeur de ceux qui les poſſedent,

& les empêche de reconnoître que c'est de Dieu

qu'ils tiennent ces biens pour s'en nourrir, &

pour en nourrir les pauvres. Car c'est ainſi que,

felon un ſens très-veritable, Dieu donne la nour

riture à toute chair, la communiquant aux uns

par les autres, & ayant deſſein de nourrir les

pauvres par la main des riches. Si donc les ri

ches gardent pour eux ſeuls ce qu'ils ont reçû

auffi pour leurs freres, ils imitent l'Intendant

d'un Prince, établi pour distribuer les gratifica

tions de ſon maître, qui retient pour foi l'argent .

qu'il est obligé de payer aux autres.

On peut dire encore avec ſaint Hilaire: Qie

finfinie miſericorde de notre Dieu l'aporté enfin
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à fe fouvenir de nous dans l'extrême abaiffement &

dans la profonde miſere où le peché nous avoir

reduits, lorſqu'il s'est lui-même revêtu de notre

baſſeſſe: & qu'il n'a pas ſeulement racheté fon

peuple de de fes ennemis, lorſqu'il tira

Iſrael de la ſervitude des Egyptiens; mais beau

coup plus lorſqu'il s'est livré pour nos pechés,

& qu'il nous a rachetés par ſon fang: Qu'il donne

auſſi la nourriture à toute chair qui eſt rachetée;

une nourritureincorruptible & éternelle, qui est

celle du pain vivant, du pain deſcendu du ciel.

Dat eſcam omnicarniqueredemta est ; eſcamincor

ruptam, eternam panis vivi, panis cælestis. Car

à quoi, dit ſaint Hilaire, peut-on attribuer de fi

grandes graces, qu'à fon èternelle mifericorde ?

ý. 26. 27. Louez le Dieu du ciel; parceque fa

mistricorde est éternelle. LoueŁle Seigneur des fei

gneurs ; parcequefa mifericorde est éternelle.

Il finit par où il a commencé; & il conclut de

tout ce qu'il vient de dire: Que c'est veritable

ment au Dieu du ciel, au Dieu qui regne ſouve

rainement dans les cieux; & au Seigneur des fei

gneurs, à celui à qui ſont ſoumis comme à leur

Seigneur ſuprême, tous ceux à qui on donne le

nom de ſeigneurs, que la louange appartient; &

une louange qui tend à relever

fa mifericorde, en laquelle nous devons mettre

notre gloire & notre confiance. |

RSS-29

PSEAU ME
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Pſeaume de Davidpourferemie.

te titre nous domne fujet de croire, que c’est David

qui a compoſe ce P/taume| un frit propheti

que ; & que feremie peut biens'en erre fervi pour

prédire la captivité du peuple de Dieu en Baby:

- lone, & la déplorer lorſqu'ellefutarrivée quoi

qu’ilne fut pas lui-même à Babylone. C'est un

excellent cantique que le Prophete met dans la

bouche des captif , pour leur faire déplorer le

malheur de leur exil : & les faire foupirer vers

jeruſalem. Mais l'Eglist f: fert encore très

avantageufement du même Pfaume , pour re

préfenter à fes enfans les mistres de cette vie ,

& les faire faintement aſpirer vers leur patrie

qui est le ciel, par un parfait détachement de

tour ce qui est fur la terrei

i.J flumina Ba- i. NT Ous nous fom

bylonis , illicfedi- N mes affis ſur le

mus ở flevimus : cùm bord des fleuves de Ba

recordaremur Sion. bylone; & là nous avons

pleuré , en nous fouve

- nart de Sion.

2. İn falicibus in 1.Nousavonsfuſpendu

medio ejus , fufpendi- nos instrumens de muſi- ,

mus organa nostra. que aux ſaules qui ſontau

milieu de Babýlone /.

ỹ, z. expl. ejus, i. e. Babylonicæ regionis, Genebrard,

Tome I I I,
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3. Parceque ceux qui
nous avO1ent CIIMIMCINC

captifs , nous deman

doient que nous chan

taffions des cantiques.

4. Ceux qui nous

avoient enlevés , nous

difoient : Chantez nous

de ces cantiques de joie

ue vous chantiez dans

ion. . . .

5. Comment chante-

rons-nousun cantiquedu

Seigneur dans une terre

étrangere ? , ,

6. Ši je ťoublie, ôJe

ruſalem , que ma main

droite ſoit miſe en ou

bli. -

7. Quema langueſoit

attachée à mongofier, fi

je ne me fouviens point

de toi;

- 8. fije neme propoſe

pas Jeruſalem comme le

principal ſujet de ma

joie.

9.Souvenez-vous, Sei

gneur , des enfans d'E

dom; de ce qu’ils ont fait

aujour de la ruine de Je

ruſalem; -

1o. lorſqu'ils di

foient : Exterminez , &

*,

3. Quia illic inter

rogaverunt nos , qui.

captivos duxerunt nos,

verba cantionum : -

4. Et qui abduxe

runt nos : Hymnum

cantate nobis de can

ticis Sion.

5. Quomodo canta

bimus canticum Do

mini in terra aliena ?

- 6. Si oblitus fuero

tui, feruſalem, oblivio

ni detur dextera mea.

7. Adhereat lingua

mea faucibus meis , fi

non meminero tui :

8. fî non propoſuero

feruſalem in. principio

letitiæ meæ. * .

9. AMemor esto, Do

mine , filioru w Edom

in die feruſalem :

1o. qui dicunt :

Exinanite , txinanite
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tifhue ad fundamen

fft?/3 1/2 f.A.

II. Filia Babylonis

mifera : beatus , qui

retribuet tibi retribu

tionem tuam, quam re

tribuisti nobis.

12. Beatus , qui te

nebit , & allidet par

abattez juſqu'à ſes fon

demens.

11. Malheur à toi, fil

le de Babylone : Heu

reux celui qui te rendra

tous lesmauxque tu nous

as fait ſouffrir.

12. Heureux celui qui

prendra tespetits enfans,

vulos tuos ad petram. & les briſera contre la

pierre.

########################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I 2. 3. 4. AV9: nous fommes affis

fur le bord des fleuves

de Babylone ; & là nous avons pleurë , en nous

fouvenant de Sion. Nous avons fufpendu nos

instrumens de muſique aux faules qui font au

milieu de Babylone , parceque ceux qui nous

avoient enlevés, nous diſoient : Chantez-nous de ·

ces cantiques de joie que vous chantiez dans

Sion.

Babylone , ſe prend ici pour tout le pays.

L'extrême douleur qu'eurent les Iſraelites étant

emmenés captifs en un pays étranger, les faiſoit

pleurer par le fouvenir de Sion , c'est à-dire, de

Jeruſalem. On n'entend it plus parmi eux ces

chants de joie qu'ils avoient accoutumé de chan

ter dans leur patrie. Mais déplorant le malheur

delęur ex I, & s'éloignant autant qu'ils pou

voient des barbares qui les * enlevés a

L l ij

u
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ils fufpendoient aux faules plantés ſur le bord

des fleuves qui arroſent ce royaume, tous leurs

instrumens demuſique ; c'est-à-dire qu'ils s'abste

noient de toute muſique & de toutes fortes de

chants de joie. Leurs ennemis leur inſultoient

en cet état & les railloient ; en les preſſant de

leur chanter quelques-uns des cantiques qu'on

entendoit auparavant dans Sion ; ce qu'ils re

fuſoient de faire, pour n'expoſer pas à la mo

querie des ennemis du Dieu d'Iſrael des airs

faints & des cantiques divins. Peut-être auſſi

ue quelques-uns le leur demandoient ſerieu

; & que ces Hebreux auroient regardé

shvſ A. comme une choſe très-indigne de la fainteté

de leur Religion, d'en faire entendre les ſecrets

& les mysteres à des oreilles profanes. Ce qu'ils

leur répondent peut marquer en même temps,

& qu'ils ne pouvoient chanter des chants de joie

étant en qu'ils ne devoient pas non plus

faire entendre delaints cantiques où Dieun’étoit

pas ſervi. -

ý. 5. Comment chanterons nous un cantique

du Seigneur dans une terre étrangere ?

llya, dit faint Augustin , deux cités , dont

l'une a la paix éterne le pour objet ; & l'autre,

le bonheur du fiecle. Si nous ſommes citoyens

de Jeruſalem, & fi nous ne vivons point dans

le fiecle comme citoyens de Babylone , nous

devons être dans les mêmes ſentimens de pieté
où étoient ces anciens Hebreux durant leur

exil, & touchés comme eux d'un ſaint defir

de la cité écernelle. Les fleuves de Babylone

font tous les obj is qu'on aime en ce monde, &

quipalient avec le monde. Ces fleuves coulent
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avec une grande rapidité, & entraînent ceux

qui s'y attachent. Les vrais citoyens de la ſainte

Jeruſalem comprenant quelle est la captivité

des enfans d'Adam, confiderent avec les yeux

de la foi les differentes cupidités qui empor

tent les hommes du fiecle : & ils prennent gar

de de ne ſe pas précipiter dans ces fleuves de

Babylone : mais en s’affeyant ſur le bord de ces

mêmes fleuves; s'humiliant & pleurant leur pro

pre captivité , & celle des autres, ils fonten

flammés d'une fainte ardeur pour arriver à la

celeste Sion , & travaillent de toutes leurs for

ces à s'en rendre dignes. Ils ſont convaincus que

le temps de cette vie n'est pas le temps de ſe

fervir des instrumens de muſique, c'est-à-dire, de

fe réjouir avec le monde. C'estpourquoi ils

tiennent ces instrumens comme ſuſpendus fur le

bord des fleuves de Babylone , atterdant à s'en

fervir dans Sion, l'image du ciel , où regnera

une éternelle joie.

Que s'il arrive que les amateurs de Babylone

prefſent quelquefois les citoyens de Jeruſalem

de leur faire entendre l'harmonie toute celeste

des cantiques de Sion , en leur faiſant reffentir

choſe de cette joie toute ſpirituelle

que fon goûte dans la cité du Seigneur ; c'est

avec raiſon qu'ils leur répondent ce que ces He

breux répondoient aux Babyloniens : Comment

chanterons-nous un cantique du Seigneur dans une

terre étrangere ? C'est-à-dire : Comment vous

qui êtes des étrangers à l'égard de Dieu, pour

rez-vous entendre le langage du Seigneur ? Vous

êtes tout pleins de l'amour de Babylone. Vous

ne goûtez que ce qui flatte vos ſens & qui éclate

- L l iij
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à vos yeux. Comment voulez-vous comprens

dre des biens inviſibles & éternels? Certes cela

est ainſi, dit faint Augustin. Et fi vous entrepre

nez de prêcher à cesamateurs de Babylone quel

qu'une des verités que vous connoiſfez, vous

éprouverez qu'il est neceſſaire qu'ils ſe me

quent de la verité, lors même qu'ils ſemblent

l'exiger de vous, parceque leur coeur est rem

pli de faufſeté & de menſonge.

#, 6, 7, 8. Si je t'oublie , ô feruſalem, que

ma main droite foit mife en oubli. Que ma langue

foit attachée à mon gofer , f je ne me fouviens

point di toi , f je ne me propost pas jeruſalem
comme leprincipalfujet de ma joie,

C'est une imprécation que chaque captif fait

contre foi-même, en cas que l'oubli de la ville

de Jeruſalem le portât jamais à prendre part

aux joies de Babylone, en ſe ſervant de ſa main

pour jouer des instrumens de muſique , & de

fà langue pour chanter les cantiques de Sion

durant ſa captivité. Que ma main draite , dit-il,

foit miſe en oubli ; c'est-à-dire, qu'elle periſſe 3o

& devienne abſolument inutile, comme une

choſe dont on ne ſe ſouvient plus : & que ma

langue demeure attachée à mon gaster ; c'est-à

dire, que je fois fans voix & fans parole, com

me une perſonne qui n'a plus de la lan

gue ; non feulement fi j'oublie Jeruſalem, mais

même , f je ne me la propoſe pas comme le prin

cipal fujet de ma joie ; fi je n'en ai pas l'eſprit

& le caur tellement rempli, que je ne puiſſe

goûter aucune joie qui ne s'y rapporte.

Il en est ainſi, dit ſaint Hilaire, de chaque

choſe qui poſſede l'amour de notre coeur. Un
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ivrogne ne penſe qu'à boire ; un avare , qu'à

l'argent; un impudique qu'aux plaiſirs brutaux.

Chacun ſe réjouit de ce qui fait ſon plaiſir. Il

falloit donc que ceux qui aimoient Jeruſalem,

trouvaſſent leur joie principale à s'en fouvenir

& à en parler. Ceux qui aiment de cet amour

principal la Sion celeste , ne ſongent auffi qu'à

l'immortalité bienheureuſe qu'ils y trouveront;

qu'au bonheur qu'ils recevront d'être admis à

la ſocieté des faints Anges, d'entrer en partage

du royaume du Seigneur & de ſa gloire. Ils ne

connoiſſent proprement que ces fortes de plai

firs, & ne font touchés que de ces deſirs qui ſe

rapportent à cette fpirituelle. Tel est

le vrai caraćtere des citoyens de Sion, qui ſe

regardant comme captifs ou comme bannis tant

qu'ils vivent ſur la terre, aſpirent fans ceſſe à la
liberté des enfans de Dieu.

-

ý. 9. 1 o. 11. 12. Souvenez-vous , Seigneur,

des enfans d'Edom , de ce qu'ils ont fait aujour

de la ruine deferuſalem lorſqu'ils diſaient : Exter

minez, exterminez juſques à fes fondemens. Atal

heur à toi , fille de Babylone : heureux celui qui

te rendra tous les maux que tu nous as fait fentir.

Heureux celui qui prendra tes petits enfans , cr

les brifera contre la pierre.

C'est un Prophete qui parle , & qui après

avoir mis dans la bouche de ſon peuple les ju

ftes ſujets qu'il avoit de s'attrister, éloi

gné de ſon pays, & captif parmi les barbares,

prononce tout d'un-coup l'arrêt de condamna

tion contre tous les ennemis de ce peuple , qui

triomphoient & qui ſe réjouiſſoient de ſa cap

țivité Ces enfans d'Edom étoient les Iduméens

Ll iiij
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Mehdist.

Y; 11.

#"

fortis d'Eſaü, autrement nommé Edom, frere

de Jacob. Et par conſequent ils devoient ſe re

garder comme freres des Hebreux. Cependant

ils ſe joignirent à leurs ennemis, & centribue

rent autant qu'ils purent à leur ruine , ſelon

qu'un autre Prophete le leur reproche en ces

termes : Vous vous êtes declaré contre facob vo

tre frere , lorſque fon armée a été défaite par les

ennemis ; lorſque les étrangers entroient dans fes

villes, & jettoient le fort fur les dépouilles defe

ruſalem : C'est alors que vous avez paru dans leurs

troupes comme l'un d'entr'eux,”

David demande donc ici à Dieu, qu'il fe fou

vienne de venger cette injustice des enfans d'E

dom, qui au jour, c'est-à-dire , au temps de la

ruine de feruſalem , difoient aux Babyloniens,

d'exterminer, & de ruiner cette ville juſqu'aux

fondemens. Auffi le Seigneur leur dit encore par

la bouche de cet autre Prophete dont nous ve

nons de parler : Que les enfans de fuda ne vous

deviennent point dans leur malheur un fujet de

joie ; có: ne vous glorifiez point infolemment lorſ:

qu'ils feront accablés de maux. Car vous ferez

traité comme vous avez traité les autres, cf. Diez

fra retomber fur votre tite la peine que vous

avex meritie.

David ſe tournant enſuite contre Babylone

mêmę, lui prédit quel devoit être ſon malheur..

lorſqu'il declare : Que celui-là feroit heureux.

qui la traiteroit comme elle les avoit traités , cá

ui briferoit ſes petits enfans contre la pierre : par

Í É & de ő

Medes & des Perſes, qui détruifirent l'empire

des Babyloniens. Il faut neanmoins remarquer.

v.
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que fi l'on entend ceci felon le ſens litteral , le

Prophete n'appelle heureux ces ennemis des Ba

byloniens, que d'un bonheur temporel, qui con

fistoit dans l'établiſſement paifible de leur em

1Tc,

Mais le vrai ſens de ces paroles est celui qui

regarde l'établiſſement du regne éternel de l'E

gliſe de J a su s-CHRIsr, laquelle a été vrai

ment heureuſe , lorſqu'elle a brife les enfans de

Babylone, c'est-à-dire les payens, contre la pierre,

qui n'est autre choſe, ſelon S. Paul, que J e su s

C H R 1st même; Petra autem erat Christus : ce

qu'elle a fait en détruiſant en eux par la vertu de

cette divinepierre, tout ce qu'ily avoit de charnel

& de terreſtre. Elle ne leur a pas rendu les maux,

pour ceux qu'elle avoit ſoufferts. Mais elle leur

a rendu au-contraire le plus grand de tous

les biens. Et elle a montré à tous ſes enfans

l'exemple de cette eſpece de vengeance toute

divine, qui n'est propre qu'aux imitateurs de fa

charité fi genereuſe. Ils doivent comme cette

fainte mere travailler fans ceſſe à brifer contre

la pierre de la loi nouvelle tout ce qu'il y a

encore & dans les autres & dans eux-mêmes

defenſuel, de puerile & de charnel, afin de for

mer de nouvelles creatures en Jesus-C H R 1 sr,

comme dit ſaint Paul : ils doivent fe rendre mai-,.ca.

.tres de leurs premiers mouvemens & de leurs 17.

premieres penſées, qui ſont comme ces petits

quemarque ici le Prophete, & les brifer contre

la fermeté immobile J E s us -C H R 1 s T.
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Pour David.

Il est incertain en quelle occafon David compoſa

ce Pfaume. C'est une excellente action-de-graces

qu'il rend à Dieu pour tous les biens qu’il avois

reçůs de lui ; & qui lui donnent ſujet dest con

fier pour toujours enfon affistance.

1. T E vous louerai, Sei

J gneur, Cr vous ren

drai graces de tout mon

cæur ; parceque vous

avez écouté les paroles

de ma bouche.

2. Je celebrerai votre

gloire à la vûe des An

ges : j'adorerai dans vo

tre faint temple /, & je

publierailes louanges de

VOtre nom,

3. ſur le ſujet de vo

tre miſericorde & de vo

tre verité ; parceque

vous avez élevé votre

faint nom au-deſſus de

TOUIT,

4. Enquelquejour que

jevousinvoque, exaucez

I •C Onfitebor tibi ,

Domine , in tots

corde meo : quoniam

audisti verba oris mei.

2. In confþettu an

geloru'n pfallam tibi :

adorabo ad templum

fančium tuum, & con

fitebornomini tuo ,

3. fuper mifericor

dia tua , CỐ veritate

tua : quoniam magni

ficasti fuper omne no

men fantium tuum.

4. In quacunque die

invocavero te , exaudi

ğ. 2. autr, en me tournant vers votre faint temple, Genebr.
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une : multiplicabis in

6171/7/24 7/264 Z/17"tl/f6772,

5. Confiteantur tibi,

Domine , omnes reges

terra : quia audierunt

omnia verba oris tui.

6. Et cantent in

viis Domini : quoniam

magna est gloria Do
7/31/11,

7. Quoniam excel

fus Dominus , & hu

milia reſpicit : & alta

à longè cognoſcit.

8. Si ambulavero in

medio tribulationis , vi

vificabis me : & ſuper

37%1772 17217721C0774772 77260

rum extendisti manum

tuam , & falvum me

fecit dextera tua.

9. Dominus retri

buet pro me : Domi

ne , mifericordia tua

in feculum : opera ma

nuum tuarum ne def.

picias.

V. 6. antr. dans les voies, ou

fur les voies.

ř. 8. hehr, étendreza

moi ; vous augmenterez

la force de moname.

5. Que tous les rois de

laterre vous louent, Sei

gneur ; parcequ'ils ont

entendu , que toutes les

paroles de votre bouche

fefont accomplies.

6. Et qu'ils chantent

les voies /du Seigneur ;

parcequelagloireduSei

gneur est grande.

7. Parceque le Sei

gneuresttrès élevé; qu'il

regaideleschoſesbaſſes;

& qu'il ne voit que de

loin les choſes hautes.

8. Quand je marche

rai au milieu des plus

grandesafflićtions, vous

me ſauverez la vie : &

vousavez étendu/votre

main contre la fureur de

mes ennemis ; & votre

main droite m'a fauvé%

9. Le Seigneur pren

dra ma défenſe 4. Sei

gneur, votre miſericor

de est éternelle. Ne mé

priſezpasles ouvragesde
VOS II)21I1S,

Ibid. hebr. me fauvera.

* 9. autr. répondra pou4

moi,

e
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*#######################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Y. 1. 2. 3. Z E vous louerai, Seigneur , &

vous rendrai graces de tout mon

cæur; parceque vous avez écouté les paroles de ma

houche, fe celebrerai votre gloire à la vůe des An

ges , &c.

C'est un homme penetré de reconnoiſſance,

qui veut rendre à Dieu ſes aćtions-de-graces, &

qui ne peut exprimer, comme il le voudroit, ce

qu'il fent au fond de ſon coeur. Ainſi toutes ces

expreſſions dont il ſe fert, lorſqu'il dit : Qu'il

louera le Seigneur , ou lui rendra graces ; Qu'il

celebrera fa gloire à la vůe des Anges ; Qu'il

adorera dans fon faint temple, & qu'il publiers

les louanges de fon nom, ne fignifient autre choſe

qu'un gránd defir qu'il avoit de témoigner fa

parfaite gratitude à ſon divin bienfaếteur. Il

marque quel étoit le ſujet de ſes louanges & de

fes aćtions-de-graces, lorſqu'il dit à Dieu: Que

c'étoit parcequ'il avoit écoute les paroles de fa

bouche ; c'est-à-dire ſa priere, qui de ſon caur

avoir paſſé dans fà bouche & fur ſa langue : &

parcequ'ayant uſé de mifericorde envers lui, il

avoit en même-temps accompli la verité de ſes

promeſſes, & ftit iclater la majesté & la vertu

de fon nom dans l'affistance qu'il lui avoit don

née contre tous ſes ennemis. Lorſqu'il témoi

gne qu'il la loueroit de tout fon caur, il veut

dire de tout ſon amour, parcequ'il avoit deſ

: ſein de le conſacrer tout entier à reconnoitre



P s n A u u s CXXXVII, 34;

fes graces; & ce qu'il ajoûte, qu'il celebrera ſa

gloire à la vůe des Anges, nous marque, qu'il

ne veut point s'arrêter à l'exterieur qui est ex

poſé à la vůe des hommes , mais qu'il agira

comme ayant pour témoin les Anges mêmes,

qui brûlent d'amour pour Dieu. Il ne peut

point ſéparer non plus la mifericorde , de la ve

rité des promeſſes du Seigneur ; parcequ'il est

convaincu, qu'encore que le Seigneur ne puiſſe

manquer de ſatisfaire à la verité de ce qu'il lui

a promis, il ne l'a promis que par un effet de

fon infinie mifericorde. Ainſi il admire égale

ment dans l'un & dans l'autre , la gloire de fon

faint noin, élevé au-deffus de tout ; & il y trou

ve des ſujets d'une louange & d'une reconnoiſ:

fance infinie. *

ý. 4. En quelque jour que je vous invoque.

exaucez-moi : vous augmenterez la force de moa

é1773ĉ.

L'experience du paſſé inſpire une ſainte con

fiance au Prophete. Et il lui dit hardiment:

Qu'en quelque jour qu'il l'invoquât , il le prioit

de l'exaucer, non pas pour multiplier ſes richeſ

fes, mais pour augmenter la force de fon ame.

'est cù doivent tendre toutes les prieres de

ceux qui ont une vraie foi comme David. Et

l'on a lieu d'eſperer que l'on fera exaucé en quel

que jour qu'on invoque Dieu , lorſqu'en l'invo

quant, on ne lui dema: de que l'accroiffement de

sette vertu de l'ame, c'est-à-dire , de fa charité

qui est ſa force, & quile rend invincible contre

la mort même : Fortis ut mors dilečiio. Cantic, te

ř. 5. 6. 7. Que tour les Kois de la terre vous f,

#
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louent , Seigntur ; parcequ'ils ont entendu que

toutes les paroles de votre bouche ſe ſont accom

plies. Et qu'ils chantent les voies du Seigneur ;

parceque la gloire du Seigneur est grande : parce

que le Seigneur est très élevé ; qu'il regarde les

chofes baffes ; & qu'il ne voit que de loin les cho

fes hautes. -

C'est un ſouhait digne de la pieté de David:

Que tous les Rois de la terre , qui connoîtroient

que les paroles que Dieu avoit prononcées ſur ſon

fujet, ou les promeſſes qu'il lui avoit faites,

s’étoient toutes accomplies, fe portaſſent à pu

blierfa grandeur , & les merveilles defes voies ,

c'est-à-dire, de ſa conduite à l'égard de ſes fer

viteurs; & qu'ils reconnuſſent combien est gran

de fa # , combien il est élevé de

toutes les penſées des hommes , lorſqu'il regar

de favorablement ce qu'il y a de plus rabaigė

& de plus petit dans le monde , comme il en

avoit uſé à égard, en le tirant de la garde

des troupaux, pour le placer ſur le trône ; &

qu'il rejette au contraire & regarde comme de loin

les perſonnes les plus élevées , ainſi qu'il en avoit

ufé envers Saül r i d'Iſrael.

Le Prophete peut auſſi avoir eu en vůe la

converſion des Grands & des Princes, qui de

voient un jour avoir le bonheur d'entendre tous

les ſecrets de la parele de Dieu ; celebrer par

des cantiques ſon adorable conduite; rendre leurs

hommages à la grandeur de fa gloire ; & s'hu

milier profondé sent dâns l'admiration deces ju

gemens impenetrables, par leſquels il ne regar.

de que de loin & avec mépris ce qui paroit élevé

*
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aux yeux des hommes, en même-temps qu'il.

jette un regard de miſericorde ſur les petits & fur
les humbles.

ý. 8. Quand je marcherai au milieu des plus

grandes affiitions, vous me fauverez la vie ; cr

vous avez étendu votre main contre la fureur de

mes ennemis , CỐ votre droite m’a fauvė.

Il ne dit pas: Vous m'empêcherez de tomber chof Ab

dans l'affliction ; mais : Vous me frez vivre

au milieu des plus grands maux. Et c'est en

cela dit faint Chylostome , que paroît plus

fenſiblement la grandeur de Dieu, & l'efficace

de ſon affistance toute divine; qu'il met David &

fes autres ſerviteurs en fûeté au milieu de tous

les plus grands dange.s. Que ceux donc, mon

Dieu, quinous aſſiegent, & qui brûlent d'ardeur

pour nous perdre, fastent éclater leur colere con

tre nous, ils donneront lieu ſeulement à votre

main & à votre droite de faire paroître ſa toute

uiſſance pour nous fauver. C'est-là notre confo

c'est-là notre force. Plus nos ennemis

font puiſſans, plus nous devons eſperer que vous

étendrez votre main pour vous oppoſer à leur co

lere. Plus le peril nous paroît gand , plus vous

voulez que nous appuiyons notre falut ſur votre

droite.

*. 9. Le Seigneurprendrama défenſe. Seigneur.

votre mifericorde est éternelle. Ne mépriſez pas les

ouvrages de vos mains.

David redoublant ſa confiance en Dieu , ne

fonge point, dit faint Hilaire, à ſe venger de ſes

ennemis, en laiſſant le foin à ce ui qui s'eſtre

fervé la vengeance. Et fans s'arrêter à conſide

rer l'injustice de ceux qui le perſecutent, il en:

-A
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vifige ſeulement la miferitorde de celui qui fe

rotege, laquelle n'est pas inconſtante comme

celle des hommes, mais éternelle. Et comme c'est

fur cette éternelle miſericorde qu'il jette les

yeux pour s'affermir contre toute crainte; il prie

İDieuauſfideregarder favorablement les ouvrages

de fes mains ; c'est-à-dire, les hommes mêmes

qu'il a creés fa gloire, & ce qu'il a fait en

eux, c'est-à-dire, tant de merveilles qu'il avoit

faites pour le fauver, afin d'achever pour ſa pro

pre gloire l'ouvrage qu'il a commencé dans ſes

ferviteurs. Car ce que David diſoit de foi-même

en parlant à Dieu, il le diſoit de tous ceux qui

devoient participer à ſon éternelle miſericorde .

& qu'il devoit regarder favorablement comme

les ouvrages non des mains des hommes, mais

de ſes mains propres, & de ſa droite toute-Puiſ,

fante.

PSEAUME
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P S E A U M E C X X XV I I I.

Pour la fin ; Pſaume de David.

Commeil est très-incertain en quel tempt ou à quel.

le occaſion ce Pfeaume fut compest, il fuffit de

dire, que Davidy repréfente la vaste étendue de

la conneiſſance de Dieu à laquelle rien ne peut

échapur; cf la confequence qu'on en doit tirer,

qui est que le Seigneur qui connoît ai fi toutes

chofes, jugera les hommes fur cetts connoiffance

fi parfaite qu'il a de toutes leurs atlions, cé les

récompenfera, oulus punira avec une fouveraine

Équité felon qu'ils le miriteront.

și ºD Omine, proba- 1.S :
ffi me , & co- vez éprouvé 4, &

gnevistime: tu cºgne- connuparfaitement: vous

vistifeſionem meam & m'avez connu, ſoit que

refurrettionem meam. je fuſſe affis ou levé.

2. Intellexisti cogi- . 2. Vous avez décou

tationes meas de longè s vert de loin mes penſées:

femitam meam; effu- vous avez remarqué le

miculum meum investi- fentier par lequel je mar

gasti, , che, & 4 toute la ſuite
- de ma vie.

3. Et omnes vias , 3. Et vous avez pré

mtas pravidisti : quia vů toutes mes voies : & \

: ’. 1. autr. examiné. hebr. Bellarm.

ř. z. antr. la fin, ou le termea

Tome III. M m
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avant même que ma

langue ait proferé aucu

ne parole / , vous la

faveX:

4. Vous avez , Sei

gneur, une égale con

noiſſance de toutes les

choſes futures & an

ciennes 4. C'est vous qui

m'avez formé , & qui

avez mis votre main ſur

moi /,

5. Votre ſcience est

élevée d'une maniere

merveilleuſe au-deſſus de

moi; elle me furpaſſe in

finiment; & je ne pour

rai jamais y atteindre.

6. Où irai-je pour me

dérober à votre Eſprit;

& où m'enfuirai-je de

devant votre face?

7. Si je monte dans le

ciel , vous y êtes : fi je

deſcends dans l'enfer,

vous y êtes encore.

8.Sije prends des ailes

dès le matin, & fije vais

demeurer dans /les ex

tremités de la mer :

non est fermo in lingue

77366Ta

4. Ecce, Domine ,

tu cognovisti omnia ,

noviffima & antiqua:

tuformasti me, & po

fuisti ſuperme manum

titam.

5. Mirabilis fatta

est fcientia tua ex me :

confortata est, & non

potero ad eam.

6. Quò ibo à ſpiritu

tuo ? & quò à facie

tuafugiam ?

7. Si aftendero in

calum, tu illic es : É

deſcendere in infer

num , ades.

8. Si fumpfero pen

nas meas diluculo, &°

habitavero in extremis

maris: -

ř. 3 autr avant même que Ibid expl. pour me créer:

ma langue eût proferé | Genebr. pour me conférver:

ý. 4 autr, & qui doivent ar

river à la fin des temps, &c.

í

parole |
ý. 8. expl. dans les pays leg

Plus éloignés,
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39. Etenim illuc ma

inus tua deducet me :

có tenebit me dextera

Alta.

1o. Et dixi : Forst

tan tenebræ conculca

bunt me : & mox illu

minatio mea in deli

riis meis.

11. Quia tenebre

non obſcurabuntur à

te, cớ nox ficut dies

illuminabitur : ſicut

tenebre ejus, ita cý

lumem ejus.

. , 11. Quia tu post

disti renes meos : fuf;

cepisti me de utero

Møtryf 7/36aC.

13. Confitebor tibi

quia terribiliter ma

gnificatus es : mira

bilia opera tua, &

anima mea cognoſcit

*. 21. expl. poſſedisti. i. e.

formando tuos effeciſti renes

meos. Bella, m.

9. votre main même

m'y conduira ; & ce ſe

ra votre droite qui me

foûtiendia. -

1o. Et j'ai dit : Peut

être que les tenebres

me caeheront : mais la

nuit même devient tou=

te lumineuſe pour me

découvrir dans mes plai
firs.

11. Parceque les tene

bres n'ont aucune obſcu

rité pour vous ; que la

nuit est auffi claire que

le jour; & que ſes tene:

bres ſont à votre égard

comme la lumiere du

jourmême.

12. Parceque mes

reins vous appartien

nent / comme votre ou

vrage : vous m'avezfor

mé / dès le ventre de

ma mere% -

13. Je vous louerai,

parceque votre gran

deur a éclaté d'une ma

niere étonnante: vos ou

vrages ſont admirables;

|
Ibid. expl. fuſcepisti; i. e.

formandum. -

Ibid. hebr. in utero. Bellars

M m ij
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mon ame en eſt toute

penetrée 4.

14 Mes os ne vous

font point cachés, à vous

qui avez faits dans

un lieu caché ; ni toute

ma ſubstance que vous

formée comme au

fond de la terre V.

15. Vos yeux m’ont

vů lorſque j'étois encore

informe: & tous /font

écrits dans votre livre 4.

Lesjours ont chacun leur

degré de formation 4; &

nuld'eux ne manque à y

Actre fC/tt.

16. Mais je voi , mon

Dieu, que vousavez ho:

noré d'une façon toute

finguliere vos amis : &

leur empire s'est affermi

dr augmenté extraordi

nairement. -

17. Si j'entreprends de

les compter , je trouve

rai que leur nombre ſur

paſſe celui des grains de

fable de la mer. Et quand
- *

*. i 3. autr. en a une con

noiſſance très-parfaite.

nimis.

14. Non est eccut

tatum os meum à te „

quedfecisti in occulte :

& ſubstantia mea in

inferioribus terra.

2. Imperfetłum.'

meum vederunt oculi

mei , & in libro tua

omnes feribentur : dies

formabuntur, & nema

in eis.

16. Mihi autem ni

mis honorificati funt

amici tui, Deus : nimis

confertatus est princi

patus eorum,

17. Dinumerabo søs,

& ftperarenam mul

tiplicabuntur; exur

rexi, & adhuc fum

ÎêCl4M.

r

titiâ tuâ.

*. 14 er. ia inferioribus

ræ, i. e. in utero matris. Bellar.

- d. i f.ex. omncs,i,e,homines,

Ibid. expl. librotuo. i. e. no

Ibid. autr. Ils auront chaqua

jour un degré de formatio

i. e. leurs membres, Genehr,
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18. Si occideris, Deus,

peccatores : viri [an

guinum declinate à me.

19. Quia dicitis in

sºzitatiene : Accipient

in vanitate civitates

&144f.

1o. Nonne quiode

runt te, Domine, ode

ram : & ſuper inimi

eos tuos tabestebam ?

2 r. Perfećło odio

oderam illos : & ini.

mici faċti funt mihi.

2 2. Proba me, Deus,

effcito cor meum: in

terroga me, er cognost

se ſemitas meas,

23. Et vide, fi via

iniquitatis in me est :

v. 17. au, je me ſuis levé;&

je me leve, je metrouve

encore au même état de

vant vous 4.

18. Si vous tuez 47, ô

Dieu,lespecheurs: hom

mes de ſang / éloignez

vous de moi.

19. Parceque vous di

tes dans votre penſée:

C'eſt en vain que les ju

fles deviendront maîtres

de vos villes/.

2 o. Seigneur, n'ai je

as hai ceux qui vous

; & ne ſéchois

je pas d'ennui à cauſe de

vos ennemis ?

21. Je les haïſfois

d'une haine parfaite; &

ils ſont devenus mes en

nemis.

21. O Dieu, éprou

vez - moi , & ſondez

mon coeur. Interrogez

moi, & connoiſfez les

fentiers par leſquels je

marche.

23. Voyez fi la voie

de l'iniquité ſe trouve en

ý. i 8. aatr. quand vous tue

je fuis juſqu'à préſent attaché à l rez.

vous. Bell. Efle adhuc cumDeo

eſt adhuc ſtare coram & ad

| Ibid. autr. fanguinaires. .

y. i 9. expl. C'eſt à Diett

confiderandum; nondum com- |vu. parlent avec inſulte

Prehendere. Genebr, Mufinu.

M m iij
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thyfoß.

moi; & conduiſez-moi & deduc me in vi4

dans la voie qui est éter- eterna.

nelle. --

$stĝĝºsĝĝ»eỆ Şºfeể:ĝ°eểĝ°eể$°eể

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

V. I. 2. 3. 4. $ $ Eigneur, vous m'avez éprou

vé & connu parfaitement :

vous m'avex connu, foit que jefuſe affis ou levé.

Vous avez dicouvert de loin mes penfëes: vous

avez remarqué, &c. -

Dieu n'a pas beſoin , dit faint Chryſostome,

de nous éprouver pour nous connoître , puiſ

qu'il connoît toutes choſes, avant même qu’

elles ſoient. Ainſi l'on peut dire avec les Pe

res, que l'épreuve fait connoître l'homme,

non tant à Dieu qu'à l'homme même, qui ne ſe

connoit proprement qu'après qu'il a été éprou

vé. Dieu a donc une parfaite connoiſſance de

l'homme dans tous les états de ſa vie ; ce

que le Prophete nous marque par ces paroles;

Soit qu'ilfoit affis , ou qu'il foit levé. Mais pour

empêcher que quelques-uns par fimplicité ou

par ignorance ne s'imaginaſſent que Dieu ne

connoît les hommes que par l'épreuve ou par

l'experience des choſes, le Prophete ajoûte :

Qu'il a découvert de loin fes penfees , & prévå

toutes fes voies : qu'il a remarqué non ſeulement

le fentier où il marchoit; maisencore toute la fuite

de fa vie : que fes paroles ſont connues de lui

avant que fa langue les ait proferées; & que les

temps à venir lui font préfens comme tous les temps
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les plus anciens. Ce qui fait voir que la lumiere

de Dieu étant d'une étendue infinie, éclaire

tout, & perce ce qu'il y a de plus obſcur en

toutes choſes & dans tous les temps, fans qu'elle

ait beſoin pour cela d'emprunter d'ailleurs ce

dans elle-même en un ſouverain

egre.

Si Dieu donc connoiſſant juſques aux penſées

deshommes, ſefert encore de l'épreuve, qui ne

fe fait que par les oeuvres, c'est, dit faint Chry

fostome, afin que ceux qu'il ſoumet à cette épreu

ve, ſoient éprouvés veritablement & affermis.

Car avant qu'il eût éprouvé la vertude Job, il

le connoiſſoit ; puiſque la declaration qu'il fit au

démon, en lui diſant : Que c'étoit un homme

juste, ſincere & pieux, étoit fondée ſur la con

noiſſance très - certaine qu'il en avoit. Mais il

ajoûta l'épreuve à ce témoignage , tant pour

affermir Job ſon ferviteur, que pour confondre

la malice du démon, & pour rendre tous les

autres plus vigilans & plus ardens par la vůe

d'un fi grand exemple.

Mais comment Dieu ne connoîtroit-il pas

l'homme, puiſque l'homme tout entier est l'ou

vrage du Seigneur, que c'est lui qui l'a creé ,

& qui a mis Ja main toute - puiſſante far lui; chof.A

foit pour le former; ſoit pour le mettre à cou

vert, & le conduire par ſa providence? Çar *

après avoir été creés, nous avons encore beſoin

de ſon ſuprême pouvoir, pour ſubfister à tous

momens ; & c'est en lui, comme dit ſaint Paul , 4d. 17.

que nous trouvons & la vie, & le mouvement, 2.8.

cớ l'être. Le Prophete s'abyſmant en quelque

forte dans la confideration de cette ſcience fi

M m iiij
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ÄHebr. 1.

}•

vaste de l'Eſprit de Dieu, s'écrie tout-d'un-coups

O qu'elle est, mon Dieu, élevée d'une maniere

merveilleufe au-deſſus de moi ! Qu'elle mefurpaſſe!

Et que je me voi éloigné de pouvoir atteindra

juſque à elle ! C'est ainſi que plus on s'appro

che de cette divine lumiere par un humble

abaiſſement, plus on en découvre l'immenſité

infinie; & l'on ſe trouve comme accablé ſous le

poids de cette gloire.

ý. 6. 7. 8. 9. Où irai-je pour me dérober à

votre Eſprit, cớ où m'enfuirai je de devant votre

ace? Sije monte dans le ciel, vousy êtes , st ja

deſcends dans l'enfer, vous y êtes encore, &c.

Commentl'homme prétendra-t-il ſe dérober

à la lumiere de cet Eſprit ſouverain qui est pré
fent en tous lieux ? On ſe cache à la lumiere du

foleil, en entrant dans la profondeur de la ter

re. Maisquelmoyen de ſe cacher à cettelumiere

toute ſpirituelle, qui penetre tous les eſprits &

tous les corps, qui est préſente & dans le ciel, &

dans l'enfer, qui ſe trouve également à toutes

les differentes extremités de la mer & de l'uni

vers ? Ainſi on s'efforceroit bien vainement de

fe ſoustraire à ſa justice; puiſqu'en quelque lieu

que l'on voulût s'enfuir, on ne pourroit même

y aller, ſans que fa main nous y conduifist , &

fans que fa droite nous y foûtînt : car c'est lui

comme dit faint Paul, qui foûtient tout par le

puiſſance de fa main.

y. i o. 11. Et j'ai dit : Peut-être que les tes

nubres me cacherant : mais la nuit même deviena

toute lumineuſe pour me découvrir dans mes plai

firs; parceque les tenebres n'ont aucune obſcuritå

pour vous ; que la nuit est auffi claire que lejour.»
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er que fes tenebresfont à Udtre égard comme la

lumiere du jour même.

Les tenebres ne ſont autre choſe que la pri

vation de la lumiere. Mais ces tenebres pour

roient elles compatir avec l'Auteur mênie de

toute lumiere? Tremblez donc, pecheurs, au

milieu de vos plaistri, & dans la plus grande

obſcurité de la nuit. Ne vous flattez point en di

fant: Peut-être que je me pourrai cacher dans les

tenebres. Il n'y a aucunes tenebres pour celui

qui eſt toute lumiere, & qui éclaire tout hom

me venant dans le monde. Sachez que la nuit jaan. ;

toute obſcure qu'elle puiſſe être, n'a rien d'ob

feur pour ce divin Soleil de justice. Il perce par

fes rayons éclatans , & découvre ce qu'il y a

de plus caché dans vos plaistrs criminels. La nuit

& lejourfont la même chof pour le pere des lu

mieres, dont il est dit: Qu'il ne peut point rece-yaob, it

voir ni de changement ni d'ombri par aucune re- ":
volution.

ř. 12. Parceque mes reins vous appartiennent

comme votre ouvrage ; vous m'avez formé dès

le ventre de ma mere.

Comment, mon Dieu, l'homme pourroit-il

fe cacher à votre lumiere? Ses reins vous appar

tiennert comme votre ouvrage. Que s'il en fait

un uſage criminel, le crime lui appartient : mais

il ne ſçauroit ſe dérober aux yeux de fon Crea

teur, puiſque c'est vous-même qui l'avez formé

dans le ventre de fa mere.

ř. 13. fe vous louerai , parceque votre gran

deur a ielati d'une maniers étennante : vos ou

vrages fant admirables ; cf men ame en est toute

pentris.
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fhryſost.

La vûe de la grandeur de Dieu dans la crea

tion des ouvrages de l'univers, & particuliere

ment de celui de l'homme, remplit le Prophe

te d'étonnement. Et quoiqu'il ait declaré au

aravant, que la ſcience du Seigneur le furpaſie

infiniment . & qu'il ne peut y atteindre, il ne

laifſ. pas de dire ici, que foname est toute pe

netrée de lagrandeur de ſes ouvrages, & qu'elle

en a une connoiſſance très-profonde: & anima

mea cºgnoſcit nimis. Car il est vrai qu'il ne con
noît Pas le Seigneur dans ſon effence, mais il

connoît au moins par la confideration de la

grandeur des ouvrages de l'univers, combien

est grand l'ouvrier ſuprême qui les a faits. Et

cette même ignorance où il est de ce qui regar

de ſon Etre infini, lui devient en quelque fa

çon un moyen pour mieux connoître quelle est

fa grandeur ; de même qu'encore que nous ne

connoiffions point la vaste étendue des mers,

nous pouvons dire qu'elle nous est en quelque

façon mieux connue par cette même ignorance

où nous ſommes defes bornes & de ſa meſure ;

parceque c'est une marque qu'elle est comme

fans meſure & fans bornes à notre égard.

#. 14. 15. Mes os ne vous font point cachés,

à vous qui les avez faits dans le fecret ; ni toute

ma ſubstance que vous avez formée au fond de

la terre. Vos yeux m’ont vů lorſque j'étois tous

informe; & tous font écrits dans votre livre. Les

jours ont chacun leur degré de formation; & nul

d'eux ne manque à y être écrit.

Le Prophete prouve de nouveau la connoiſ

fance très parfaite que le Seigneur a de tout ce

qui est dans l'homme. Mes os, lui dit-il, &
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toute cette admirable strućture ; par laquelle

étant unis les uns aux autres, ils foûtiennent

toutmon corps&en font toute la force, ne peu

vent pas vous être inconnus, puiſque c'est vous

qui avez fait cet ouvrage dans le fecret, & d'une

maniere inconnue à tous les hommes, & que

toute ma ſubstance , c'est-à-dire, tout ce que je

fuis, est un effet de votre main toute-puiſſante,

quia travaillé à me former peu à peu au fond de

la terre ; c'est-à-dire, dans le ſecret du ſein de

ma mere; & à faire croître chaque jour chacun

de mes membres, ſelon cette idée ſuprême qui

est gravée dans votre divine connoiſſance, com

me en un livre qui vous est propre, & où ſont

écrits tous les differens degrés formation par

leſquels ila fallu que j'aye paffě depuis que vos

yeux m’ont vů dans l'état le plus informe.

" Que fi cela eſt très-vrai de ce qui regarde la

formation ſecrette du corps humain ; il ne l'eſt

pas moins de ce qui la formation ſurna

turelle du corps mystique de J e su s C H R 1 sr,

qui est l'Egliſe en general, & chaque fidelle en

particulier. Car qui pourra en effet affez admi

rer l'ineffable accroiſſement de ce corps tout

fpirituel qui a J es u s-C H R i s t pour chef, &

l'Apôtre fait la deſcription lorſqu'il dit ,

Que c'est de ce chef que tout le corps, dont les Ephef:
parties font jointes é unies enſemble avec une f“ 1 és

juste proportion, reçoit par tous les vaiff aux &

par toutes les liaifons qui portent l'eſprit & la

vie, l'accroiffement qu'il lui communique par l'ef.

ficace defon influence, felon la meſure qui est pro

pre à chacun des membres, afin qu'il fe forme

ainst , cf s'édifie par la charité. Ce mystere très
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Genef:

22. 17.

32 • 1 2 •

profond qui est caché à tous les hommes, er:

ouvert aux yeux de Dieu, qui voit dans letem

que chaque élu est encore, pour parler ainfi ,

tout informe, tous les jours de fa formation, &

les differens degrés par leſquels il doit paſſer

ur être parfait. Toutes ces choſes font écrites

dans le livre de ſa divine connoiſſance , & rien

n’échape à ſa lumiere infinie qui découvre tout,

& qui voit ce qui n'est pas , comme s'il étoit

déja.

ý. 16. 17. Mais je voi , mon Dieu , qua

vous avez honoré d'une façon toute finguliere vos

amis; cớ leur empire s'est affermi & augmentá

extraordinairement. Si j'entreprends de les com

pter, je trouverai que leur nombre furpaſſe celui

des grains de fable de la mer. Et quand je me

leve, je me trouve encore au même état devana

4/0/4 f.

Si vous avez, ômon Dieu, une connoiſſance

fi parfaite de tous les hommes, & fi vous

prenez un fi grand ſoin de tout ce qui les re

garde depuis que vous les avez formés vous

même ; vous étendez votre providence d'une

maniere toute finguliere ſur ceux qui font votra

peuple, & que vous traitez comme vos amit =

vous les honor K: fije l'ofe dire, avec excès, en

les élevant au-deſſus de tous les autres, & en

affermiffant leur empire , juſqu'à leur aſſujettir

tous leurs ennemis. Vous aviez promis à Abra

ham & à Jacob de multiplier leur posterité com

me les étoiles du ciel, & comme le fable qui

est ſur le rivage de la mer, que l'on ne ſçauroit

compter. Vous avez , Seigneur, accompli vo

tre promeſſe, en faiſant croître de telle forte la



P s s au un . Cxxxv III. . 557

multitude de ce peuple que vous honorezde vo

treamitié, qu'elle furpejele nombre des grains de

fable. Et vous avez affermi leur puiſſance d'une

maniere qui peut paroître exceſſive,

C'est le ſentiment de reconnoiſſance qu'avoit

David en conſiderant tout ce que Dieu avoit

fait pour Iſrael. Mais c'est celui que nous ſom

mes obligés d'avoir avec beaucoup plus de rai

fon, au ſujet de tour ce que J E s u s-C H R 1 sr

a fait pour l'Egliſe. Car combien ceux qu'il a

daigné nommer ſes amis : fam non dicam vot y.,,.,:;
ferves, fed amicos, ont-ils été élevés en gloire, is- **

tant devant Dieu que devant les hommes; &

combien leur principauté a-t-elle iti

lorſque douze hommes , la plûpart de baſſe

& très-ignorans, devenus les

conquerans d'un monde nouveau ; & que non

feulement tous les peuples, mais les Princes &

les Empereurs ſe font volontairement aſſujettis

aux loix ſaintes qu'ils ont établies par toute la

terre? Combien ce peu de perſonnes qui com

poſoient au commencement la famille de J s

su s-C H R 1 sr, ſe font - elles enſuite mul

tipliées : lorſque de toutes les nations de l'uni

vers , il ne s’eſt fait par la foi qu'une famille,

qui est l'Egliſe répandue dans tout le monde,

& compoſée d'un nombre infini tant de ceux

qui ont paſſé durant le cours de tant de fiecles,

que de ceux qui vivent préſentement » ou qui

doivent ſe ſucceder les uns aux autresjuſques

à la fin des temps? L'eſprit ſe perd dans la vůe

de cette multiplication fi innombrable des amis

de Dieu , & de cet établiſſement fi miraculeux

de l'empire apostolique au milieu dela puistance
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gnir. . du paganiſme. C’estpourquoi, ajoûte-t-il, fai

*“ beau m'élever dans la conſideration de ce grand

prodige, je me trouve , comme auparavant, ô

mon Dieu , au même état devant vous ; c'est.

à-dire, également ignorant. Ou bien, s'il arri

ve que je m'endorme en admirant ces merveil

les de votre puiſſance, je me réveille & je me

leve dans la même admiration où j'étois å vo

tre égard , ſans qu'il ſoit en mon pouvoir de

les comprendre.

Les faints Peres ont expliqué de Jr sus

CH R 1st ces paroles : Exurrexi , & adhuc

fum tecum : Je ſuis reſſuſcité ; & je ſuis encore

salam, avec vous. Et l'Egliſe les dit en effet au com

mencement de la Meſſe dujour de Pâque. Mais

c'est proprement une application que l'Egliſe

fait à J es u s-C H R 1 st de ce qui neleregar

de pas ſelon la lettre.

ý. 18. 19. Si vous tuez, é Dieu, les pecheurs:

hommes de fang, éloignez-vous de moi; parceque

vous dites dans votre penſée : C'est en vain que

les justes deviendront maîtres de vos villet.

S'il est vrai, mon Dieu, que de même que

vous avez honoré fingulierement vos amis, vous

abaiſſerez auſſi & détruirez vos ennemis, qui

font les pecheurs, faites, Seigneur, que je n'aye

aucune part avec eux : & permettez que m'a

dreſſant à ces hommes fanguinaires , qui vous

outragent plus que les autres lorſqu'ils détrui

fent par leurs meurtres votre propre ouvrage,

je leur dife: Vous tous qui êtes des hommes de

fang , éloigne -vous de moi : car j'ai en abomi

- nation vos deſſeins impies, & ces cruels projets

que forme ſecrettement votre orgueil, lorſque
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veus dites dans votre penste, & dans le ſecret

de votre coeur : C'est en vain que le peuple du

Seigneur fe glorifie de la prife defes villei, par

cequ'il n'en demeurera pas long-temps le maî

tre, & que nous l'en chaſſerons bien-tôt, mal

gré le Dieu qui l'amis en poſſeſſion de ces villes

qui lui ſont particulierement conſacrées.

C'est ce langage également vain&impieque

les ennemis du peuple de Dieu tenoient alors,

dans le deſeſpoir où ils étoient de ſe voir chaf

fés de leurs villes par la puiſſance du Dieu

d'Iſrael. Et c'est celui qu'a toûjours tenu le prin

ce des Eſprits ſuperbes, depuis que les villes

fur leſquelles il avoit d'abord établi fa domi

nation, lui ont eté enlevées par l'humilité &

par la foi victorieuſe des diſciples de Jesus

C H R 1 sr , qui ont triomphé de ſon orgueil,

Il n'a point ceſſe depuis ce temps-là, & il ne

cestera point juſques à la fin du monde, de ſe

flatter , qu'en vain lesjustes auront pris ces villes,

ou il s'efforce continuellement de rentrer. ll le

fait inutilement à l'égard du corps de l'Egliſe,

qui ſubſistera malgré toute ſa fureur : mais il le

fait très ſouvent avec ſuccès à l'égard de plu

fieurs de ſes enfans: puiſque J e su s-C H R i sr

nous a declaré, qu'après que ce fort armé a été

vaincu, dépouillé, & lié par un autre plus fort

ue lui, il revient plus qu'auparavant

la maiſon d'où il s'étoit vû chaſſé , & s'en

rend maître de nouveau. Veilions donc beau

coup, & prions avec une foi ardente, afin que

nous n'ayons pas reçû en vain la grace de J s

s u s-C a R1 s r., & qu'il n'ait pas inutilement

pris poſſeſſion de nos ames; mais que lui étant
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toûjours très-étroitement unis par la charitě,

nous ſoyons éternellement à lui.

ý. 2o. 21. Seigneur, n'ai-je pas hai ceux qui

vous haiffeient; cf neficheii-je pas d'ennui à eau

fe de voi ennemisffe les haiffois d'une haine par

faite ; & ils font devenus mes ennemit.

Il ne hait dans les ennemis de Dieu , que

cette injustice par laquelle ils font ennemis du

fouverain bien. Il ne hait dans eux que la haine

criminelle qu'ils ont de ce qu'ils devroient ai

mer uniquement. Ils ne font enfin ſes ennemis

que parcequ'ils ſont ceux du Seigneur. Ainſi

il est vrai de dire avec ſaint Augustin , que la

haine qu'il leur porte est une haine parfaite, en

ce qu'elle a pour principe la charité même &

l'amour de Dieu. Mais diſons encore, que ſe

lon le ſens de ces paroles qui paroit le plus lit

teral, le faint haïſoit d'une haine par

faite, c'est-à-dire, pleine & entiere, ceux qui

haïlloient le Dieu d'Iſrael; ce qui marquoit la

diſpoſition où il étoit de fatisfaire au comman

dement que le Seigneur avoit autrefois donné

à ſon peuple, de ne faire jamais aucune allian

ce avec ceux qui étoient ſes ennemis ; depeur

que cette alliance ne les corrompit inſenfible

ment, & ne les jettât dans l'idolatrie. C'est

ainfi qu'il faut haïr d'une haine entiere & par

faite l'ennemi de Dieu, qui est le peché & le

monde, fans conſerver dans ſon coeur aucun

reste d'affection pour ce qui est oppoſé à la ju

ftice du Seigneur.

ř. 21, 13. O Dieu, éprouvez-moi, có fon

dez non caur. Interrogez-moi, & connoiffez les

fentiers par leſqueli je marche, Vayix.fi la
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de l'iniquitë fe trouve en moi, & conduif K moi

dans la voie qui est éternelle

Saint Jean Chryſostome ſe fait cette obje

čtion, comment celui qui a dit au commenće

ment de ce Pſeaume: Que le Seigneur l'avoia

Có l'avoit connu, & qu'il avoit découvera

e femier par lequel il marchoit, lui demande à la

fin du même Pſeaume: Qu'il l'éprouve & fonde

fon cæur: qu'il l'interroge, & connoiffe les fentiers

par leſquels il marche, comme s'il ne l'avoit pas

déja éprouvé, & s'il n'avoit pas connu toutes

fes voies. Mais il est viſible, ce Pere, que

Dieu éprouvant ſes ferviteurs, non pour les con

noître, mais pour les fauver, un juste tel qu'étoit

David, ne doit jamais ſe laſſer d'être éprouvé,

ayant toûjours lieu de craindre de ne ſe pas con

noître aſſez.

Le coeur de l'homme est un abyſme que la

feule lumiere de Dieu peut fonder. Il est donc

beſoin que Dieu l'interroge très ſouvent, ſoit par

les perſecutions, ſoit par les tentations, ſoit par

les differentes afflićtions de la vie préſente. Il

faut qu'il voie, ou plutôt lui voir, s'il

ne ſe trompe point dans la voie par laquelle il

marche; s'il ne ſe trouve point dans la

voie de l'iniquité, ſans qu'il y penſe ; & s'il est

vrai qu'il perſevere dans celle de la pieté. Car

il y a, dit le Sage, une voie qui paroit juste à Preverí.

l'homme, & qui le conduit enfin à la mort. Or ** *v

c'est par l'épreuve que le Seigneur lui fait dé

couvrir quelles ſont ſes voies, qu'il le redreffe,

s'il est dans l'égarement, & qu'il le conduit &

l'affermit dans la voie éternelle, c'est-à-dire, dans

la voie de la charité qui ne perira jamais, au

Tome III. N n
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Pfal. 1.

6.

-

Îieu que la voie des pecheurs & des impies doit

perir. Et iter impiorum peribit.
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Pour la fin, Pflaume de David.

Ce Pfeaume paroit avoir été compost par ce faine

Prophete, lorſqu'il fe voyoit tout environné des

pieges que le roi Saül lui tendőit. S. Hilaire

croit, que c'est proprement une priere que Jesus

Christ fait à Dieu comme homme, or comme

. revêtu de l'infirmité de notre nature, & qu'elle

convient auffi à tous fes membres, lorſqu'ils fè

voient expoſés à tant de perils & au milieu de

tant d'ennemis de leur falut.

I. Elivrez-moi, Sei- 1.E pº me, Domi

ne ,gneur, de l'hom- ab homine

me méchant : délivrez- malo : à viro inique

moi de l'homme injuste. eripe me.

2. Ceux qui ne penſent 2. Qui cogitaverune

dans leur coeur qu'à com- iniquitates in corde ,

mettre des injustices, me totá die constituebant

livroient tous les jours pralia. *

des combats.

3. Ils ont aiguiſe leurs 3. Acuerunt linguas

langues comme celle du fuas ficut ferpentis :

ferpent. Le venin des venenum aſpidum fub

aſpics est ſous leurs lé- labiis eorum.

VIEC, -

4. Seigneur, préſervez- 4. Custodi me, Dee
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mine, de manu pecca

toris, & ab haminibus

iniquis eripe me ;

5. qui cogitaverunt

fupplantare greffus

meos : abſconderunt

Juperbi laqueum mihi,

6. Et funes exten

derunt in laqueum :

juxta iter fandalum

poſuerunt mihi.

7. Dixi Domino :

Deus meus es tu :exau

di, Domine, vocem de

precationis mea.

8. Domine, Domi

me , virtus falutis mee:

obunbrasti füper caput

mtum in die belli.

9. Ne tradas me ,

Domine , à defiderio

meo peccatori : cogita

verunt contra me, ne

derelinquas me, ne for

tè exultentur.

moi de la main du pe

cheur, & délivrez - moi

des hommes injuſtes,

5. qui ne penſent qu'à

me faire tomber. Les fu

perbes m'ont dreffé des

pieges en ſecret;

6. & ils ont rendu des

filets pour me ſurpren

dre: &ilsont mis près du

chemin dequoi me faire

tomber. -

7. J'ai dit au Seigneur :

Vous êtes mon Dieu :

exaucez , Seigneur , la

voix de mon humble ſup>

plication. ·

8. Seigneur, Seigneur,

qui êtes toute la force

d'où dépend mon falut ,

vous avez mis ma tête à

couvert au jour de la

guerre. -

9. Seigneur, ne me li.

vrez pas au pecheur ſe

lon le defir qu'il a de me

perdre 4/: toutes leurs

penſées ſont contre mois

ne m'abandonnez pas,

depeur qu'ils ne s'en

flent d'orgueil fur men

fujet.

1o. Caput circuitus

V. 9. autr, contre mon defir,

1o. Toute la malignité -

N n iị
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de leurs détours/,& tout

le mal que leurs lévres /

s'efforcent de faire, les

accablera eux-mêmes.

1 1. Des charbons tom

beront ſur eux ; vous les

précipiterez dans lefeu;

ils ne pourront ſubſister

dans les malheurs où ils

feront engagés.

12. L'homme qui ſe

laiſſe emporter par ſa

langue , ne proſperera

point ſur la terre. L'hom

me injuste ſe trouvera ac

cablé de maux à la mort.

13. Je fai que le Sei

gneur fera justice à celui

qui est affligé, & qu'il

vengera les pauvres,

14. Mais les justes loue

ront votre nom ; & ceux

qui ont le cæur droit de

meureront toüjour, envo

tre préſence.

eorum : labor labierum

ipſorum operies eos.

11. Cadent fuper eos

carbores, in ignem de

jicies eos : in miferiis

non ſubſistent.

12. Vir linguofas

non dirigetur in terra:

virum injustum mala

capient in interitu.

13. Cognovi quia

faciet Dominus judi

cium inopis, & vin

dičlam pauperum.

14. Veruntamen ju

fi confitebuntur nomi

ni tuo: & habitabuna

rečti cum vultu tuo.

: Ý. o, expl. Caput circuitus | Genebr.

eorum, i. e. fumma infidiarum l Ibid. lettr. tout le travail de

quibus impii , quaſi per vias į leurs lévres,

diſtortas, circuibant. Bellarm.

e

- RSB29
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########################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. 2. 3.D Elivrez-moi, Seigneur, de l'hom

me méchant : délivrez - moi de

l'homme injuste. Ceux qui ne penſent dans leur

cæur qu'à commettre des injustices , me livroient

tous les jours des combats. Ils ont aiguist leurs lan

gues comme celle du ferpent. Le venin des aſpici est

fous leurs lèvres. ' -

Par cet homme injuste, & par cet homme mé

chant , il n'entend pas ſeulement Saül, mais

encore tous ſes ennemis, dont il dit auſſi-tôt

après en general, Qu'ils ne penſoient dans leur

cæur qu'à commettre des injusticei, & que tous les

jours ils lui livroient des combats , fur-tout par

leurs langues, qu'ils aiguiſoient comme celle du

ferpent, afin de le mieux percer, en l'empoiſon

nant avec un venin auſſi ſubtil & auſſi mortel,

que l'est celui des aſpies ; c'est-à-dire, en le dé

chirant par les paroles empoiſonnées de leurs lé

vres ; afin de flatter la cruelle jaloufie du Prince

qui le haïfſoit. -

Que fi J es us C H R i s r., figuré par la per-Hilar.

ſonne de David, a fait comme homme & com- .

me revêtu de l'infirmité de notre nature, cette.

même priere à Dieu ſon Pere, afin d'être déli

vré non d'un ſeul méchant, tel qu'étoit Judas,

mais de tout le corps de ces méchans, que l'en

vie & que l'orgueil animoit d'une fureur conti

nuelle contre lui, ſelon qu'il paroit par toute

l'histoire de l'Evangile ; combien les membres,

- Nn iij
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font-ils encore plus obligés d'imiter l'exemple

de leur divin , & de prier, comme lui ,

lorſqu'ils ſe trouvent attaqués de tous côtés par

les perſecutions de leurs ennemis? Mais il

toûjours remarquer avec ſaint Jean Chryſo

ftoine, que ce que demandent les justes dans

leurs prieres, c'eſt d'être principalement déli

vrés du peché, qui est le ſeul mal qui bleſſe

**of »l’homme. Car lors, dit ce Saint, que les mé

» chans attaquent les bons, ils ſe font un mal ſans

» comparaiſon plus grand qu'à eux. Dépouillant

»les uns de leurs biens, & bleſſant les autres dans

»leur chair, ils ſe percent mortellement eux-mê

»mes dans l'ame. Cependant on ne doit pas s'ex

v poſer temerairementaux inſultes de ces méchans,

» mais les fuir; & nous préparer ſeulement à nous

º foûtenir avec courage quand ils nous attaquent :

º car c'est pour cela qu'on nous commande de

º prier, que nous n'entrions point en tentation.

"Celui-ci donc demandant à Dieu qu'il le délivre

" de l'homme méchant, le prie proprement d'empê

º cher qu'il ne tombe, & qu'il ne devienne fem

º blable à lui. -

ř. 4. 5. 6. Seigneur, priſervez-moi de la main

du pecheur, & délivrez-moi des hommes injustes,

qui ne penſent qu'à me faire tomber. Les ſuperbes

m’ont drefé un piege en fecret ; & ils ont tendu

des filets pour me fu prendre, &c.

Si l'on entend ces paroles, de David perſe

cuté par Saül & par tous fes autres ennemis,

elles n'ont beſoin d'aucune explication, mar

quant clairement tous les artifices qu'ils em

ployoient pour ſurprendre ce faint homme,

qu'ils ne hailoient que par complaiſance pour la
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haine injuste dont Saül étoit animé contre lui.

Mais fi dans la perſonne de David nous enviſz

geons & Je su s - C H R 1 sr & ſes membres,

nous trouverons que ce pecheur, qui nous mar

que proprement le prince des tenebres & du pe

ché, & tous ces hommes injustes, ou ces ſuperbes,

qu'il remplit de ſon orgueil, ſont continuelle

ment occupés à tendre des pieges aux bons d'une

maniere fecrette, qu'ils s'y trouvent pris ſans

y penſer. Etrange & funeste occupation de ces

hommes endurcis dans l'impieté !. Cruelle cqn

folation de ces ministres de l'ange ſuperbe, qui

après être tombés ne ſongent qu'à tendre par-

tout des filets pour ſurprendre ceux qui font de

bout! Mais leçon très-importante pour tous les

justes, qui apprennent de ces paroles du ſaint

Prophete, qu'ils ont beſoin d'une humilité trè -

profonde, qui les oblige de recourir à l'affiitan

ce de celui qui est ſeul capable de les garder de

la main, c'eſt-à-dire, de la puiſſance du pe

cheur : Custodi me, Domine, de manu peccatoris,

Grc.

Saint Augustin nous fait remarqner une gran

de verité dans cette expreſſion dont fè fèrt le

faint Prophete : fuxta iter standalum poſuerunt.

ll dit que la voie où marchent les juſtes, est la

loi de Dieu & ſes préceptes; & qu'ainſi pour

ne point tomber dans les pieges du démon, il

faut prendre garde de ne ſe point écarter de

cette voie ; parcequ'il dreſſe des pieges non

dans le chemin, mais près du chemii. il ajoûte,

qu'on ne peut ſe plaindre de ce que Dieu lui

rmet de tendre ainfi des embûches près de

dans laquelle nous marchons, comme

N n iiij
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s'il étoit plus avantagçux qu'il ne le fistpas; puiſ:

qu'au-contraire Dieu le lui permet, afin d'empê

cher que nous ne fortions de ſa voie, hors la

quelle il n'y a que pieges & que ſcandales.

ý. 7. 8. 9. fai dit au Seigneur: Vous êtes mon

Dieu ; ex uciz , Seigneur, la voix de mon hum

ble fupplicatien. Seigneur. Seigneur, qui êtes toute

la force d'où dipend mon falut, vous avez mis ma

tête à couvert au jour de la guerre, &c.

Le bouclier que ce faint hom

mę oppoſoit à tous les traits de ſes ennemis ,

étoit la confiance pleine de foi qu'il avoit dans

le Seigneur. Il lui diſoit non des lévres, mais du

fond du coeur : Vous êtes mon Dieu ; c'est à dire,

je ne connois point & je n'aime point d'autre

Dieu que vous ; & c'est ſur vous ſeul que je

m'appuye. Exauce{:moi donc lorſque je vous

offre ma priere avec ardeur. Exaucez celui qui

n'eſperefonfalutque de laforce devotre bras tout

puiſſant, & qui reconnoit que dans les guerres

qu'il a eues à foûtenir juſqu'à ce jour, c'est vous

qui avez couvert fa tête, & qui l'avez protegé

contre tous ſes ennemis. Ne me livrez pau au

defir qu'a le pecheur de me perdre, & ne m'aban

donnez pas ; c'est-à-dire, ne me livrez pas en

m'abandonnant ; puiſqu'au moment que vous

m'abandonnerez, je ferai infailliblement livré

à mes ennemis. Ayez égard à votre propre gloi

re, en conſiderant que fi vous abandonniez vo

tre ſerviteur à ceux qui le perſecutent, ils pour

roient s'enfier d'orgueil contre vous, & attribuer

cet avantage à leur force. Cette priere est ad

mirable dans la bouche de tous les Chrétiens, à

qui la foi a appris que ces ennemis temporels
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de la vie & de la couronne de David, figuroient

d'une maniere excellente les ennemis ſpirituels

de notre falut.

ý. 1 o. 11. Toute le malignité de leurs détours,

& tout le mal que leurs lévres s'efforcent de faire,

les accablera eux-mêmes. Des charbons tomberont

fureux; vou les précipiterez dans lefeu; & ils ne

pourront ſubſisterdani les malheurs ºù ils front
enga 62 f,

Telle est la fin très-funeste, mais très juste où

tous les projets, tous les artifices, tous les pie

ges des méchans ſe termineront. Plus ils travail

lent à affliger les élus par leurs calomnies, plus

ils ſe fatiguent préſentement à chercher mille

moyens de les perdre; & plus ils font ingenieux

à ſe procurer des matieres de nouveaux tour

mens pour l'avenir. C'est un treſor de colere &

de fureur qu'ils s'amaſſent fans y ſonger. C'est

un amas de charbons ardens qu'ils ſe procurent.

Ils allument tous les jours eux-mêmes par le

fouffle de leurs langues empoiſonnées, le feu où

la divine justice les précipitera pour toûjours. Et

ne penſant qu'à rendre les autres miſerables, ils

fe préparent des miferes éternelles, où en un ſens

ils ne pourront ſubſister à cauſe de la rigueur

exceſſive des tourmens qu'ils ſouffriront, & nean

moins ils ne pourront perir, étant, felon l'ex

prestion du Saint-Eſprit, aſſaiſonnés de fel,

pour être éternellement dans lesflammes, ſansen

être conſumés.

On peut dire encore avec un ſaint Pere, que Angan ,

dès ce monde même les charbons ardens ou les

fleaux de la divine justice tombent fouvent fur

ia tête des impies, & qu'ils ſe voient par un trờ
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fhryſost.

juste jugement précipités dans le feu des diffe

rentes tribulations; mais que la difference qui ſe

trouve alors entre ces méchans & les justes, est

qu'au-lieu que l'affliction est à l'égard de ces

derniers comme un feu qui les éprouve & les

purifie ainſi que l'or; elle est au-contraire à l'é

gard des autres comme une fournaiſe ardente

qui les conſume, & où ils ne peuvent fubſister;

n'étant que comme du bois, ou du foin, ou de

la paille qui ne ſçauroit refister aux flammes.

Venit illis mistria ; cớ non tolerant. fustus autem

fubfistit.

ř. 12. L'homme qui fe laiffe emporter par fa

langue, ne proſperera point fur la terre. L'homme

injuste fe trouvera accablé de maux à la mort.

Il parle ici principalement de ceux qui ne

donnant point de frein à leur langue, s'aban

donnent à décrier leur prochain calom

nies, comme faiſoient les ennemis du faint Pro

phete, qui ſoit par envie, ou par complaiſance

pour le roi Saül, le déchiroient tous les jours

par leurs médifances. Ces fortes de gens ne

profferentpau ordinairement, même fur la terre,

étant regardés & his comme des pestes publi

ques, qui ne font propres qu'à ravager & qu'à

renverſer les familles & les royaumes, Ces hom

mes injustes, qui ne gardent aucune équité dans

leur conduite, & qui font cauſe par leur langue

de mille injustices, ſe trouveront tout-d'un-coup

à la mort accablis par un deluge épouvantable

de maux. Qu'ils ne s'enorgueilliſſent donc pas

s'ils jouiſſent pendant quelque-temps du fruit de

leurs crimes. Car toutes fortes de maux lesatten

dent au moment fatal qu'ils mourront. Et ce
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moment ſera eux une furprif qui les

jettera dans le dernier deſeſpoir, lorſqu'ils ver

ront qu'il ne leur restera plus aucun temps pour

fe pouvoir racheter de ces maux aufquels ils ſe

ront livrés par la divine justice ; mala capient in

interitu. C'est donc avec très-grande raiſon que

le Sage a dit: Que le ſouvenir de la fin der- Erdi 7ł

niere nous empêche de pecher. Que de paro-“

les ou vaines ou injurieuſes & outrageanres fe

roient retranchées, fi l'on ſongeoir ſerieuſement

à ce qu'elles coûteront ! -

ý. 13. 14. fe fai que le Seigneur fera just ce à

celui qui est affligé, cớ qu'il vengera les peuvres.

AMais les justes loueront votre nom : cớ ceux qui

auront le cæur droit demeureront toûjours en votre

préſence.

David est affligé & perſecuté : il est ſans ſe

cours du côté des hommes, comme l'un de ces

pauvres qu'on neglige & qu'on mépriſe. Cepen

dant il ne laiſſe pas de dire avec certitude, dans

cemême-temps: Qu'il fait que le Seigneur lui fers

justice, & qu'il vengera ceux qui font pauvres &

abandonnés comme lui. Peu de gens l'imitent

fans doute, & ſe foûtiennent par une foi auſſi

vive dans de ſemblables afflićtions. Quant à

ce qu'il dit enſuite: Que les justes louerone le

nom du Seigneur, & que ceux qui ont le caur

droit demeureront en fa préfence ; il entend, fe

lon l'excellente explication qu'en donne fiint

Jean Chryſostome, que quoi qu'il arrive, quoi

que les humbles ſoient outragés par les mé

chans, & que ces méchans ſoient élevés en hon

neur, les justes rendront toûjours graces è Diem,

& loueront fon nom, fans ſe mettre en peine de
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} demander les raiſons de ſa conduite; parceque

c'est le propre caractere des justes, de lui ren

dre graces, & de le louer en tout temps & en

toutes choſes. Ainfi ceux qui ont le cæur droit .

ajoûte le même Saint, étant foûtenus par ſon

affistance, & l'ayant toûjours préſent dans le

coeur, ne ſe retirent jamais d'avec lui: car c’eſt

en ce ſens qu'il explique ces paroles: Qu'ils de
meureront toûjours en la préſence de Dieu; cr

habitabunt reċti cum vultu tuo; c'est-à-dire, qu'ils

fe tiendront fermes près de lui, fans en être ſé

parés par aucune affliction qui leur arrive.

Mais on peut encore entendre ceci à la lettre

de cette forte i Qu'au-lieu qu'il est dit aupara

vant, que le Seigneur fera justice & prendra

vengearce de ceux qui ont affligé les pauvres, les

justes au-contraire & ceux qui ont le coeur droit,

loueront fans ceste le nom adorable de celui qui

aura pris leur défenſe, & jouiront des regards

favorables de ſon vifage, qui marquent ſa pro

tećtion toute-puiſſante; ou qu'ils ſeront éternel

lement en ſa préſence, ce qui fait tout le bon

heur des Eſprits celestes.

“ge
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Pſaume de David.

On croit que ce Pfaume a été compoſé par David

à la même occaſion & fur le même fujet que le

précedent; c'est-à-dire, dans le même-temps que

Saül le perſecutoi. C'est une excellente priere

pour demander à Dieu entr’autres chefes cir

conſpection pour ne point pecher parfa langue.

I•S : j'ai crié

VCTS VOUS ; exall

cez moi:écoutez ma voix

lorſque je crierai pour

vous prier.

2. Que ma priere s'é

leve vers vous comme la

fumée de l'encens: que

l'élevation de mes mains

/vous ſoit agreable com

me le ſacrifice du foir.

3. Mettez, Seigneur,

une garde à ma bouche,

& une porte à mes lé

vres quiles ferme exaćte

IIMCI) I,

4. Ne ſouffrez point

que mon cæur ſe laiste

I • Omine, clama

vi adte, exau

di me : intende voci

mte, cùm clamavero

ad te.

2. Dirigatur oratio

mea ficut infenſum in

conſpeitu tuo : eleva

?/9 Mahlsf/ff1 772fart/78

facrificium veſperti

f1/f7/B,

3. Pone, Domine ,

custodiam ori meo ; &

ostium circunstantie

labiis meis.

4. Non declines cor

meum in verba mali

* 2. expl. Elevatio manuum mearum, i. e. oratio, quam eles

vatis manibus fundo, Bekarn. Genskr. Muita
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, desparoles de ma

lice / pour chercher des

excuſes à mes pechés,

5. comme les hommes

qui commettent l'iniqui

té: & je ne prendrai au

CilllC à ce qu'ils trou

vent de plus delicieux %

6. Que le juste mere

prenne er me corrige

avec charité /: mais que

Phuile dupecheurnè par

fume c' n'engraiffè point

ma tête. -

7. Parceque j'oppoſe

rái même ma priere à

toutes les choſes qui fit

tënt leur cupidité/: leurs

juges ont été précipités &

briſés contre la pierre.

8. Et ils écouteront en

fin rues paroles, à cauſe

qu'elles font puiſſantes &

efficaces. De même qu'

une terrë dure & ferrée

étant roinpne avec le foc

est renverfěé fur únė au

tre terre ;

9. nos os ont été briſés

ý. 4, lettr. Ne détoüínez -

point mon cởeut vers, &c.

V. i. expl. cum electis eo

run: , i, e, non cum viris ele

fais, fed cum electis cibis. Bel

larm, Muis.

tie: ad excufundau ex

cuſationes in peccatis,

5. cum hominibus

operantibus iniquita

tem, & non communi

cabo cum elettis eorum.

6. Corripiet me justus

in mifericordia, & in

crepabit me: oleum au

tem peccatoris non im

pinguet caput meum.

7. Quoniam adhuc

& oratio mea in bene

placitis eorum, abſorpti

funt juncti petra judi

CÉS GO?"l4777. - - -

8. Audient verba

mra quoniam potue

runt : ficut craffitudo

terra erupta est fuper

terr4772. -

9. Diffipata funt

ỹ. -. ex. Non folùm illorum

| pernicioſam fugiam gratiam ;

fed etiam ftabo adverfus eo

tum cupiditates. Hoc enim fibi

vult illud; in beneplacitis co-

rum , i. e. adverſus eorum cu

ř. 6. lettr, nnifericorde, tridirais precatur. chryſºp.
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offa nostra fecu infer- & déplacés, juſqu'à nous

num: quia ad te, Do- mettre aux approches du

mine, Domine , oculi ſepulcre. Mais, Seigneur,

mei: in te ſperavi, non parceque mes yeux font

auferas animam meam. élevés vers vous ; parce

- que j'ai eſperé en vous,

Seigneur, ne m'ôtez pas

la vie 4

1o. Custodi me à la- 1o. Gardez-moi des

queo , quem staturunt pieges qu'ils m'ont dreſſě,

mihi ; & à fcandalis & desembûches/deceux

operantium iniquita- qui commettent l'iniqui
fem. té.

11. Cadent in retia- 11. Lespecheurs tom

culo ejus peccatores : berone dans ſon filet 4.

fingulariterfum ego ; Pour moi je ſuis ſeul , ,

donec tranſeam. juſques à ce que je paſſe.

† 9. **pl. Ne ſquffrez pas infidiis Genebr. Mensch. -

qu'on m'ôte la vie hebr. Ne ; v. i 1. aurr leur filet, expl. in

nudes animam meam. | reriaculo, i. e. fuo, ut fit fia.

Ibid. lettr, l'ame. gularis Pro Plurali.- Genelg.

ý. 1 o. autr. fcandales. ex. à . Muir,

(candalis, t. i. à tendiculis, i
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I. 2. S : j'ai crié vers vous: exaucaz

* moi, écoutez ma voix lorſque je crierai

pour vous prier. Que ma priere s'éleve vers

vous comme la fumée de l'encens : Que l'élevation

de mes mains vous foit agreable comme le facrifice

que l'on vous ofre le foir.

C'étoit un uſage & une tradition, felon faint

Jean Chryſostome, de reciter tous les jours au

foirce Pſeaume ; & il témoigne que tous ceux

reſque qui l'avoient continuellement dans la

, n'en entendoient pas le ſens, quoiqu'il

renferme des remedes très-efficaces pour effa

cer tous les foửs les impuretés que l'on contra

ćłe dans les differentes occupations de la jour

née. Il dit que ce cri dont parle ici le Pro

phete, & qui lui donne une fainte confiance

que Dieu le doit exaucer, eſt un cri interieur,

que forme un coeur embraſé de charité, & un

eſprit contrit & briſé en ſa préſence, tel qu'é

toit celui que pouſſoit Moïte lorſqu'il étoit exau

cé. C'est un cri, dit faint Hilaire, non de la

voix, mais de la foi. Fidei, ad eum, non vocis

clamore clamatur.

Que ma priere, continue David, s'éleve droit

comme l'encens en votre préſence : c'est-à-dire,

qu'elle ne ſoit détournée par aucunes penſées

mauvaiſes, ni par aucunes paſſions criminelles:

mais que rendant droit vers vous, mon Dieu,

comme un entens d'agreable odeur, & qu'étant

pouſſée
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pouſſée en haut du fond d'un coeur tout brûlant

du feu de votre divin amour, elle ſoit digne

d'être reçûe devant vous. Que dans cet exil, où

je vis éloigné de votre autel, mes mains élevées

vers vous dans ma priere, vous offre, t un facri

fice adorable, comme celui qui vous eſt offert

tous les foirs dans votre faint tabernacle. On en

offroit auſſiun tous les matins. Mais David parle

de celui du foir, peut-être parcequ'il chanta ce

Pſeaume ſur le foir; ou parceque le ſacrifice du

foir étoit le plus excellent, comme étant l'image

du ſacrifice de la croix, qui fut off rt ſur le foir.

Cette élevation des mains peut marquer, felon Hilariari

les ſaints Peres, l'exercice des bonnes oeuvres, "9/9“

principalement de l'aumône , dont la priere,
A

pour être agreable à Dieu, doit être toûjours

accompagnée. - -

ý. 3. 4. 5. Mettez, Seigneur, une garde à

ma bouche , & une porte à mes lëvres , qui les

firme exactement. Nefouffez point que mon cæur

fe laiff aller à des paroles de malice, &c.

Le Sage exprime la même choſe d'une ma

niere encore plus forte, lorſqu'il dit: MetteĀ Erdi..s;

des portes & des ferrures à votre bouche : fondez ***

votre or & votre argent; & faites une balance

pour peſer 7/05 paroles , CỐ un justefrein pour rete

nir votre bouche : Ở gardez-vous de tömber par

votre langue. Un grand Saint témoigne, que la chryſosti

garde & la porte la plus ſûre que nous puiſſions

mettre à notre bouche , pour empêcher qu'il

n'en forte des paroles inconſiderées, ou inju

rieuſes & criminelles, est la penſée de ce feu

de la divine justice, qui doit embraſer tous ceux

qui auront abuſé du ministere de leur langue.
Tome III. O o
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4

Mais le Prophete demande à Dieu qu'il metrs

lui-même cette garde & cette porte à ſa bouche.

Pone, Domine, custodiam ori meo ; parcequ'il

fent la volubilité de la langue, qui Ä toûjours

prête à s'emporter, fi Dieu ne l'arrête par ſa

crainte & par ſon amour, qui ſont les gardes

les plus fidelles de notre bouche, dont la porte

ne doit s'ouvrir que quand l'une ou l'autre de

ces deux vertus le lui commande. Or David,

dans l'état où il ſe trouvoit, calomnié, déchiré,

& perſecuté par tant d'ennemis, avoit grand be

foin qu'il plût à Dieu de mettre à ſa bouche cette

garde dontil parle, afin qu'ilveillât ſur ſes paro

les, & que l'injustice de ceux qui le haïſſòient ne

le portât point à l'impatienče & au murmure.

Mais parceque c'est du coeur que naiſſent les

paroles comme de leur ſource, il demande à

Dieu, qu'il veuille bien ne pas permettre que fon

cæurfe laißât allerà des paroles de malice; & fur

tout d'une malice auffi ſubtile qu'est celle de re

chercher des excuſes dans fes pechis. Car c'étoit

fans doute un ſujet de tentation très- ſpecieux

ur David, de voir l'injuste perſecution de ceux

qui vouloient,le faire mourir. Et ce qu'il avoit

alors extrêmemếnt à apprehender , étoit que

leur conduite fi déraiſonnable ne lui devînt un

prétexte pour justifier en quelque forte les mur

mures aufquels il ſe feroit emporté. On peut

dire encore en general, que la plus grandema

lice du cæur de l'homme, & qui est plus direćte

ment oppoſée à la divine milericorde, est celle

qui lui fait chercher diverſes excuſes pour ſe ju

fifier dans ſon peché. C'est cette malice que

Dieu a toûjours éloignée du coeur de David,

- -
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peché depuis, il ſe confeſſa coupa

le dans le moment qu'il en fut repris, & me

rita auſſi-tôt d'en obtenir le pardon.

Ce n'eſt pas ainſi qu'en uſent ceux qui com

mettent l'iniquité par une malice f mblable à celle

du démon même, qui bien éloigné de reconnoî

tre ſon crime, s'endurcit de plus en plus dans

fon orgueil. L'étoit le commerce de ces pecheurs

obstinés que le Prophete témoignoit vouloir évi

ter. Et il declare qu'étant affisté de Dieu, il ne

prendra aucunt part à ce qu’ils trouvent de plus

delicieux , marquant par là combien doivent s'é

loigner de la frequentation de ces fortes de per

fonnes, ceux qui defirent ſe conſerver dans l'in

nocence. Peut-être auſſi qu'il deſignoit en ter- Muistuk

mes couverts le luxe de la table des gens de la

Cour du roi Saül, qui étoient ceux qui faiſoient

comme profeſſion d'injustice à ſon égard, &

qu'il appelle des ouvriers d'iniquité.

ý. 6. Que le juste me reprenne & me corrige

avec charitë: mais que l'huil: du pecheur ne par

fume & n'engraiff point ma tête.

Bien éloigné de vouloir chercher des prétex

tes pour ſe justifier dans ſes pechés, il regarde

comme une mifericorde, d'être repris & corrigé

par les justes; & il témoigne une fort grande

averſion des louanges & des flatteries des ve

cheurs, qu'il exprime par cette huile de parfum

des méchans, dont il prie Dieu que fa tête ne ſoit

jamaisparfumée parcequ'ilaimebraucoup mieux,

dit ſaint Augustin, les reprehenſions miſericor

dieuſes, que les faustes louanges: Emendari fe

vult mifericorditerpotiùs,
quàmlaudari fallaciter.

Et la raiſon en est, felon ſaint Jean Chryſostome,
{
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ue la vraie miſericorde & la charité ſolidetend,

toutes choſes à guerir les plaies des ames :

ainfi le Prophete choiſit plutôt ceux qui le re

prennent, que ceux qui le flattent; parceque

cette fauſſe complaiſance des uns est la cauſe de

la perte de pluſieurs ; au-lieu que cette juste fe

verité des autres en ſauve un grand nombre.

ý. 7. Parceque j’oppostrai même ma priere à

toutes les chofs qui flattent leur cupidité : leurs

juges ont été pricipités c briſes contre lapierre.

Nous avons ſuivi dans l'explication de ce

verſet, qui est l'un des plus obſcurs de l'Ecri- -

chryfst. ture, le ſens que faint Chryſostome y a donné.

David dit donc, que bien loin de rechercher

l'applaudiſſement des pecheurs, il ſe roidit con

, tre tout ce qu'ils destrent & qui flitte davantage

leur cupidité ; & qu'il oppoſe à leurs faux plai

firs une priere pleine de foi, qu'il offre ſans ceſſe

à Dieu pour avoir la force d'y refister juſqu'à la

fin avec une égale fermeté. Pour s'affermir en

- core plus dans cette foi, il ſe repréſente, que

leurs fuges, c'est-à-dire, les premiers d'entr'eux.

& leurs Princes, ont été précipités cớ brifès con

tre la pierre ; ce qui est peut-être une expreſſion

figurée, qui marque la promte & très - funeste

ruine de tous ces Grands, qui ne mettent leurs

plaifirs que dans les choſes qui doivent être la

sentir, ſource de leur perte. Il ſemble même, ſelon.

quelques-uns, qu'il attribue à l'efft de ſa priere,

la ruine précipitée de ces Juges & de ces Prin

ces, & que ce ſoit une eſpece de prophetie de

ce qu'on vid arriver quelque temps après à Saül,

lorſqu'il perit miſerablement avec la plûpart de

fes officiers.

"
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· ř. 8. 9. Et ils écoutent enfin mes paroles, à

taufe qu’elles font puiffantes & efficaces. De même

u’une terre dure & ferrée étant rompue avec le

} est renverste fur une autre terre ; nos os ons

été brifës & déplacés, juſqu'à nous mettre aux

approches du f'pulcre. Mais, Seigneur, parce

que mes yeux font élevés vers vous ; parceque j'ai

eſperé en vous, Seigneur ne ftpartz pas mon ame

487/66 772071 C07 D f.

Il ſemble qu'il veuille dire, que ces Grands &

que ces Princes ſe voyant ainſi envelopés dans

Maruine dont il a parlé, écouteront, quoique trop

tard, fes paroles, & comprendront à la fin la ve

rité très-eficace de ce qu'il leur avoit dit; par où

il pourroit marquer ce qu'il avoit declaré à Saül

même, après l'avoir épargné lorſqu'il eût pu le

tuer, en lui diſant: Que le Seigneur rendroit à r. ret.

«hacun d'eux felonfa justice. Ou bien il veut dire, :.

u'après que ces Princes feront tombés dans ce

châtiment, tous les autres ſeront convain

cus de la vertu eficace des paroles par leſquelles il

a imploré le ſecours de Dieu, & prédit la perte

de ſes ennemis. Car il n'y a point de force pa

reille à celle des innocens perſecutés, qui ſouf

frent paifiblement la mauvaiſe volonté des mé

chans, & qui ſe contentent de s'en plaindre à

IDieu. Leur filence même eſt un cri qui

penetre juſques aux oreilles du Seigneur,& qui

fera entendu un jour de leurs ennemis d'une ma

niere d'autant plus terrible qu'ils auront long

temps refuſé de l'écouter. Heureux ceux dont le

coeur en aura été frappé ſalutairementavađt leur

mort,&qui en auront compris l'efficace avant que

d'être reduits à le ſentir par experience. i

O o iij
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Ces paroles fi puiffantes & fi efficaces des ju

stes, que leurs propies perſecuteurs entendrons

un jour, nous peuvent être exprimées par celles

qui ſuivent, lorſque le Prophete s'adreſſant à

Dieu dans l'extrême afflićtion où ſes ennemis ľa

voient reduit, il lui dit: Que comme une terre

endurcie est renverste &fndue avec le foc de la

charrue, tous fes os avoient été hrifës & déplacés,

juſqu'à ſe voir proche de la mort ; mais qu'ayant

toujours tenu fes yeux élevés vers lui par l'eſperance

très-ferme qu'il avot en fan ficours, il s'affûroit

qu'il ne l'abandonneroit pas, ni ne livreroit pas

foname & fa vie en la puiſſance de ſes ennemis

pour la lui ôter.

Telle est la force de David perſecuté, dans le

temps même qu'il ſemble accablé ſous le pouvoir

de ceux qui le perſecutent. Ecoutex & compre

nez bien la de ces paroles d'un innocent

qui ne s'adreſſe qu'à Dieu dans ſes ſouffrances,

vous tous qui faites ſouffrir les justes pendant

cette vie. Et n'attendez pas à les écouter inuti

lement un jour, lorſque vous vous en trouve

rez ſubitement accablé comme ſous un poids in

fupportable.

ý. 1o. Gardez-moi du piege qu'ils m’ont drefé,

& des embûches de ceux qui commettent l'iniquité.

Ce pige dont David demandoit à Dieu qu'il

le gardár .. n'étoit point fans doute ſeulement

celui qu'ils lui tendoient pour lui ôter la vie du

corps: mais encore celui que le diable lui dref

foit beaucoup plus malicieuſement par leur mi

nistere pour le perdre devant Dieu, & le jetter

dans l'impatience, dans le murmure, & dans

la haine de ceux qui le haistoient. Telles étoient
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principalement les embûches ou les fcandales qu'il

apprehendoit de la part de ceux qui commettoiens

l'iniquité. Il craignoit qu'ils n'euſſent enfin la

force de l'engager par leurs violences & par

leur exemple, dans la voie de l'injustice où ils

marchoient. C'estpourquoi fentant le danger où

il étoit à toute heure de tomber dans ces ſcan

dales, il prioit Dieu de l'en garder, très-con

vaincu qu'il étoit, Qu'en vain on veille pour gar- ºf ize.

der la ville, fi Dieu ne daigne la garder lui

même. Il n'y a par-tout, dit faint Hilaire, que «

des pieges & que des ſcandales. Le monde est «

embûches, que tendent ſans ceſſe, ſoit "rempli d'

les eſprits des tenebres, ſoit les enfans de deſo- “

beiſſance qui ſont animés par l'eſprit d'erreur.“

Pour ne pas tomber dans ces malheurs, le faint

Prophete fait voir, dit faint Chryſostome, que

de côté il eſpere en Dieu; qu'il a toûjours les

yeux arrêtés ſur lui; qu'il fuit le commerce des

méchans, & hait leurs cupidités criminelles: &

que du côté de Dieu, il lui donne ſon ſecours,

il combat ſes ennemis avec lui, & l’éleve au

deſſus de tout ce qu'il y a de plus difficile à ſup

porter. Car c'est en cela, dit ce grand Saint, •

que confistelavertu; dans l'ardeur avec laquelle «

nous travaillons à notre flut, & dans le ſecours «

du Seigneur, lequel combat avec nous. S6

ř. i 1. Les pecheurs temberont dans fon fikt.

Pour moi, je ſuis feul juſques à ce que je paffe.

Les pecheurs, c'est-à-dire, ces hommes dé

voués au peché & à la haine qu'ils me portent,

me dreſſent des pieges fans ceſſe: mais ils tom

beront eux-mêmes dans le filet, ou de Dieu, qui

doit les punir feverement; ou du démon, qui

O o iiij
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n'attend que le moment de les entraîner dans

Muistus, une perte commune avec lui : Ou-bien ils fe

ront tous envelopés dans un même filet avec

Sül, dont ils ſuivent & ſecondent la pastion :

Ou enfin, ſelon l'explication que quelques-uns

donnent à ces paroles, conformément au ſens

de l'hebreu , ils tomberont & feront pris dans

leur propre filet, c'est-à-dire, dans le

c : même qu'ils n'ont dreſſé; & comme il de die

ailleurs, dans la foſſe qu'ils ont creuſée. Cepen

dant le faint Prophete fe tenoit feul cr à l'écart,

fans prendre de part à toute l'iniquité qu'ils com«

mettoient, en attendant qu'il paßát, & qu'il s'é

ch pât, avec le ſecours de Dieủs de tant depe

thofºst ri's. C'est-là, dit un ſaint Evêque, le capital de

la vertu ; c'est-là toute la ſûreté, & force

du Chrétien, de paffer non quelques jours ſeule

ment, mais tout le temps deſa vie dans une fuite

& une ſéparation continuelle des méchans, &

de tous ceux dont il pourroit craindre la cor

ruption; & de vivre recueilli avec lui-même &

dans une fainte ſolitude, qui ſoit plutôt une fo

litude du coeur embraſé de l'amour de la fa

geſſe, que du corps. Car ce n'est pas, ajoûte-t-il,

le deſet qui rend l'homme ſolitare. Eton le peut

être au milieu des villes, lorſqu'on a autant de

foin de s'éloigner des aſſmblées corrompues des

méchans, que de s'unir aux faintes ſocietés des

ommes juſtes.
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Intelligence de David, lorſqu'il étoit dans

la caverne. Priere.

Il paroit par l’Ecriture, que David s'est retiré : * s

dans deux diferentes cavernes durant la perfe- i , .

cution de Saul; dans la caverne d’Odolla, lorf · *

qu’il s'enfuit de devant Achis roi de Geth ; &

dans la caverne d'Engaddi , où il épargna

· Saül lorſqu'il y tomba entre fes mains. Les

uns croient que ce qui est dans ce Pfeaume

regarde la premiere de ces deux cavernes ; &

- les autres le rapportent à la feconde. Quoiqu’il

en foit, il paroit que lorſque David fit à Dieu

cette excellente priere, il étoit dans un extrême

peril, & n'avoit aucune eſperance humaine de

- fe fauver: ce qui femble convenir mieux à l'état

s où il fe trouva d'abord dans la caverne d’En

gaddi étant tout environné par les troupes de

. Saül ; quoiqu’il y ait d'autres chofes qu’on a

peine à accorder. Cette priere de David ainst

renfermé dans une caverne & perſecuté par tant

d'ennemis , convient admirablement, felon plu

, feurs Interpretes, à Jesus-CHRIsr. David

parle dans la caverne, dit faint Hilaire ; mais

s il prophetik; parrapport à Jesus-Ch R1 s r.

David quidem in ipelunca loquitur: ſed pro

phetat in Christo. Car, comme dit un Inter- Geneti.

prete, les titres des Pfaumes n'en marquent pas

* te jours la matiere, mais l'occaſion.
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I.T’Ai élevé ma voix "p- Oce meâ ad De

J pour crier vers le minum clamavi:

Seigneur : j'ai élevé ma vocemeâ ad Dominum

voix pour prier le Sei- deprecatus fum :

gneur. * -

2. Je répands ma prie- 2. Efundo in con

re en ſa préſence ; & ſpečiu ejus orationem

j’expoſe devant lui mon meam, & tribulatio

extrême afflićtion, nem meam ante ipſum

- ronuntio.

3. lorſque monameest ' 3. In deficiende ex

toute prête à me quitter: me ſpiritum meum, &

& vous connoistez, Sei- tu cognovisti femitas
gneur, mes voies. 72764f. .

4. lls m'ont tendu un 4. In via hac, quâ

piege en fecret dans ambulabam, abſconde

cette voie où je mar- runt laqueum mihi.

chois.

5. Je confiderois à ma 5. Confiderabam ad

droite, & je regardois: dexteram , & vide

& il n'y avoit perſonne bam: & non erat qui

qui me connût. cognoſceret me.

6. Tout moyen de 6. Periit fuga à me.

m’enfuir m'est ôté : & & non est qui requirat

nul ne cherche à ſauver animam meam.

ma vie.

7. J'ai crié vers vous, 7. Clamavi ad te,

Seigneur ; j'ai dit: Vous Domine, dixi : Tu es

êtes mon eſperance, & ſpes mea, portio mta

mon partage danslater- in terra viventium.
re des vivans. -

8. Soyez attentif à 8. Intende add pre

ma priere; parceque je cationem mtan : quis
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humiliatus fum nimis.

9. Libera me à per

fequentibus me : quia

confortati funt fuper

77362.

1o. Educ de custo

dia animam meam ad

sonfitendum nomini

tuo : me expectant ju

ffi , donec retribuas

mihi.

fuis extrêmement hu

milié /.

9. Délivrez-moi de

ceux qui me perſecutent;

parcequ'ils ſont devenus

plus forts que moi.

1o. Tirez mon ame

de la priſon où elle est;

afin que je beniffe 4 vo

tre nom. Les justes ſont

dans l'attente de la ju

ftice que vous me ren

drez4%

*. 8. autr. affligé.

ý. 1d. autr. rende gloire à

| Ibid. autr. du fecours que

Vous nae donnerez.
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. 2. 3. 'Ai élevë ma voix pour crier vers le

/ Seigneur : j'ai élevé ma voix pour of

frir mon humble fupplication au Seigneur. f. ré

pands ma priere en fa préfence, & j’expost devant

lui mon extrême afličtion, &c.

David , dans l'extremité ou il ſe trouve,

comprend très-bien par la lumiere de cette di

vine intelligence dont il est parlé dans le titre de

ce Pſeaume, qu'il ne ſe doit adreſſer qu'à Dieu

pour fortir d'un fi grand peril. Il crie, parce

qu'il ſe ſent preſſé : Et il n'y a que le ſenti

ment très - vif de notre miſere, qui nous en-
gage à crier comme le Prophete. i crie au Sei

gntur; parcequ'il eſt convaincu que le ſecours

des creatures lui eſt inutile: Et c'est encore la .

convićtion de cette inutilité de tous les appuis

humains, qui nous diſpoſe à implorer plus effi

cacement l'aſſistance du Tout-puistant. Enfin il

crie, comme dit ſaint Chryſostome, non con

tre ſes ennemis, ce qui feroit moins le cri ou

la voix d'un homme, que d'une bête ou d'un

ferpent; mais avec la voix qui lui est propre. Et

quelle étoit cette voix propre & finguliere à

David? C'étoit une voix de douceur & de cha

rité, une voix ſemblable à celle de J E s u s

CH R 1 sr dont il étoit la figure, qui ne de

mandoit point la mort, mais le falut de ſes en

DACIIn1S,

La priere de ce ſaint homme n'étoit pas fu- .
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perficielle, ni ſeulement un ſon exterieur de fá

voix, comme l'est celle d'un grand nombre de

Chrétiens, dont le coeur est froid & ſec dans le

temps même qu'ils prient des lévres; mais c'é

toit une effon de ſon coeur en la préſence de

Dieu. C’etot, dit un faint Evêque, un fruit chryfest,

excellent de l'affliction même dans laquelle il ſe

trouvoit Car il ne repréſente pas à Dieu ſa ju

Rice, ni ſes vertus; mais cette afflićtion fi pref

fante, qui lui tenoit lieu d'une puiſſante

auprès du Seigneur. L'état de David étoit tel,

qu'il declare que fon ame étoit toute prête à le

quitter. Et cependant il ne craint pas de dire à

İDieu, qu'il connoiſſoit ſes démarches & ſes

voies ; c'est-à-dire, quelle étoit & fa conduite,

& la diſpoſition interieure de ſon coeur dans un

telaccablement, & avec quelle fidelité il s'étoir

toûjours attaché à ſes préceptes malgré toutes

les perſecutions de ſes ennemis.

ř. 4. 5. 6. 7. Ils m’ont tendu un piege en f:

cret dans cette voie où je marchois. je confiderois

à ma droite, & je regardois ; & il n'y avoit per

fonne qui me connût. Tout moyen de m'enfuirm'est

été , &c.

Les ennemis de David ayant averti Saül du

lieu où il s'étoit retiré, lui tendirent effećtive

ment un piege en fecret , puiſqu'ils engagerent
ce Prince cruel à venir fondre ſur lui avec ſes

troupes & à le ſurprendre. Quoiqu'il eût alors

avec lui ſes fidelles compagnons, il ne laiſſoit

pas de dire veritablement de tous les autres,

Oue de quelque côté qu'il ſe tournât, à droit

ou à gauche, nul de ceux qui vouloient plaire

à Saiil, ou qui craiguoient de le choquer, ne
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fhryfest.

faiſoit ſemblant de le connoitre, ni ne ſe nieti

toit en peine de rechercher quelque moyen de

ſauver ſa vie; & qu'ainfi étant tout environné

d'ennemis, il ne lui restoit aucune voie pour

s’enfuir.

Cet étrange abandonnement où ſe trouvoir

le Prophete, nous marquoit celui où ſe trou

Vcnt quelquefois les justes, Car il y a peu de

perſonnes, dit faint Chryſostome, qui aſſistent

les affligés dans leurs ſouffrances; fur-tout lorſ

que l'on ne peut les affister fans peril. Mais

une fi grande extremité, bien loin de lui nui

re, lui ſervit même à l'unir plus étroitement à

Dieu, à qui il dit au fond du coeur : fai criề

vers vous, & je vous ai protestë que vous êtes

mon eſperance ; c'est-à-dire, que c'est en vous

que j'eſpere uniquement. Et cet exemple de

David tout environné d'ennemis, à qui la vůe

d'une mort préſente ne peut ôter l'eſperance

très - ferme qu'il a en Dieu, doit affermir tous

fes ſerviteurs, & les empêcher de rien crain

dre, lorſqu'ils l'ont, comme David, pour pro

tećteur. Car le démon, ſelon la remarque de

faint Chryſostome, fait fouvent la même choſe

à l'égard des ames, que les ennemis de David

lui faiſoient à l'exterieur pour le perdre. Il leur

dreffe , non de loin, mais de près, des pieges

pour les ſurprendre; ce qui nous oblige à une

grande vigilance. Car il cache ſes filets dans

toutes les voies où nous marchons, ou dans tous

les exercices de la vertu même que nous prati

s. Il les tend dans nos aumônes, en s’ef

de les corrompre par la vanité. Il les

tend dans nos jeûnes, en y mêlant une ſecrette



P s z A u u m CXL1 , 39s

préſomption; & ainſi dans toutes nos bonnes

oeuvres: ce qui pourroit quelquefois nous don

ner ſujet de croire qu'il ne nous reste aucun moyen

de nous échaper de ſes artifices. Mais c'est ce

fentiment même de notre impuiſſançe, qui nous

doit encourager comme Davidà avoir recours à

Dieu, & à lui dire auſſi ſincerement que ce faint

homme: Qu'il eſt notre unique partage dans la

terre des vivans ; c'eſt-à-dire, qu'il est notre

tout & notre unique trefor; ſoit en ce monde,

qui est quelquefois nommé la terre des hommes

vivans; ſoit en l'autre, qui est la vraie terre

des vivans pour ceux qui ont ici - bas mis en

Dieu toutes leurs richeſſes. On peut dire en

core, que David étant exilé & fugitif, à cauſe

de la perſecution de Saül, donnoit ſouvent le

nom de mort à l'état où il étoit. Et ainſi deman

dant à Dieu, de retourner parmi ſon peuple, il

lui protestoit qu'il ne cherchoit que lui ſeul dans

la terre vivans; c'eſt-à-dire, dans la terre des if

raelites.

L'Egliſe qui a appliqué ce Pſeaume à Jesus

C H R is r dans ſa Paffion, a cru entendre par

ticulierement ſa voix dans ces paroles: fe con

fiderois à ma droite, & je regardois ; G il n'y

avoit perſonne qui me connût : ce qui arriva,

dit ſaint Hilaire, lorſque marchant vers la

mort, il ſe vid abandonné de ceux mêmes qu'il

avoit choiſis pour ſon royaume, en les tirant

pour le dire ainſi, de la gauche, & les met

tant à fa droire ; & lorſque ſon corps étant at

taché à la croix, ils ne ſe mirent point en peine

de chercher fon ame; c'est-à-dire, d'enviſager la

puiſſance de cette ame, qui avoit prouvé par
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tant de fignes miraculeux & par tant d'oeuvres

furnaturelles, qu'il étoit Dieu: Corpus enim quod

cruci affixerunt contuentes, potestatem anime ,

que fe fignis & fattis Deum probaverat, nemo

querebat. .

ý. 8. 9. Io. Soyez attentifà ma priere, parce.

que je fuis extrêmement humilié. Délivrez-moi

de ceux qui me perſecutent , parcequ'ils font de

venus plus forts que moi. Tirez mon ame de la

priſon où elle est ; afin que je rende gloire à votre

710772.

On a déja vû pluſieurs fois, que le Prophete,

pour engager Dieu à l'exaucer, & à le tirer des

mains de fes perſecuteurs, ne lui repréſente que

fon extrême humiliation, & la violence avec la

quelle ils s'élevoient contre une perſonne ſans

comparaiſon plus foible qu'eux. Autant donc que

les puiſſans attaquent avec orgueil & oppri

ment avec violence les petits, autant ces petits

ont droit d'eſperer en Dieu, & de le preſſer

qu'il les délivre de ceux qui les perſecutent. Et

par la même raiſon ces forts & ces puiſſans de

ia terre ont d'autant plus de ſujet de trembler

fous la puiſſance de Dieu, qu'ils abuſent davan

tage de leur puiſſance contre ceux qui ne peu

vent leur refister que par leurs prieres & par

leurs gemiſfemens.

Tirez moname, ajoûte David, de la priſon

où elle est ; c'est-à-dire, délivrez - moi de ce

grand peril où je ſuis de perdre la vie , étant

astiegé & reſſerré dans cette caverne, comme

dans une prifon. Je ne vous demande cette gra

ce, que pour rendre gloire devant tout le mon

de à la majesté & à la puiſſance de votre nom,

-

Car
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Car tous les justes font dans l'attente du fecours

hue vous me donner:X ; ou de la justice que vous

me rendrez, étant brûlés d'un faint zele qui les

porte à compatir à mes ſouffrances. -

Que fi nous voulons expliquer ces paroles de

Jesus-C H R ist, il est vrai de dire, que lorſ:

qu'il étoit encore en ce monde comme dans

une priſon , il demandoit à ſon Pere d'en être He*

tiré ; & le demandoit avec ce grand cri dont

parle ſaint Paul , qui merita d'être exaucé. Il

regardoit en cela la gloire même de ſon Pere,

& l'accompliſſement des voeux des ſaints Pa

triarches & de tous les justes , qui attendoiene

depuistant de fiecles les effets de la puiſſance &

de la justice que Dieu feroit éclater en la per

fonne du Meſfie fon Fils, lorſqu'après avoir

fouffert dans ſa fainte humanité pour les hom

mes, il devoit entrer dans la gloire de ſon Pere,

Hec ei à Deo retributio est ; ut ei corporis quod Hilirish

nffumfit, paterne gloria donetur éternitas.

Tome III. fp



* P, s a v u z CX L 11.

» çe”; EBße ge?”; gràs és3ste

P s E A U M E Cx L I I.

Pstaume de David , lorfịue fon fils le

pourſuiveit.

goique dans l'hebreu le titre ne porte autre

chofe que ces premieres paroles : Pfeaume de

David ; ce que les Septante ont ajoûte , fais

connoitre à quelle occa il fut compost ; c'est.

à-dire , lorſqu'en punition de l'adultere & de

l'homicide que David avoit commis , il vid fon

fils Abfalon fe foulever contre lui , cớ lui de

clarer une guerre ouverte. Il s’humilie donc de

vant Dieu dans la vie defon pechi; & implo.

rant fa mifericorde avec un viffentiment de fa

mifere , il apprend par fan exemple à tous les

pecheurs, à 'humilier có: à gemir comme lui en

la priſence de Dieu. Auffi l'Egliſe met ce Pfeau

me dans la bouche des pénitens ; cf: c’est un de

ceux qu’elle appelle Penitentiaux.

I •S Eigneur, exaucez 1. Omine , exau

ma priere Rendez di orationem

vos oreilles attentives à meam : auribus perci

ma ſupplication ſelon la pe obſecrationem meam

verité de vos promeffes. in veritate tua : exau

Exaucez-moi felon l'é- di me in tua justitia.

quité de votre justice 4.

*. 1. expl. In tua juſtitia, | præstes. Genebrard. -Autr.

i. e. fecundum æquitatem justi- | felon votre mifericorde. Chryſ.

tiæ tuæ, quæ poſtulat ut fidem
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2. Et non intres in

judicium cum fervo

tuo : quia non justifi

cabiturin conſpettu tuo

07737215 UMU6272 f.

3. Quia perferutus

est inimicus animam

meam : humiliavit in

terra vitam meam.

4. Collocavit me in

vbfcuris ficut mortuos

feculi: & anxiatusest

fuper me ſpiritus meus,

in me turbatum est cor

|}/36/4//3,

5: AMemor fui die

řum antiquorum , me

alitatus fum in omni

bus operibus tuis : in

fattis manuum tuarum

meditabar.

6. Expandi manus

meas ad te : anima

mea ficut terra fine

aqua tibi.

7. Velociter exaudi

me , Domine : deficit

ſpiritus meus.

9

ż. ar: s.

jugement avec votre fer

viteur ; parceque nul

homme vivant ne fera

trouvéjuste devant vous,

3. Parceque l'ennemi

a pourſuivi moname, &

a humiliéma viejuſqu'en

terre.

4. Il m'a reduit dans

l'obſcurité, comme ceux

qui font morts depuis

pluſieurs fiecles. Mon

ame a été toute remplie

d'angoiſſe , à cauſe de

l'état où je metrouvois :

mon codur a été tout

troublé au-dedans de

rnoi.

5. Je me ſuis ſouventi

des jours anciens : j'ai

médité ſur toutes vos

oeuvres ; & je m'appli

quois à conſiderer les

ouvrages de vos mains,

6. J'ai étendu mes

mains vers vous : mori

ame est en votre pré

fence comme une terre

fans eau.

7. Hâtez-vous, Sei

gneur , de m'exaucer :

monameesttombéedans

la défaillance.

- Pp ij
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3. Ne détournez pas

de moi votre viſage; de

eur que je ne fois fem

lable à ceux qui deſcen

dent dans la foſſe.

9. Faites-moi ſentir /
promtement votre miſe

ricorde ; parceque j'ai

eſperé en vous.

1o.Faites-moi connoi

tre la voie dans laquelle

je dois marcher ; parce

que j'ai élevé moname

yerS VOUS.

11. Délivrez-moi de

mesennemis, Seigneur ;

parcequec'està vousque

j'ai recours : enſeignez

moi à faire votre vo

lonté ; parceque vous

Btes mon Dieu.

12. Votre Eſprit qui

est fouverainement bon ,

me conduira dans une

terre droite / Ở unie.

Vous me fercz vivre ,

Seigneur, pour la gloire

de votrenom, ſelon l'é

quité de votre juſtice.

13. Vous fer z fortir

mon atre de l'affl ćtion

8. Non avertas fa- ,

ciem tuam à me : dr

fimilis ero deſcendenti

bus in lacum.

9. Auditam fac mi

hi manè mifericordiam

tuam : quia in te ſpe-

7"/17/1. -

19. Notam fac mihi

viam , in qua ambu

lem : quia ad te levavi

47717/24//B 773641773.

11. Eripe me de

inimicis meis , Domi

ne, ad te confugi : doce

me facere voluntatem

tuam, quia Deus meus

CS tist.

12 Spiritus tuus bo

nus. deducet me in ter

ram rečiam : propter .

nomen tuum , Domine ,

vivificabisme, in equi

tAté l'ita's

13. Educes de tribu

latione animam meam :

. v. 9. expl. Auditam fac mi- | dre votre miſericorde dès la

hi. i. e fac apud me fentiam. į matin.

Genebrard. Manè, i. e. cele iter v. i 1. autr. par une voię

Chryſost. lett. faites-moi enten-l droite» &e

*

a <
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eð° in mifericordia tua qui la preffe ; & vous

difperdes inimicos meos. détruirez mes ennemis

par un effet de votre mi

fericorde.

14. Et perdes om- 14. Et vous perdrez

mes, qui tribulant ani- tous ceux qui perſecu

7334772 77364772 ' quoniam tent mon ame ; parce

egofirvus tuus fum. que je ſuis votre ſervi
TCUT.

########################

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. r. 2.S' Eigneur, exauce(mapriere. Rendez

vosoreilles attentives à ma fupplica

tion, felon la veritë de vos promeſſes. ExauceG

moi felon l'équité de votre justice, &c. 2

Dieu avoit promis à David par la bouche de

Nathan, de lui pardonner. C'est donc ſur la ve

rité de cette promeſſ: de Dieu que David s'ap

puie, lorſqu'il le preſſe de l'exaucer, & d'écou

ter la fupplication pleine de ferveur qu'il lui

préſente. C'eſt ſur l'equité de { justice à l'é

gard des pénitens , ou fur ſa bonté, comme

l'explique faint Chryſostome, & non ſur cette

justice rigoureuſe qui demande la punition des

pecheurs. Car il fait qu'après l'avoir offenſé

par des crimes fi énormes , il ne doit avoir re

cours qu'à ſa clemence. C’estpourquoi il le

fupplie de ne pas entrer en jugenent avec lui ;

c'est-à-dire, de ne vouloir pas le juger felon la

rigueur de fa justice ; parceque nul homme en ce

monde étant jugé der fur les pré

P lij

-
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Aegust•

çkryfest,

ceptes que le Seigneur lui a donnés , ne peut

âtre parfaitement juste devant ſes yeux ; & que

dès que Dieu tire des treſors de fa verité la re

gle très droite & très-pure de få justice, afin de

nous examiner ſur cette regle , il paroit com

bien nous ſommes encore éloignés d'être justes

devant lui. Ce qui étant vrai des plus juſtes

mêmes, combien les pecheurs, tel qu'étoit

David lorſqu'il compoſa ce Pſeaume, doivent

ils s'aneantir devant Dieu ? -

Ý. 3. 4. Parceque l'ennemi a pourſuivi mon

ame, é a humilié ma viejuſqu'en terre. Il m’a

reduit dans l'obſcurité, comme ceux qui font morts

depuis fiecles , C. c.

'Leċi fè peut expliquer , & de l'ennemi qui le

u ſuvoir alors, que nous avons dit être Ab

falon, & du diable qui étoit d'unemaniere beau

coup plus cruelle l'ennemi de ſon falut. Selon la

premiere explication, Abſalon pourſuivait l'ame

de David ; c'est-à-dire , qu'il en vouloit à fa

vie : & il l'avoit humilie juſqu'en terre , l'ayant

reduit à s'enfuir honteuſement de Jeruſalem,

& deshonoré devant tout le peuple en la per

fonne de ſes femmes. compare dans

cet état par une expreſſion metaphorique &

hyperbolique, à celui des perſonnes martes de

puis pluſieurs fiecles , qui ſont dans l'oubli &

dans la derniere obſcuritë. Et quoique l'ordre

de Dieu fût toûjours préſent devant ſes yeux,

comme il le fit voir à l'égard de Semeï, lorſ -

qu'il l'outrageoit fi infolemment , il ne laiſſa

pas de fentir interieurement les plus terribles

angoiffes, & d'être troublėjuſqu'au fond duceurs

car ce trouble & ces angoistes devoient fairę
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partie de fa pénitenue, & en même-temps figu

rer le trouble & l'agonie que J z sus-Chi R i sr

a depuis foufferte aux approches de ſa Paſſion.

Mais ſelon la ſeconde explication que l'on

donne à ces paroles, quel étoit l'état où ſe

trouvoit ce faint Pénitent , lorſqu'il regardoit

cette fureur avec laquelle l'ennemi de ſon ſalut

avoit pourſuivi fon ame , & l'humiliation fi ef

froyable où il l'avoit fait tember, en le dépouil

lant de la vie ſpirituelle de la grace , & en le

précipitant dans l'amour des ſens & des plaiſirs

de laterre ? Car c'est, ſelon ſaint Augustin, ce

que peuvent fignifier ces paroles: Il a humilié ma

vie juſqu'en terre. David ne s'étoit pas apperçû

de l'obſcurité fi funeste que ſes crimes avoient

produite en ſon ame. Mais après que le Prophe

te Nathan lui eut parlé de la part de Dieu , il

commença à être effayé de ces tenebres fi af

freuſes dont ſon ennemi avoit tout rempli fon

ame durant tant de temps qu'il avoit été devant

Dieu au nombre des morts enſevelis dans l'amour

du fiecle. Et cette vûe produiſit en lui une an

oiffe & un trouble faluraire , à cauſe de cette

milere fi profonde dans laquelle il avoit langui

fans s'appercevoir de ſon malheur, ou au moins

fans y faire toute l'attention qu'il devoit. Heu

reux ceux à qui l'angoiſſe de ce pecheur converti

est capable d'inſpirer auffi un ſaint trouble dans

leurs defordres; en qui ces tenebres deviennent

comme une ſource de lumiere ; & que la crainte

de cette funeste obſcurité que produit le crime

dans les pecheurs , porte à apprehender les

moindres pechés qui ſont toûjours accompa

gnés detenebres.

- PP iiij
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*. 5, 6. 7. 8. fe me fuis fouvenu des jours an«

ciens : j’ai médité fur toutes vos æuvres ; cf ję

m’appl quois à confiderer les ouvrages de vos mains,

fai étendu mes mains vers vous , & c.

Quoique l'etat où étoit David ne repréſen

tât à ſon eſprit que les effets redoutables de la

colere de Dieu, qui puniſſoit ſes pechés par la

revolte de ſon fils & de la plus grande partie de

fes ſujets, il fe fouvint, pour adoucir l'amertume

de ſon coeur & calmer le trouble qu'il reſſentoit

des jours anciens , c'est-à-dire , des fiecles paſſés

où il avoit fait éclater tant de fois ſa miſeri

corde envers ſon peuple : il ſe conſoloit par la

confideration de tant d'ouvrages de fa puiſſance &

de ſa bonté ; & rtpaffant tous les effets miracu

leux de fa main touté-puiſſante , il tendoit lui

même fes mains vers lui pour implorer ſon ſe

cours, & il tenoit fon ame en fa préſence comme

une terre alterée qui ſoupire lå roſée du ciel.

Que s'il preſſe le Seigneur de l'exaucer promte

ment, c'est qu'il avoue ſon extrême infirmité,

qui fent le beſoin d'un promt ſecours : c'est qu'il

apprehende que Dieu ne détourne fan viſage de

deffiis lui en l'abandonnantentierement, & qu'il

me deſcende enfin dans la ; c'eſt-à-dire , ou

dans le ſepulcre , ou dans le profond abyſme

de l'enfer. La face de Dieu , comme on l'a dit

pluſieurs fois, est la lumiere de ſa préſence &

de fa grace. Si nous avons merité qu'elle s'é

loigne de nous, nous devenons fem

hlables à ceux qui deſcendent dans la foffe ; c'est

à-dire que notre ame tombe dans la mort; puiſ,

que fả vie est ſon union avec Dieu.

ř, 1o. 11. Faites-moi fentir promtement ve

|

:
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pre mifericorde ; parceque j’ai eſperé en vous.

Faites-moi connoître la voie dans laquelle je dois

marcher; parceque j'ai élevé mon ame vers vous .

C”c.

Plus il ſent l'extrême beſoin qu'il a du fe

cours de Dieu, plus il le preſſe de le ſecourir.

Et parcequ'il eſpere en lui, & non dans les crea

tures ni dans toi-même , il a droit de lui de

mander un promt effet de fa mifericorde. Il ſe

regardoit alors comme un enfant, ou comme

un aveugle qui avoit beſoin de guide, après

avoir éprouvé combien il s'étoit égaré en ſui

vant ſon propre eſprit. Ainfi renonçant à ſa ſa

geſſe, il ne veut plus conſulter d'autre lumie

re que celle de Dieu ; & élevant fon ame vers

lui ; c'est-à-dire , l'élevant au-delfis de tous les

fentimens de la chair, il le ſupplie de vouloir

lui faire connoître par quelle voie il doit mar

cher; ſoit pour ſe tirer de ce grand peril où il

fe trouvoit du côté de fes ſujets revoltés ; ſoit

pour ne plus tomber dansle peché, qui lui avoit
attiré de fi grands foulevemens: car on ne peut

point douter , qu'étant auſſi vivement touché

du repentir de ſes crimes, tout ce qu'il diſoit

à Dieu dans ce Pſeaume ne regardât principale

ment les ennemis de ſon ſalut. C'est donc pour

le moins autant de ces ennemis ſpirituels dont il

parle, que des autres, lorſqu'il conjure le Sei

neur de l'en délivrer , & de vouloir bien lui

enfeigner à faire fa volonté ; parcequ'il s'étoit

livré entre leurs mains en faiſfint la fienne pro

pre, & en cestant de lui obeïr comme à fon

JDieu.

Or il ne faut point que ce que dit ce Pro
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Joan. 16.
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phete, en priant Dicu de lui à faire

fi volonté, nous étonne ; puiſque le plus éclai

ré d'entre les Apôtres nous declare : Que

quelqu'un fe flatte de favoir quelque choſe , il se

fait pas même encore de quelle maniere on doit

favoir. Que s'il est vrai dit faint Hilaire, que

nous ignoions comment nous devons prier, ce

n'est pas affûrément ſans raiſon que le Prophete

demande au Seigneur qu'il lui enſeigne à accom

plir ſa volonté. Si nec orare quidem adhuc ſci

mus , non inconditè Propheta creditur orare , ut

voluntatem Dei doceatur explere. Car le peché

a tellement obſcurci l'eſprit de l'homme , qu'il

est, pour parler ainfi, dans les tenebres au mi

lieu de la lumiere ; & que la verité des divins

préceptes, toute éclatante qu'elle est, ne l'é

claire point falutairement, fi l'Eſprit faint, que

le Fils de Dieu promit d'envoyer à ſes diſciples

pour leurenſeigner, comme il dit, toute verité,

ne la lui découvre.

ř. i 1. i 3. 14. Votre estrit qui est ſouve

rainenit nt bon , me conduira dans une terre droi

te & unie. Vous me ferez vivre, Seigneur, pour

la gloire de votre nom , felon l'équité de votre

justice, crc.

C'est cet Eſprit ſouverainement hon , cet Ef

prit qui est le Docteur de la verité , que Da

vid implore, non pas ſeulement pour retour

ner , comme quelques-uns l'expliquent, dans

la terre de rettitude & de justice , c'est-à-dire,

à Jeruſalem, où étoit le fiege de la pieté &de

la religion des Juifs ; mais encore plus pour

étre conduits comme par la main dans | voie de

la velité, qui est la ſeule qui ſoit droite, tour
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tes les autres étant tortues & inégales ; ou mê

me dans la terre qu'il regardoit comme ſa vraie

patrie; c'est-à-dire, dans le ciel, où regne une

fouveraine rečtitude, & la perfećtion de la ju

ftice. Cette vie qu'il lui demande, est encore

pour le moins autant celle de l'ame, que celle

du corps. Il la demande pour la gloire du nam

de Dieu , ſe confiant, dit ſaint Chryſostome, en

fa divine bonté, à laquelle il donne encore le

nom d'équite & de justice. Car c'est de même,

ajoûte ce Pere, que s'il diſoit: C'est dans la vůe

de votre miſericorde, que je vous demande que

vous me délivriez de ceux qui me font la guerre;

que vous me ſauviez des pieges que me tendent

ceux qui me haiffent ; & que vous me fastiez ·

reſpirer un peu au milieu de cette grande affli

člion qui m'accable.

Il faut neanmoins remarquer, que la maniere

dont il parle ici à Dieu, est autant une prophe

tie, qu'une priere; & qu’ainfi en lui témoignant:

Qu'il détruira fes ennemis par un effet de fa mife

ricorde, &c. il declare ce qui devoitarriver dans

la ſuite, non ſeulementà fonégard, mais encore

à l'égard de tous les vrais ferviteurs de Dieu.

Car ceux qui affligent fame des justes par leurs

perſecutions, peuvent regarder dans l'exemple

du châtiment que Dieu exerça contre les per

fecuteurs de David, ce que fa justice leur pré

pare où dès ce monde, ou dans l'autre; & cet

oracle du faint Prophete ſera veritable dans le

cours de tous les fiecles :, Que Dieu tira à la

fin de l'affliction l'ame de fes ferviteurs ; & perdra

tous ceux qui les perſecutent. * ...

- - -
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Pfeaume de David contre Goliath.

Les Septante ont ajoûté au titre de ce Pfaume*
Contre Goliath ; pour marquer qu'il regardela

victoire que David remporta contre Goliath; foie

que David l'ait compoſe peu de temps après ; ou

depuis la mort de Saül, en reconnoifance de la

grace que Dieu lui avoit faite en cette occafon

fi importante, Mais comme le combat de David

contre Goliath étoit la figure de celui de Jesus

Christ contre le démon; auffice Pfeaume peue

étre expliqué de J E s u s-C H R 1 s T comme do

David.

I . Uele Seigneur * B Enedičius Domi

mon Dieu ſoit nus Deus meus »

beni , lui qui apprend qui docet manus meas

à mes mains à combat ad prelium , & digi

tre, & à mes doigts à tos meos ad bellum.

faire la guerre.

2. Il est tout rempli de 2. Mistricordiamea,

miſericorde pour moi : & refugium meum :

il est mon refuge, mon fuſceptor meus , cf li

défenſeur, & mon libe- berator meus.

TatCUIT.

3. Il est mon prọte- 3. Protector meus.

ćteur ; & j'ai eſperé en 6 in ipſo ſperavi: qui

lui ; c'eſt lui qui aſſujet- fubdit populum meura

țit mon peuple ſous moi, ſub me.
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4. Seigneur, qu'est-ce4. Domine, quid eft

homo , quia innotuisti

ai ? aut filius hominis ,

quia reputas tum ?

5.- Homo vanitati

ſimilis factus est : dies

ejus ficut umbra pre

fêreft/Af.

6. Domine , inclina

celos tuos , & defĉen

de : tange montes , &

femigabunt.

7. Fulgura coruſca

tionem , có diffipabis

eos : emitte fagittas

tuas , & conturbabis

(293 •

3. Emitte manum

tuam de alto , eripe

me , & libera me de

aquis multis ; de ma

nu filiorum alienorum ,

9. quorum os locu

rum est vanitatem : c6"

'dextera eorum , dex

tera iniqnitatis.

que l'homme, pour vous

être fait connoître à lui?

ou qu'est-ce que le fils

de l'homme, pour qui

vous faites paroître tant
d'estime ?

5. L'homme eſt deve.

nu ſemblable au neant

même : ſes jours paſſent

comme l'ombre.

6. Seigneur, abaiſſez

vos cieux, & deſcendez:

frappez les montagnes,

& elles ſe reduiront en

fumée. -

7. Faites briller vos

éclairs, & vous les diffi

perez: envoyez vos fle

ches contr'eux , & vous

les remplirez de trou

ble.

8. Faites éclater du

haut du ciel votre main

toute-puiſſante, & déli

vrez-moi ; ſauvez-moi

de l'inondation deseaux,

delamain desenfans des

étrangers,

9. dont la bouche a

proferé des paroles de

vanité ; & dont la droite

est une droite pleine d'i

niquité. -
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- tºo. Je vous chanterai,

ô mon Dieu, un nouveau

cantique, & je celebre

rai votre gloire ſur l'in

strumentà dix cordes.

1 1. O vous, qui pro

curez le ſalut aux Rois,

qui avez ſauvé David

votre ſerviteur de l'épée

meurtriere , délivrez

moi. |

12. Et retirez - moi

d'entre les mains des

enfans des étrangers ,

dont la bouche a pro

feré des paroles de va

nité ; & dont la droite

est une droite pleine d'i

niquité.

13. Leurs fils ſont

comme de nouvelles

plantes dans leur jeu
neſſe.

14. Leurs filles font

parées & ornées com

me des temples,

15. Leurs celliers font

fi remplis 4", qu'il faut

les vuider les uns dans

les autres.

16. Leurs brebis font

fecondes /; & leur mul

1ò. Deus canticumi

novum cantabo tibi ?

in pfalterio decachorda

pfallam tibi.

II. Qui das falu

tem regibus ; qui re

demisti David fervum

tuum de gladio mali

gno, eripe me.

12. Et erne me de

manu filiorum alienos

rum , quorum os locu

tum est vanitatem : *

dextera eorum , dex

tera iniquitatis.

r 3. Quorum filii, fi:

cut novella plantatio»

nes in juventute fua.

14. Filiæ eorumcom

pofte : circumornata

ut ſimilitudo templi.

I 5. Promptuaria ť0-a

rum plena , eruttantia

ex hoc in illud.

16. Oves eorum fæ

tofa , abundantes in

ỹ. 15. eutr. remplis de toutes fortes de biens.

Ý. i 6. eutr. elles Produiſent un grand nombre de petits.
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agreſſibus ſuis : boves

eorum craffe.

17. Non est ruina

macerie , neque tran

fitus , neque clamor in

plateis eorum.

18. Beatum dixe

- runtpopulnm, cui hec :

funt : beatus populus ,

titude ſe fait remarquer

quandelles fortent; leurs

vaches font graffes de

puſſantes.

17. Il n'y a point de

breches dans leurs mu

railles , ni d'ouverture

par laquelle on puiſſe

paſſer : & on n'entend

point de cris dans leurs

rues /.

18.Ils ont appellé heu

reuxlepeuplequipoſſede

tous ces biens: maisplu

cujus Dominus Deus tát qu'heureux eſt le p u

ejus. ple qui a le Seigneur

pour ſon Dieu !

ý. 17. antr. places publiques.

*****************ộ######

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 1. 3. De le Seigneur men Dieu fois

- & i lui qui apprend à mes

mains à combattre , & à mes doigts à faire la

guerre. Il est tout rempli de mistricorde pour moi :

il est men refuge, &c.

On peut regarder ce Pſeaume, comme un

trophée que David éleve à la gloire du Tout

puiſſant, en ſe dépouillant de toute la gloire

de ſes plus grandes aćt ons, Regardant donc la

vićtoire qu'il avoit rempoitée tout jeune con

tre le geảnt Goliath , & dans cette victoire
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toutes les autres qu'il avoit depuis remportées š

il s'abaiſſe profondément devant Dieu ; & il

declare, que c'est le Seigneur qui merite d'être

beni, puiſque c'est lui qui a enfeigné à fes maint

l'art de combattre , & à ſes doigts celui de la

guerre ; c'est-à-dire, que s'il a vaincu ſon enne

mi, ça été Dieu qui l'a rendu victorieux ; en

lui apprenant par ſa ſageſſe la maniere de le

vaincre. Caril ſemble que l'expreſſion du Pro

phete nous marque, qu'il a uſé plutôt de ſa

senarmgeſſe que de force dans ce combat. Et c'est auffi

Í dont J es u s-CHR. 1 sr figuré par la

perſonne de David, s'est conduit dans le grand

combat qu'il a livré au démon 3 lorſque ſa di

vine ſageſſe lui a enſeigné cet art tout nouveau,

de vaincre l'orgueil de ſon cruel ennemi, plus

par ſa patience & par ſa profonde humilité, que

par ſa puiſſance ; & de triompher de lui en

IIìOUIf2fIT.

Le Prophete reconnoît donc , que ce n'est

point par få force qu'il a vaincu ſes ennemis,

mais par un effet de la mistricorde de celui qu'il

a regardé comme ſon refuge , ſon défenſeur, ſon

liberateur, & ſon protečieur ; & de la ferme eſpè

rance qu'il a eue en lui : c'est-à-dire, qu'en

touteschoſes, dans tous fes travaux , dans tous

fes combats , dans toutes les difficultés où il

fetrouvoit, il a toûjours eſperé en celui qui

lui a foumis fon ſoit qu'il entende par

ler du commandement que le roi Saül lui don

1. Rezº na ſur une partie de ſes troupes peu de temps

; * après qu'il eut tué Goliath ; ſoit qu'il parle de

ce qu'on vid arriver long-temps depuis, lorſque

le Seigneur l'établit effectivement roi d'Iſrael.

Augast,

Mais
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Mais cet affujettiffement du peuple convient beau

coup mieux, ſelon le ſens ſpirituel, au Fils de

David, à J z su s - C H R is r, à qui Dieu a

tous les peuples de la terre après la de

ftruction de l'empire du démon, pour n'en faire

qu'un peuple conſacré à ſon ſervice.

ř. 4. 5. Seigneur, qu'est-ce que l'homme, pour

veut être fait connoître à lui ? ou qu'est-ce que

le fils de l'homme pour qui vous faites paroître

tant d'estime ? &c. -

Tels doivent être les ſentimens que produit

la foi dans une ame vraiment humble , com

me étoit celle de David. Bien éloignée de s'éle

veren elle-même des grandes choſes que Dieu a

faites par ſonministere, elle s'abyſme en quelque

forte dans la profonde admiration où elle eſt,

de ce que l'homme n'étant qu'un neant en com

paraiſon de Dieu, il a daigné neanmoins non

Meulement fe faire connoître à cet homme, mais

faire paroître tant d'estime pour un ſujet qui le

meritoit fi peu. Mais d'où vient , dit faint

Chryſostome, que David s'écrie: Qu'est-ce que

l'homme ? puiſque cet homme ayant été creé

à l'image de Dieu même, peut être confideré

comme quelque choſe de grand ? Il est vrai

que, comme l'ouvrage & l'image de Dieu mê

me, il est grand par fa nature. Mais cepen

dant qu'est-ce que cet homme en comparaiſon

de Dieu? Et de plus, l'homme ayant corrompu

cette image de ſon Createur par ſon peché,

que lui restoit-il que la vanité & le neant pour

partage, puiſqu'il s'étoit éloigné de la verité,

en s'éloignant du Seigneur ? Ses jours qui s'é

coulent & q r paffent comme l'ombre , peuvent

. Tome III. Q q
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ils être comparés à l'éternité de ſon Dieu ? C'est

donc avec très-grande raiſon que David témoi

gne l'étonnement où il est, des marques fi écla

tantes qu'ila données à cet homme de ſon esti

me & de ſon amour.

Mais que dirons-nous de cette autre maniere

ineffable dont il lui a plu de fe faire connoître

à l'homme dans le myſtere de fon Incarnation ?

Et quels ſentimens de reconnoiſſance devons

nous avoir de cette estime fi particuliere qu'il

en a faite, lorſque s'uniffant à notre nature, il

a bien voulu nous racheter de la fervitude du

démon par un prix tel qu'a été celui de fon

fang? C'est cette vůe qui doit nous faire ren

trer veritablement dans notre meant, & nous

porter à regarder l'homme comme n'étant que

vanité, fur-tout lorſque ſon ingratitude lui fait

oublier ce prix infiniment inestimable dont un

Homme-Dieu l'a racheté.

. *. 6. 7. 8. 9. Seigneur, abaiſſez vos cieux :

& decen lez : frappez les montagnes , or elles

fe reduiront en fumée, Faites briller vos éclairs,

cr vous les diffiperez : envoyez vos fieches con

tr'eux, & vous les remplirez de trouble, &c.

Quoique l'homme ne foit qu'un neant en vo

te préſence, ô mon Dieu, laiſſe pas d'ê

tre affez vain pour s'élever contre vous, & con

tre vos ſerviteurs. Abaiffez donc , s’il vous

plaît ; vos cieux, & deſcendez, C'est une expreſ

fion figurée qui nous marqué comment le Sei

neut prenoit la défenſe de ceux qui étoient à

lui. Car il abaiffe fes cieux, & il deſcend, lorſ

que dans les grands orages il ſemble faire ap

Procher les cieux de la terre par ces nuées,

A
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affreuſes qui paroiſſent preſque y toucher , &

fait connoitre aux hommes fa préſence

'une maniere plus fenſible par les éclairs qui

trillent de toutes parts, & par les foudres qu'il

lanse comme fes fieches contre la terre. C'est

donc en cette maniere que David demande à

Dieu : Qu'il faffe éclater du haut du ciel la

route-puiſſance defon bras contre tous ſes enne

mis: puiſque rien ne fait paroître plus ſenſible

ment aux hommes combien il eſt redoutable, . . .

que ces marques exterieures de ſa puiſſance. Il

appelleuneinondation d'eaux, la multitude d'en

nemis qu'il avoit ſouvent à combattre, ou les

grands perils qui l'environnơient. Et ces enfani ***

des étrangers . étoient principalement les Phi

listins, qui faiſoient paroître une haine extraor

dinaire contre lepeuple de Dieu; dont la bouche,

comme celle de ce fameux Goliath, n'étoit rem

plie que de vanité & d'impieté, & dont la droite

n'étoit occupée qu'à commettre des injustices &

des vlolences. Que tous les hommes s'abaiſſene

depuis les plus grands, juſqu'aux plus petits,

devant ce Dieu d'Iſrael fi redoutable. Que les

montagnes les plus élevées tremblent ; puiſque

s'il veut les toucher & les frapper du feu de fa

foudre, elles fe reduiront en fumée. |

Selon le ſens ſpirituel que les faints Peres ont Hiiurian

donné à cet endroit, le Seigneur a abaisté les *"*"

rieux & est deſcendu, lorſqu'il s'eſt aneanti juſ

ques à s'unir à l'homme. Il a frappé les monta

- gnes, lorſqu'il a humilié les ſuperbes, & tous

f. Grands de la terre: Montes ſuperbos, elatio

nes terrenas, tumidas granditates; qui avant que

d'être touchéi par la grace de fon humble ave

Q q ij
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nement , paroiſſ nt à leurs propres

yeux. Il a # briller ſur eux fes éclairs par l'é

clat de ſes miracles, & les a percés falutaire

ment par les fieches toutes divines de ſa parole.

llafait enfin éclater du haut du ciel la toute

puistance de fon bras, & a fauvé ſes ſerviteurs

de l'inondation des eaux & de la main des étran

gers, lorſque par la vertu de ſa reſurrećtion il a

tiré fon Egliſe du milieu des peuples qui l'envi

ronnoient, & des idolâtres qui s'efforçoient

de l'accabler, qui proferoient mille blaſphê

mes contre la verité de fa foi , & qui n’em

ployoient tout leur que pour commet

tre l'iniquité, enperſecutant Jesus-CH R Isr

dans la perſonne de ſes ſerviteurs.

v. 1o. 11. 12. fe vous chanterai , ô mon

Dieu , un nouveau cantique; C# je celebrerai

votre gloirefur l'instrument à dix cordes. Ovous,

qui procurez le falut aux Kois, qui avez fauvé

David votre ferviteur de l'épée meurtriere, dili

vrez-moi, & c. -

Le Prophete promet à Dieu de lui chanter un

nouveau cantique, & d'y joindre l'instrument

à dix cordes, en reconnoiſſance de la grace qu'il

lui demandoit , de le fauver de l'inondation

des eaux , &c. Il est vrai, dit faint Chryſostome,

que ce qu'il promet eſt peu de choſe en com

paraiſon de ce qu'il veut recevoir. Mais enfin

il ne peut donner que ce qu'il a. Et nous-mê

mes quand nous affistons les pauvres, nous leur

demandonsauffi ſeulement la benedićtion & un

coeur reconnoiſſant. Mais au-lieu que cette re

connoiſſance des pauvrestourne à notre gloire ;

toutes les louanges que les hommes donnent à

's - *
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Dieu par leurs cantiques, n'ajoûtent rien à la

fienne, & procurent au contraire leur propre

avantage. Que fi autrefois, ajoûte le même

Saint, on employoit les instrumens pour chan

ter à Dieu des cantiques, nous devons préſen

tement uſer des organes de notre corps pour

former un faint concert, non de paroles, mais

d'aćtions à la gloire du Seigneur. Nos yeux,

nos mains, nos pieds, nos oreilles nous peu

vent ſervir à lui chanter un nouveau cantique,

lorſque ces organes renouvellés par l'Eſprit de

Dieu font employés à ce qui peut procurer ſa

gloire; lorſque nos regards font reglés par la

pureté ; lorſque nos mains s'ouvrent, non pour

prendre le bien du prochain, mais pour faire

art du nôtre aux pauvres ; lorſque nos oreil

f font toûjours prêtes à écouter des cantiques

fpirituels & des instructions de pieté, & non

es chanſons d'impureté; lorſque nos pieds

marchent avec zele dans la voie des

préceptes; lorſque notre cæur s'occupe , non

à faire des tromperies, mais à produire des æu

vres de charité.

Après que David a promis à Dieu, de lui

chanter un nouveau cantique comme à ſon li

berateur, & qu'il lui a protesté, qu'il recon

noît que les Rois mêmes ne font fauvés que par

fa puiſſance, comme c'étoit cette même puiſſan

ce qui l'avoit fauvé de l'épie meurtriere , tant de

Goliath que de Saül, il lui reitere encore la

priere qu'il lui a faite, de le délivrer de la main

des enfans étrangers ; c'est-à-dire, des ennemis

du peuple de Dieu. Et il nous apprend par ſon

**emple, que la meilleure reconnoillance des

M- Qg iij
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races que Dieu nous a faites en nous ſauvant

pluſieurs fois des mains de nos ennemis, est de

ne nous adreſſer qu'à lui dans tous les nou

veaux perils qui ſe préſentent, & de ne fonder

notre eſperance que ſur cette main ſecourable

&toute-pustante , qui procure le falut aux Rois

Memťf.

#. 13. 14. 15. 16. 17. Leurs fili font com

me de nouvelles plantes dans leur jeuneffe. Leurs

filles font partes & ornies comme des templet.

Leurs celliers font fi remplis, qu'il faut les vui.

der les uns dans les autres, crc.

David en parlant des étrangers & des enne

mis du peuple de Dieu, fait en même-temps la

deſcription de leur grande proſperité, de leurs

richeſſes, & de cette paiſible de tou

tes fortes de biens temporels, où ils faiſoient

confitter tout leur bonheur. Leurs fils ſembla

bles à de jeunes plantes étoient tout pleins de

vigueur : Leurs filles ajoûtoient toutes fortes

d'ornemens à leur beauté naturelle. Ils regor

geoient de tous les biens qu'on peut

ter. Leurs troupeaux , & pour la fertilité, &

pour la graiffe, leur produiſoient de grandes

richestes. Ni leurs maiſons, ni leurs murailles

.. n'étoient point en décadence ; & ſe tenant dans

leurs villes en parfaite ſûreté, ils jouiſſoient

paifiblement de leurs treſors, fans que nul en

nemi ni étranger ni domestique leur donnât au

cun ſujet de ſe plaindre. Telest le bonheur au

uel aſpirent les enfans du fiecle, dont le coeur

terrestre, ne reſpire que l'amour des biens

de la terre.

Mi cependant, di stim Augustin, n'est-se
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pas là une felicité en elle-même. Et il est vraí

que les justes ſont obligés de la fuir comme un

mal ? Ne trouve-t-on aucune maiſon de juste

ui jouiſſe de cette abondance de toutes fortes

e biens ? La maiſon d'Abraham n'étoit - elle

pas abondante en or, en argent, en enfans, en

domestiques, & en bestiaux? Jacob revenant de

Meſopotamie ne fut il pas beni de Dieu , & ne

lui rendit-il pas graces de tous les biens dont

il l'avoit enrichi? C’est une felicité, je ľavoue ;

mais une felicité temporelle & corporelle. Je

veux que vous ne la fuiyez pas, pourvû que

vous ne la regardiez point comme celle qu'on

doit préferer. Car ceux que blâme ici le Pro

phete n'étoient pas méchans, n'étoient pas vains,

arcequ'ils étoient dans l'abondance de ces

; mais parcequ'ils mettoient à la droite ce

qui devoit être à la gauche. Uſons donc pour

le temps préſent des biens temporels ; mais de

frons ardemment les biens éternels,& leur don

nons la préference de notre coeur. Diſons avec

le Prophete:

ý. 18. Ils ont appellé heureux lepeuple quipof:

fede tous ces biens : mais plutôt, qu'heureux est

le peuple qui a le Seigneur pourfon Dieu !

C'eſt-à-dire que ceux-là ſe trompent qui

font conſister leur felicité dans ces chofes; &

que la vraie felicité des peuples confiste à con

noître, à adorer, & à ſervir le Seigneur comme

leur Dieu ; comme celui à qui appartient l'a

mour de leur coeur ; de qui doivent dépen

dre comme de leur Souverain ; & qu'ils ſont

indiſpenſablement obligés de préferer à toutes

choſes. Toute autre beatitude est paſſagere &

QS iiij
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periſſable. Mais celle-ci rendant l'homme heu”

reux dès à préſent, lui aflûre encore pour toute

l'éternité un vrai bonheur. Tel est le raiſon

nement de David, que la lumiere de l'Eſprit de

Dieu éclairoit dès-lors pour l'élever au-deſſus

des ſens & de la ſageſie du fiecle. Et tel doit

être à plus forte raiſon celui d'un Chrétien, à

qui il n'est plus permis de regarder les richeſſes

comme un bonheur, dupuis que le Fils de Dieu

a declaré, Que les pauvres font heureux, par

ceque le royaume du cielleur appartient.
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Louange pour David. v

Ce titre nous marque , que David compoſa ci

Pstaume pour lui fervir à chanter les louanges

du seigntur. Et en fet, il ne contiese autre

chof ue tout ce qui peut contribuer à relever
la grandeur de Dieu. C'est un des Pfeaumes al

phabetiques, dont chaque verſet commencepar

une lettre de l'alphabet.

1. rXaltabo te, Deus

E meus rex : Cr

benedicam nomini tuo

in feculum, & in /2

culum feculi.“

2. Per fingulos diet

benedicam tibi : Cr

laudabo nomen tuum

in ficulum, & in fe

culum feculi.

3. Magnus Domi

mus or laudabilis ni

mis : cr magnitudinis

ejus non est finit.

4. Generatio cý ge

neratio laudabit opera

tua : cr potentiam

suampronuntiabunt.

5. Magnificentiam

1. I T E celebrerai votre

gloire, ô Dieuqui

etes monroi, &je beni

rai votre nem dans le

fiecle préſent, & dans

tous les fiecles.

2.Je vous benirai cha

que jour ; & je louerai
votre nom dans le fiecle

préſent, & dans les fie
cles des fiecles.

3. Le Seigneur est

f & digne d'être

oué infiniment ; & ſa

n'a point de

OrIMCS,

4. Toutes les races

loueront vos oeuvres, &

publieront votre puiſ
ſance. , -

4. Elles parleront de
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-

la magnificence de vo

tre gloire & de votre

fainteté% & raconteront

vos merveilles.

6. Elles diront quelle

eſt la vertu de vos oeu

vres qui ſont fi terribles,

& ferontentendre quel

le est votre grandeur.

7. Elles attesteront

uelle eſt l'abondance

e votre douceur /

fable ; & elles treffailli

ront de joie en chantant

votre justice.

- 8. Le Seigneur est cle

ment & miſericordieux;

il eſt patient & rempli

de miſericorde.

9. Le Seigneurest bon

envers tous ; & ſes mi

fericordes s'étendent ſur

toutes ſes oeuvres /.

1o Que toutes vos

oeuvres vous louent,

Seigneur ; & que vos

Saints vous beniffent,

1 1. Ils publieront la

gloire de votre regne,

& parleront pour rele

ver votre puiſſance;

} s. autr. de la gloire fi

magnifique de votre fainteté,

pa severe majesté. Genebr.

glorie fanttitatis tua

loquentur : & mira- -

bilia tua narrabunt. -

6. Et virtutem ter

ribilium tuorum di

cent , & magnitudi

mem tuam marrabunt.

7. Memoriam abun

dantie fuavitatis tua

eručiabunt : & justi

tia tuá exultabunt.

8. Miferator & mi

fericors Dominus ; pa

tiens, & multùm mi

fericors.

9. Suavis Dominus

univerfis : cr mifera

tiones ejus fuper om

mia opera ejus.

1o. Confiteantur ti

bi, Domine , omnia

opera tua ; & fantii

tui benedicant tibi.

11. Gloriam regni

tui dicent : & poten

tiam tuam lequentur.

». 7. autr. bonté: -

*. 5. autr. ſurpaſſent toutes

fes æuvres. Hilar. Genebr.
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12. Ut notam fa

siant filiis hominum

potentiam tuam : C#

gloriam magnificentie

regni tut.

13. Regnum tuum

regnum omnium fecu.

dorum ; & dominatio

sua in omni generatio

ne & generationem.

14. Fidelis Domi

mus in omnibus verbis

fuis: & fantius in om

nibus operibus fuis,

15. Allevat Domi

mus omnes , qui cor

ruunt : & erigit om

pes elifos.

16. Oculi omnium

in te ſperant, Demi

ne : cr tu das eſcam

illorum in tempore ep

portune.

17. Aperis tu ma

num tuam ; cf imples

omne animal benedi

élione.

18.justus Dominus

omnibus viis fuit :

12. afin de faire con

noitre aux enfans des

hommes cette puiſſance,

& la gloire fi magnifique

de votre regne.

13. Votre regne est

un regne qui s'étend

dans rous les fiecles: &

votre empire paſſe de

race en race dans tou

tes les generations.

14. Le Seigneur est fi

delle / dans toutes ſes

paroles ; & faint dans

toutes ſes oeuvres.

15. Le Seigneur foû

tient tous ceux qui ſont

prêts àtomber ; & il re

leve tous ceux qui ſe

font briſés.

16. Tous, Seigneur,

ont les yeux tournés vers

vous ; & ils attendent

de vous, que vous leur

donniez leur nourriture

dans le temps propre.

17. Vous ouvrez vo

tre main ; & vous rem

pliſſez tous les animaux

des effets de votre bon

té.

18. Le Seigneur est

juste dans toutes ſes

ř. 14 expl. fidelis, i, e, verus, certus.
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voies, & faint dans tou

tes ſes oeuvres.

19. Le Seigneur est

roche de tous ceux qui

f ; de tous

ceux qui l'invoquent en

verité.

2o. Il accomplira la

volonté de ceux qui le

craignent ; il txaucera

leurs prieres,& les ſau:

VCI2.,

21. Le Seigneur gar

de ceux qui l'aiment; &

il perdra tous les pe

cheurs.

22. Ma bouche pu

bliera les louanges du

Seigneur. Que toute

chair beniſſe ſon ſaint

nom dans le fiecle pré

fent,& dans la ſuite de

tous les fiecles.

& fančius in omnibus

operibus fuis.

19. Prope est De

minus omnibus invo

cantibus eum : omni

bus invocantibus eum

in veritate. -

2o. Voluntatem ti

mentium fe faciet, ér

deprecationem eorum

exaudiet : cr falvos

faciet eos. -

2 1. Custodit Domi

nus omnes diligentes

f : & omnes peccato

res diſperdet.

22. Laudationem

Domini loquetur os

meum : & benedicat

omnis caro nomini fan

čło ejus in feculum a

& in feculum feculi.
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. juſqu'au 8. f E chanterai votre gloire, 3

- Dieu, qui êtes mon Roi ; cá

je benirai votre ňom dans le fiecle préfent , cr.

dans tous les fiecles. je vous benirai chaque jour,

crc. *

Un coeur tout rempli de la grandeur & de la

gloire de Dieu, s'oublie ſoi-même, pour n'en

viſager & pour ne louer que cet objet infini

ment grand & louable. Et comme il ne voit

dans le monde rien qui merite ſes admirations

& ſes louanges que Dieu ful ; il ſe perſuade

auſfi que tous les autres ſont dans les mêmes

fentimens. C'eſtpourquoi David exprimant par

faitement cette diſpoſition dans laquelle il ſe

trouvoit, après avoir proteſté celebreroie

la gloire de celui qu'il reconnoiſſoit pour fon

Dieu cr pour fon Roi, & qu'il beniroit & loue

roit fon nom dans tous les fiecles; après avoir

témoigné dans une profonde admiration, com

bien le Seigneur } grand , & élevé par fa

grandeur infinie au-deſſus de toutes nos louan

ges; il declare, & il ne peut ſe laster de decla

rer par pluſieurs expreſſions reiterées, que ſes

auvres, que fa puiſſance, que la magnificence

de la gloire de fa fainteté, que ſes merveilles,

que la vertu de fes æuvres fi terribles par leſ

quelles il a fouvent fait éclater les effets de ſa

justice envers les méchans, que fa grandeur in

finie, & l'abondance de fa douceur ineffable à
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Genebr.

l'égard des hommes, ſeront le ſujet de l'étons

nement & des louanges de toutes les races qui

le ſuivent. Mais outre que ces paroles de David

marquoient cetardent defir qu'il avoit, que tou

te la posterité reconnût & publiât par ſes louan

ges | grandeur de Dieu, elles étoient même

prophetiques, & marquoient ce qui devoit ar

river , lorſque toutes les nations treffailliroient

à cauſe de la justies du ; de cette

justice par laquelle Dieu justifieroit les hommes

en Jesus-Cii n i sr, ſelon que l'explique un

Interprete.

Saint Jean Chryſostome nous avertit, que

uand nous diſons : je celebrerai vetre gloire.

mon Dieu , & mon Roi, nous devons nous

unir fi étroitement avec Dieu, qu'il diſe de nous,

comme autrefois d'Abraham, d'Iſaac, & de

Jacob, Qu'il eſt vraiment notre Dieu. Car fi

nous diſons, ajoûte-t-il, ô mon Dieu er mon

Roi ; & que comme cesanciens Patriarches nous

en donnions des preuves par notre amour, il

dira de nous auffi-bien que d'eux, que nous

fommes ſes ſerviteurs. Le même Saint nous de

clare encore , Que la benediction & la louange

dont il est parlé ici, est proprement celle des

oeuvres ; & que c'eſt principalement par cette

forte de benedićtion que la gloire du Seigneur

est celebrée dignement par les hommes, que

cette louange ne doit pas être paſſagere, mais

renouvellée chaque jour ; toute la vie ne ſuffi

fant pas pour reconnoître toutes lesgraces dont

il les comble à toute heure : Que pour louer

comme il faut la grandeur de Dieu, il est ne

cestaire de s'élever au-deſſus de la baſſeſſe des
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choſes préſentes, non pour s'enfl r vainement,

mais afin d'être en état de concevoir d'autant

plus cette grandeur infiniç, que l'on est mera

moins toutes les chofs d'ici b s : Que chaque

race a des ſujets pariculiers , outre tous les ge

neraux, de louer les æuvres de Dieu, comme on

l'a vû du temps des Juif, du temps de l'ave

nement de Jesus-Ch R ist, du temps des

Apôtres, & du temps des perſecutions de l'E

gliſe, qui portoient chacun les differens cara

čteres de la providence & de la bonté de Dieu.

*. 8. 9. Le Seigneur est clemunt & miſericor

dieux ; il est patient of tout rempli demiſericorde.

Le Seigneur est bon envers tous ; cf fes mistri-,

sordes s'étendent fur toutes fes æuvrer.

C'est ici peut-être ce que diront toutes les

races : Que Dieu est rempli de mistricorde cr da

patience, &c. Qubien, c'est David qui dit lui

même ces paroles dans l'étonnement où il est,

de la bonté infinie que Dieu fait paroître

dans toutes fes auvres, & à l'égard de toutes

fortes de perſonnes : Car comme dit ſaint Jean

Chryſostome, ce ne font pas ſeulement les ju

stes; ce ne ſont pas ſeulement les pecheurs con

vertis à Dieu par la pénitence ; mais encore les

méchans , qui ſont des preuves vivantes de ſa

patience & defa bonté. Il futbon, dit ce Saint,

à l'égard même de Caïn, & de tous ceux qui

rirent par le deluge. C'étoit un effet de ſa

envers ce pe mier , de condamner en ſa

perſonne un fratricide inſolent, qui n'avoit pas

craint de fouler aux pieds ſes loix , à un châti

ment qui étoit plutôt un av rriſſement, qu'une

peine , & qui pouvant lui ſervir d'explation
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pour fon çrime, instruiſoit tous les autres hom

mes par un tel exemple. C'étoit un effet de fa

miſericorde envers ceux qui perirent par le de

luge, de ce que des gens qui commettoient les

plus grands crimes, & que ni les exhortations,

ni les menaces n'avoient pu reduire à leur de

voir, ayent été au-moins arrêtés dans le cours

de tant de crimes ; que ce qui étoit une dette

commune de lą nature, ſoit devenu un remede

àleur malice, & que la mort la plus douce ait

donné des bornes à l'impieté de leur conduite.

Ý. 1o. 11. 12. 13. Que toutes vos æuvres vous

louent, Seigneur, & que vos Saints vous benif

fent. Ilspublieront la gloire de vetre regne, &par

leront pour relever vetre puiſſance, &c. -

La magnificence des æuvres de Dieu publiefa

.grandeur ; & ce langage, tout muet qu'il est,

parle à nos yeux d'une maniere très efficace,

ur nous faire concevoir combien celui qui les

a creés est élevé au-deſſus d'elles. Mais il feroit

inutile aux hommes, de connoitre par la vûe

des creatures combien est grand le Createur, fi

ces hommes ne ſe portoient par cette même

connoiſſance à lui rendre gloire comme ils le

xem.,. doivent; & ce feroit, comme dit faint Paul,

retenir la verité dans l'injustice. C'estpourquoi

David ajoûte : Et que vos Saints vous benif;

fent ; c'eſt-à-dire, que ceux d'entre les hom

mes qui ſont ſaints & conſacrés à la pieté, fe

fervent utilement de la vůe des oeuvres de

Dieu pour le benir en la maniere que nous l'a

vons expliqué auparavant, & pour lui rendre

de continuelles actions-de-gra es: & qu'ils pu

klient la gloire éminente defon regne autant élevé
au-deſſus



P s h a v w e CXLIV. sz;

ẫu-deſſus de tous les regnes des autres Princes;

que l'empire de ceux-là ne peut être que tem

orel, & paſſe très-promtement avec eux; au

que celui du Seigneur est éternel comme

lui-même, & ne s'étend pas ſeulement für tous

les peuples d'un fiecle, ce qui paroitroit quel

que choſe de très-grand à l'eſprit de l'homme,

mais ſur les peuples de tous les fiecles. .

. La puiſſance du Seigneur ett donc très-gran

de, dit faint Chryſoſtome, ſa gloire & fa ma

jesté ſont non ſeulement au-deſſus de tout ce

qu'on en peut dire; mais encore de tout ce que

l'on en peut penſer. Mais toute éclạtante qu’

elle est, elle a beſoin, à cauſe de la stupidité de

pluſieurs, que quelques-uns la fastent connoître

aux autres. C'estpourquoi David dit ici, que

les Saints publieront la gloire du regne de Dieu,

pour faire connoitre fa puiſſance aux enfans des

kommes. Car de même que le foleil est, tout

brillant de lumiere, & que cependant ceux qui

ont les yeux malades ne peuvent voir ſa lumie

re s'ils ne ſont gueris ; auffi tout l'éclat de la

divine providence n'est point apperçû par ceux

dont la raiſon eſt aveuglée par le fi l'on

ne prend un grand foin d'éclairer leur eſprit &

d'ouvrir leur coeur, en les instruiſant de ce qu'ils

ignorent, & en levant peu à peu les obstacles

qui les empêchent de découvrir les verités de

la foi. . . - * - - -

ý. 14. Le Seigneur est fidelle dans toutes fei

paroles, & faint toutes ſes æuvres:

David parlant du regne de Dieu, repréſente

ici les qualités éminentes de ce Roi ſuprême;

élevé infiniment au-deſſus de tous les Rois. Et

Tome III. R r
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il dit premierement, que comme ſon regne eft

éternel & immuable, ſa paroleest ég lement fixe

& infaillible. Car c’est ce qu'il dit lorſqu'il de

clare, Que le Seigneur est fidelle ; c'est-à-dire,

veritable , dans toutes fes paroles. Il ajoûte :

Qu'il est faint dans toutes fes æuvres. Car étant

la ſainteté même, tout ce qu'il fait ne peut man
quer d'être ſaint; quoique la foibleſſe de l'eſprit

de l'homme ne puiſſe pas s'élever toûjours aſſez

pour en concevoir la fainteté & la justice. Tel

est donc le divin modelle ſur lequel non ſeule

ment tous les Princes, mais encore tous les

Chrétiens, que faint Pierre appelle rois, doi

vent ſe former. Il faut que la veritë ſe trouve

dans leurs paroles, & la fainteté dans leurs

actions, s'ils veulent regner éternellement avec

celui qui leur commande d'être parfaits, comme

fon Pere celeste est parfait.

*..i 5. Le Seigneur foûtient tous ceux qui fone

prées à tomber; ở il releve tous ceux qui fe fone

brifếs.

S'il eſt vrai que Dieu foûtient tous ceux qui

font prêts à tomber; comment le Prophete ajoû

te-t-il: Qu'il releve tous ceux qui en tombant fe fone

brifës ? Car puiſqu'il foûtient pour empêcher

qu'on ne tombe, il ſemble inutile de marquer,

qu'il releve ceux qui font tombés. Mais cette

contradiction apparente ſe peut expliquer en plu

fieurs manieres. Premierement, ce mot de tous.

fe peut entendre ſe'on faint Jean Chryſostome,

de toutes fortes de perſonnes, fans distinction

d'eſclaves ou dé libres, de riches ou de pau

vres, de nobles ou de gens de baſſe naiſſance.

Secondement, ſelon l'explication que le Cardi
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hal Bellarmin donne à ces paio es, tous ceux

qui ne tombent point durant la tentation, ne

tombent point, parcequ'ils fo t foûerus par la

main de Dieu; & de même tous ceux qui ſe font

briſés en tombant, & qui ſe relevent de leur

chůe, s'en relevent parceque Dieu les releve:

Q, e fi on explique cette chû e, des afflićtions

temporelles, il est aiſé de juger, que c'est en

core une des plus excellentes quali és d'un grand

Roi, de fa main ſecourable à ſes fujets,

ou pour empêcher qu'ils ne tombent dans lä

derniere miſere, ou poúr les aider à ſe relever,

s'ils y ſont tombés.

Que nul donc, s'écrie ſaint Hilaire, ne ſe con

fie tellement en ſoi, qu'il fe tienne en ſûreté,

& ne craigne plus de romber & de ſe brifer.

Car c'est de Dieu qu'il fut eſperer la grace de

ne point tomber, & de ne ſe point briſer en

tombant.

ý. 16. 17. Tous, Seigneur; ont les yeux tour

mės vers vous, & ils attendent de vous que vous

leur donniez lur nourriture dans le temps ropre:

Pous ouvrez votre main ; G vous rempliffez tous

les animaux des fets de votre bonté.

C'est létat où ſont naturellement les creatu

res à l'égard de Dieu. Et pourvů qu’elles ayent

les yeux tournés ſans ceſſe verslui, & qu'elles at-

tendent le temps propre pour recevoir leur nour

riture, elles ont d'eſperer qu'il la leur don

nera. Mais ou les hommes s'appuient tellement

fur leur industrie, qu'ils ne mettent point leur

principale eſperance dans le Seigneur ; ou s'ils

attendent de Dieu leur nourriture, ſoit tempo

relle ou ſpirituelle, ils ne veulent point dépen=

r

Rr ij
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dre de ſa volonté & de ſes momens, ni atteria

dre le temps qu'il fait être le plus propre pour

les affister. Ils tombent dans l'impatience ; &

ils ne confiderent pas que ce temps le plus favo

rable dont il eſt parlé ici, n'est pas pour plu

fieurs celui de la vie préſente, où la & la

foif, pour le dire ainſi, leur est ſouvent neceſ

faire, afin qu'ils meritent d'être un jour d'au

tant plus parfaitement raſſifiés de la justice,

auront plus ruſſenti cette faim & cette ſoif

ans le temps préſent. Qu'ils fachent donc &

qu'ils foient bien convaincus; Que le Seigneur

ouvre fa main liberalement pour remplir tous les

animaux des fets de fa bonté : mais qu'ils at

tendent le temps propre pour recevoir leur nour

riture , l'eſperant de Dieu , & non d'aucun au

tre, & ne voulant pas qu'il la leur donne que

dans le temps le plus favorable à leur falut.

Quelques-uns expliquant tout fimplement ce

qui est dit, que le Seigneur donne à tous leur

nourriture dans le temps propre, ont cru, comme

faint Jean Chryſostome, que David parloit de

cette admirable économie que Dieu paroi

tre dans la production ſucceſſive des differens

fruits de la terre, qui naiſſent chacun dans le

temps qu'il a marqué comme le leur propre

pour l'utilité de ſes creatures.

Ý. 18. 19. 2o. 21. Le Seigneur est juste dans

routes fes voies , & faint dans toutes fes æuvres.

Le Seigneur est proche de tous ceux qui l'invo

quent en verité, & c.

Il a déja dit, que le Seigneur est faint dans

toutes fes æuvres; & il ajoûte; qu'il est juste dans

toutes fes voies ; c'est-à-dire, que la justice eſt
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la regle de toute fa conduite; & que fi les hom

mes ne peuvent ſouvent la découvrir, ils s'en

doivent accuſer eux-mêmes, & non pas Dieu,

dont la lumiere, fans comparaiſon plus éclatante

que le ſoleil, frappe quelquefois d'aveuglement

les yeux de ceux qui ne s'humilient pas pour ado

rer ce qu'ils ne peuvent comprendre. Quoique

le Seigneur ſoit par-tout, il est neanmoins, dit

le Prophere, en un ſens particulier proche de

ceux qui l'invoquent ; & qui l'invoquent, non pas

feulement des lévres, mais en verité; c'est à-dire,

felon que l'entend fint Augustin, qui ne cher

chent point autre choſe au-lieu de lui, mais qui

l'invoquent pour l'amour de lui même, & qui

le destrent comme leur bien ſouverain. * ,

C'est de ces perſonnes qui le caignent autant

qu'ils l'aiment, qu'il est dit enſuite, qu'il ac

complira leur volonté ; parceque, comme dit ad

mirablement un grand Saint, la volonté du choff.

Seigneur n'est point differente de la volonté de

ceux qui le craignent, & que s'il arrive quel

quefois qu'ils veuillent des choſes comme hom

mes, ils redreſſènt cette volonté humaine ſur

celle de Dieu auſſitôt qu'ils la connoiſſent. Or Hilaria.

ce qu'ils veulent & ce qu'ils demandent dans -

leurs prieres tend toûjours à leur falut ; & c'est

pourquoi leurs prieres font exaucées. Car s'ils

craignent le Seigneur, ils ne demandent autre

chofe, finon que la mort éternelle ne domine

point ſur eux. Il accomplit donc leur volonté, &

il exauce leurs prieres, en ce qu'il les fauve ;

parceque toutes leurs prieres & tous leurs de

firs ne regardent que ce ſalut éternel. Que s'il

permet quelquefois que ceux qui ſoient chofs.

r 11]
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expoſés à la mort, com ne Ab:lle fut au com

mencement du monde, il ne la ſe pas d'être

vrai de dire: Qu'il garde tous ceux qui l'aiment ;

puiſque permettant aux hommes de tuer leurs

corps, il fuve leurs ames; & les rendant plus

illustres par leur mort, il reſerve à leurs corps

mêmes une g'oire p us éclatante : au- lieu que

les p-cheurs, qui ſe regardent ici - bis comme

élevés au-deſſus des autres par leur puſſance 3

eriront miferablement, & ſe veiront dépouil

és de cette gloire paſſagere en laquelle ils ſe

confi vient.

ý 22. Ma bouche publiera les louanges du

Seigntur. Que toute chai beniffe fon faint nom

dans le fiecle préfent , & dans la fuite de tous les

fiecls.

Il fi it par cù il a commencé. Et après avoir

rep éſenté tous les ſujets qu'il avoit de louer

Dieu, il declare, qu'il publiera , & qu'il ne

ceſſera point de publier fes louanges. Mais il

invite tous les hommes en même-temps à benir

éternelle nent fôn faint nom. Car une ame poſ

fedée de la gloire & de la grandeur de Dieu,

fouhai e que tous les autres en ſoient poſſedés

comme elle; & que celui qui merite d'être beni

de toutes les nations, le ſoit effećtivement comme

il le doit être.
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Alleluia: Par Aggie cr Zacharie.

Ce Pfaume, qui n'a pour titre dans l'hebreu,

que Alleluia, peut avoir été compost par Da

vid dans cet eſprit de prophetie qui lui fai

fait découvrir fi long-temps devant la captivité

có la délivrance de fon peuple ; & avoir fervi

enfuite aux deux prophetes Aggi: Cff Zacha

rie, pour exhorter les captifs à eſperer leur re

tour en Palestine, & à fe confitr pour cela en

Dieu. L’application est facile à faire, de ce qui

regardoit lajeruſalem terrestre, à ce qui regarde

la feruſalem du ciel, où, tousceux qui gemiffent

, en ce monde comme en un lieu de captivité, doi

vent tendre de tout leur cæur.

1. W Au da anima mea

Dominum, lau

dabo Dominum in vita

mea: pfallam Deo meo

guandiu fuero.

2. Nolite confidere

in principibus: in filiis

hominum , in quibus

non est falus.

3. Exibit fpiritus

I • Mon ame, louez

le Seigneur : je

louerai le Seigneur pen

dant ma vie; je celebre

raila gloire demon Dieu

tant que je V1Vt 21.

2. Gardez-vous bien

de mettre votre confian

ce dans li s Princes, ni

dans les enfans des hom

mes, d'où ne peut venir

le ſalut.

3. Leur ame étant for

R r iiij
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tie de leur carps 4, ils re

tournent dans la terre

d'où ils ſont fortis: &

ce jour-là même tọutes

leurs vaines penſées pe

T1TOnt. -

4. Heureux est celui

de qui le Dieu de Jacob

fe declare le protećłeur;

& dont l'eſperance, est

dans le Seigneur ſon

Dieu; qui a fait le ciel

& la terre, la mer &

toutes les choſes qu'ils

contiennent.

5. Qui garde toûjours

la verité de fis promefs;

qui fait justice à ceux

qui ſouffrent injure; qui

la nourriture à

ceux qui ont faim. ...

6. Le Seigneur dêlie

ceux qui font enchaînés.

Le Seigneur éclaire ceux

qui font aveugles.

7. Le Seigneur releve

ceux qui ſont briſés; le

Seigneur aime ceux qui

font justes, -

8. Le Segneur défend

les étrangers; il prendra

ejus, & revertetur ing

terram ſuam : in illa

die peribunt omnes co

gitationes eorum.

4. Beatus , cujus

Deus facob adjuto»

ejus, ſpes ejus in Do

mino Deo ipſius: qui

fecit celum C terram ,

mare , & omnia que

in eis funt. '

5. Qui custodit ve

ritatem in faculum,fa

cit judicium injuriam

patientibus: dat eſcam

efurientibus,

6. Dominus folvie

compeditos : Dominus

illuminat cæcos.

7. Dominus erigit

elifos , Dominus dili

git justos. '

8. Dominus custo

dit advenas , pupillum

*. 3. expl. Revertetur, non I ritus est generis feminini : fed

(piritus, fed filius hominis, i. e. | verbum reverterut, «ſt maſcu

forpus ejus. Namin Hebr. pi- ilini. Auf Genehr. Bellarm:
' , *« I - -
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er viduam fuſcipiet : en ſa protection l'orphe

er vias peccatorum dif; lin & la veuve; & il dé

perdet. truira les voies des pe

'. cheurs.

9. Regnabit Domi- 9. Le Seigneur regne

nus in fecula , Deus ra dans tous les ſiecles:

tuus, Sion, in gene- ton Dieu, ô. Sion, re

rationem & generatio- gnera dans la ſuite de

/16773. toutes les races.

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. 3. O Mon ame, louez le Seigneur :

- je louerai le Seigneur pendant

ma vie ; je celebrerai la gloire de mon Dieu tant

que je vivrai. Gardez-vous bien de mettre votre

tonfiance dans les Princes, ni dans les enfans des

hommes , & c.

D'où vient que le faint Prophete s'excite foi

même, & excite tous les autres par ſon exem

ple, à louer Dieu par une louange qui dure tou

te la vie; & une louange qui ſoit plus du cæur

que de la langue; car c'est à ſon ame qu'il s'a

dreſſe ici? C’est qu'il fait que toute la gloire

appartient uniquement au Seigneur; & que c'est

en vain qu'on fe confie dans les Princes & dans

les hommes , comme s'ils pouvoient fauver les

àutres, eux qui ne peuvent f: fauver eux-mê

mes. Mais pourquoi ne peuvent-ils ni ſe fu

ver ni fauver les autres? C'est qu'ils font mor- Hilaria.

tels; & qu'au même-temps que leur ame fe fä

part de leur corps, leur chair retourne dans la
$
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chryfest.

terre d'où elle est fortie; & qu'alors toutes les peni

fees qu’ils avoient , ou qu'avoie, t ceux ui fe

confioient vainement en eux, s'évanou ſfnt &

periffent. Que ceux-là donc, dit ſaint Chryſo

ftome, écoutent ceci, qui mettent tout leur ap

pui ſur un fecours auffi fragile, qu'est celui des

hommes, qui ne peuvent ſe défendre de la mort

eux-trêmes, & qui étant morts deviennent auffi

muets & inſe fibles que les pierres.

ř. 4. 5. Heureux est celui de qui le Dicu de

facob fe declare le protečieur; & dont l'eſperance

est dans le Seigneur fon Dieu qui a fait le ciel 6°

la terre, Círc.

Après avoir détourné les hommes de mettre

leur eſperance en d'autres hommes fragiles &

mortels comme eux, il lear découvre vrai

lieu de refuge où ils peuvent ſe promettre une

entiere ſûreté. En leur ôtant tous leurs appuis

qui ſont vains & inutiles, il leur fait connoitre

en même-temps qui est celui qu'on doit regar

der comme ſolide & inébranlable. Et il

ne détruit le menſonge, que pour étab'ir la ve

rité. Cet appui unique de la foibleſſe des hom

mes est le Seigneur, le Dieu de facob & de la

race de Jacob. Celui-là donc est heureux, qui a,

non les Princes, ni aucun des enfans des hom

mes , mais Dieu même pour protecteur ; & qui

établit fon eſperance dans le Createur de l'univers

& de tous les hommes ; parcequ'étant tout

uiſfint comme Createur, il ne peut manquer

à la verité des promeſſes qu'il a faites à ceux qui

le craignent, & qui eſperent en lui, dont il

fe delare le défenſeur; & que c'est lui qui nour

rit ſes creatures, lorſqu'elles font dans la faim i
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c’est-à-dire, que s'il permet que ſes ferviteurs

foient dans la faim, ou corporelle ou ſpirituelle,

il ne les abandonne pas entierement , mais

donne enfin & à leurs corps & à leurs ames la

nourriture dont ils ont beſoin.

Les Juifs reterus captifs parmi les Babylo

niens, que ce Pſeaume ſemble regarder parti

culierement, felon le ſens litteral, fe confioient

peut-être trop dans la protećtion de quelques

Princes, tels qu'étoit Cyrus, que les Prophetes llai.44;

leur avoient prédit devoir être leur liberateur : :“

Et quoique ce fut l'Eſprit de Dieu qui leur eût

prédit ces choſes, ils pouvoient bien oublier

inſenſiblement leur principal protecteur, & s'ap

puyer ſur le bras de chair de ces Princes. C'est

ourquoi il étoit tiès-important de détourner

eur eſprit de toutes les creatures, & de l'appli

quer uniquement à celui, fans l'ordre duquel

tout le ſecours qu'ils pouvoient attendre de ces

mêmes creatures, ne pouvoit être que vain &

trompeur.

ý. 6. 7. 8. Le Seigneur délie ceux qui font en

chaînés. Le Seigneur éclaire ceux qui font aveu

les. Le Seigntur releve ceux qui font brifes. Le

Seigntur aime ceux qui font justes, &c.

C'est-à-dire, qu'étant ca tifs & étrangers en

Babylone, & ſe trouvant comme aveugles &

comme brifēs par l'accablement de toutes for

tes de miſeres qu'ils avoient ſouffertes, ils ne

devoient établir leurs eſperances qu'en celui,

qui comme Dieu avoit le pouvoir de donner

la liberté aux captifs ; de rendre la vůe aux

aveugles ; de par ure vertu toute-puiſ

fante les membres briſés ; & de proteger les
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étrangers , les orphelins & les veuves au milieu

de leurs plus cruels ennemis. Cependant, de

peur qu'on ne s'y tromțât, & qu'on ne s'ima

inât, qu'il ſuffitoit d'être captif, aveugle, bri

é, & étranger, pour être affûré du ſecours de

Dieu, le Prophete a foin d'ajoûter; Que le Sei

gneur aime les justes ; c'est-à-dire, que pour être

aimé de Dieu, il faut travailler à être juste; &

que c'est principalement par cette justice que

l'on merite d'avoir Dieu pour protećłeur. Il

exhorte donc les Iſraelites, c'est-à-dire, ces hom

mes captifs, aveugles, briſés, & étrangers, à

fe rendre dignes de l'amour de Dieu, en de

venant justes.

Mais il y a, comme difent les ſaints Peres,

d'autres chaînes, que celles qui lient les mem

bres, & d'autres tenebres que celles qui ob

fcurciſſent les yeux du corps : ces tenebres &

ces chaînes ſont celles du peché & de la mor

talité. Ce ſont ces liens ſpirituels que le Sei

gneur rompt tous les jours par fa grace. Ce ſont

ces tenebres de notre coeur qu'il diffipe par la

lumiere de ſa verité. La chûte du premier

homme, & les chûtes particulie es de chacun

des hommes ont brife toute leur force. Mais ce

Medecin tout-puiſſant, ce charitable Samari

tain est venu répandre les vrais remedes dans

leurs plaies; il eſt venu les rétablir & les re

lever, s'étant abaiſſé lui-même très-profondé

ment par ſon Incarnation. Ils étoient étrangers ,

comme dit ſaint Paul, ayant été éloignés de

Dieu par leurs crimes: mais il les a rendus ci

toyens du ciel & domestiques de ſa maiſon. Et

įl ſe declare leur gardien, tant qu'ils vivent ici
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bas comme étrangers, & comme orphelins; tánt

qu'ils ſe tiennent étroitement attachés à l'Egliſe

ui est la veuve, ſéparée pour quelque temps de

époux, avec lequelelle ſera reünie pour toû

jours, quand le de ſa viduité, c'est-à-dire,

de la vie préſente, fera paſſé.

Ce ſera alors que toutes les voies, c'est-à-dire,

toutes les penſées, tous les deſfeins, tous les vains

projets des pecheurs & des ennemis du peuple de

Dieu periront, lorſqu'on verra accomplir cesder

nieres paroles, de notre Pſeaume:

* 9. Le Seigneur regnera dans tous les fiecles :

ton Dieu, 6 Sion, regnera dans la fuite de toutes

les races.

Le regne temporel de J es u s-C H R Is T dans

l'Egliſe de la terre, & ſon empire éternel dans

les cieux, peuvent nous être marqués égale

ment par ces paroles du Prophete. Si on les ex

plique du premier, ces voies des pecheurs qui de

voient être détruites, fignifient toutes les perſe

cutions des infidelles qui n'ont pu empêcher l'é

tabliſſement de ſon regne dans l'Egliſe. Si on les

entend du ſecond, elles nous marquent le ren

verſement final de tous les deſfeins & de toutes

les oeuvres criminelles des reprouvés, dont la

uiſſance paſſagere finira , pour faire place à

f fouverain & éternel de Jesus-CHRIsr.

Le Prophete s'adreſſe à Sion, c'eſt-à-dire, à Je

ruſalem, parceque devant être rétablie après la

captivité, celui qu'elle reconnoiſſoit pour fon

Dieu devoit commencer à y établir ce regne

fpirituel&éternel de ſon Fils, qui s'étendroit fur

toutes les races &ſur toutes les nations delaterre,
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Ce Pfaume paroît avoir été fait fur le même fujet

que le précedent ; c’est-à-dire fur les louanges

qui font důes à Dieu feul, comme au Tout puif:

Jant; foit qu'il dût être chanté par les fuifs,

lorſqu’ils retournerent de Babylone à ferujalem,

comme l'ont cru pluſieurs Anciens, ou lorſqu'ils

étoient encore retenus captif , & qu'ils eſpe

roitnt feulement leur délivrance.

“L le Seigneur,

parcequ'il eſtbon

de lelouer: Que la louan

ge que l'on donne à no

tre Dieu lui ſoit agrea

ble, & digne de lui.

2. C'est le Seigneur

bâtit Jeruſalem; qui

oit raff mbler tous les

enfans d'Iſrael qui ſont

diſperſés:

3. Qui guerit ceux

dont le coeur est brifé

d'affliction; qui lie & qui

bande leurs plaies:

4. Qui fait le nom

bre fi prodigieux des

étoiles, & qui les con

1. W Audate Domi

num , quoniami

bonus est pſalmus: Deo

nostro fit jucunda, de

coraque laudatio.

2. AEdificans fru

falem Dominus : dif

perstones Iſraelis con

gregabit. -

3. Qui fanat contri

tos corde : & alligat

contritiones eorum.

4. Qui numerat mul

titudinem stellarum ?

& omnibus eis no*

4.
t . '
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mina vocat.

5. Magnus Domi

nus noster, & magna

virtus ejus: & fapien

tie ejus non est nume

fr/4f.

6. Suſcipiens man

fuetos Dominus : hu

milians autem pecca

fores uſque ad terram.

7. Precimite Do

mino in conf ffione :

pſallite Deo nostro in

cithara.

8. Qui operit cælum

nubibus: C- parat ter

?"afpluviam.

9. Qui producit in

montibus fænum, &

herbam fervituti ho

minum. .

I o. Qui dat jumen

tis eſcam ipſorum, &

pullis corvorum invo

cantibus eum.

11. Non in forti

tudine equi volunta -

Ý. 3. autr, le fervice.

noît toutes par leur nom.

5 Norte Seigneur est

vraiment grand; ſa puiſ

fance est infinie ; & ſa

fageſſe n'a point de bor
IlCS.

é Le Seigneur prend

en ſa protection ceux qui
font doux: mais il humi

lie les pecheurs, & les

abaiſſejuſqu'en terre.

7. Chantez premiere

ment les louanges du

Seigneur par de faints

Cantijues ; & publiez

avec la harpe la gloire
de notre Dieu.

8. C’est lui qui cou

vre le ciel de nuées, &

qui prépare la pluie

pour la terre :

9. Qui produit le foin

fur les montagnes , &

fait croître l'herbe pour

l'uſage/des hommes:

Io. Qui donne aux bê

tes la nourriture qui leur

est propre, & qui nour

rit les petits des cor

beaux qui invoquent ſon

fecours.

11. Il n'aime point

qu'on ſe fie à la force du
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cheval; & il ne ſe plaît tem habebit : nec in tis

point que l'homme s'af- biis viri beneplacitum

fûre ſur la force de ſes erit ei.

jambes % - - s*

12. Le Seigneur met 12. Beneplacitum est

fon plaifir en ceux qui Domino fuper timentes

le craignent, & en ceux eum: & in eis, quiſpe

qui eſperent en ſa mife- rant ſuper mistricordia

ricorde. ejus.

v ž. 11. expl. fur fa propre force.

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. 1. z. 3. 4. L Ouez le Seigneur, parcequ'il

- est bon de le louer: que la

louange que l'on donne à notre Dieu lui feit agrea

hle & digne de lui. C'est le Seigneur qui bâtir fe

rufalem, & c. » W

Le Prophete voulant inviter les peuples à

louer Dieu, les y excite par la conſideration

de l'avantage qu'ils en retirent eux - mêmes.

Mais il leur fait voir en même-temps, qu'afin

que cette louange qu'ils lui donnent leur ſoit

utile, il faut qu'elle lui fait agrtable & digne

f: lui ; c'est - à - dire, qu'il ne ſuffit pas de le

ouer , parceque pluſieurs le louent inutile

ment & indignement ; mais que nos louanges

doivent naître d'un coeur penetré d'amour, &

être un fruit de la foi qui agit par la charité.

... Optat ut Deo nostro fiat jucunda laudatio : fcili

cet ut placentia Deo opera nostra fînt, per que à

nobis gestorum nostrorum laudatur obſequio. Notre

louange
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Îouange fera donc agreable à Dieu, dit faint

; & digne de Dieu, fi notre vie même

est une louange continuelle que nous lui ren

dions. -

Le ſujet particulier pour lequel le faint Pro

phete exhortoit ſon peuple à louer Dieu, eſt

que c'étoit le Seigneur qui bâtiſoit feruſalem, &

qui devoit raffembler alors Iſrael diſperfe : ce qui

a fait croire à faint Chryſostome, que ce Pſeaua

me ſe doit rapporter au temps du retour de Ba

bylone, lorſque le temple & la ville de Jeru

falem fe bâtiſſant par les ordres de Cyrus, les

Juifs diſperſés de tous côtés ſe raſſembloient

peu à Le Prophete dit, que c'étoit Dieu

qui re âtiſſoit alors Jeruſalem ; parceque les

Princes de qui Iſrael étoit captif ne l'auroient

jamais laiſſé retourner à Jeruſalem pour la rebâ

tir, fi Dieu par ſa volonté toute puiſſante n'a

voit diſpoſé leur coeur pour cela; ſelon cet ora

cle du Saint-Eſprit: Que le cæur du Roi est dans Prºve
la main du Seigneur, qu'il le fait pancher de quel- *** t|

que côté qu'il veut. Mais cette Jeruſalem que le

Seigneur bâtiſſoit, nous figure l'Egliſe de J ei

sus-C H R 1 sr, dont l'établiſſement devoit être

d'une façon toute finguliere l'ouvrage de Dieu,

n'y ayant que le Seigneur qui eût le pouvoir de

raffembler en un ſeul corps tous les vrais enfans

- d'Iſrael diſperfës parmi toutes les nations de la
terre.

C'est lui qui guerit ceux dont le caur est brist,

& qui bande toutes leurs plaies : ce qui nous

marque à la lettre en un langage figuré, ce qu'il

avoit fait pour tirer ſon peuple de l'état fi mi

ferable où il s'étoit vû durant tant de temps;
Tome III, - A . v
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& ſelon le ſens ſpirituel, ce que Jesus - CHRIsr

eſt venu faire dans le monde par ſon Incarna

tion, lorſque ſemblable à ce Samaritain auquel

il s'est comparé dans l'Evangile, il a charitable

ment penſé & gueri les plaies des pecheurs, en

brifant leur cæur par la pénitence. C'est lui enfin

qui fait comme Createur, le nombre fi predi- .

gieux des étoiles, & qui les connoît toutes par leur

nom ; c'est-à-dire très-parfaitement. Mais c'est

lui auſſi qui comme Sauveur, fait le nombre

des étoiles de ſon Egliſe, qui est le nom que faint

seer. Paul ſemble avoir voulu donner à ceux qui

: “ doivent reſſuſciter glorieux & éclatans comme

les membres de Jesus - CH R 1 s r. Il connoit

Ilid. 14. veritablement ceux qui font à lui, & il leur don
a8. ne à chacun leurs noms, en les appellant, comme

dit faint Paul, aux differens ministeres & aux

differentes fonctions de ſon Egliſe, auſquelles il

les destine.

*. 5. 6. Notre Seigneur est vraiment grand :

fa puiſſance est infinie 5 & fa fageffe n'a point de

hornes. Le Seigneur prend en fa protection ceux

qui font doux, &c.

ll tire très-justement cette conſequence de ce

qu'il a dit: car voici quel est à peu-près ſon rai

fonnement: Ce n'est point le roi des Perſes: ce

n'est point la puiſſance d'Iſrael qui bâtit Jeruſa

lem; mais c'est le Seigneur : & c'eſt lui auffi qui

doit raffembler tant d'Iſraelites diſperſés. Or

on ne doit point douter en cela de la puiſſance
de Dieu; puiſque celui qui fait nombrer la mul

titude des étoiles, & qui les connoît toutes ſé

parément, peut bien fans doute connoître austi

tous ceux de ſon peuple qui ſont diſperſés pari

*
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tout. Il est donc juste de reconnoître la grandeur,

la puiſſance, & la fageffe infinie de notre Dieu,

du Dieu d'Iſrael, qui s'est enfin declaré le pro

tečteur de ceux qui font doux, c'eſt-à-dire, de

ceux qui font humiliés ſous lui ; & qui humilie

au-contraire les pecheurs ; c'est-à-dire, les mé

chans qui perſecutoient ſes ſerviteurs, & les

abaiffe juſqu'en terre ; comme on en vid un

exemple très-éclatant en la perſonne de Nabu

chodonoſor, dont l'infolence & l'orgueil extrê

me meriterent que le Seigneur le reduifist au

rang des bêtes. -

Saint Augustin dit, que le Prophete tout rem,

pli de joie & de reconnoiſſance de la bonté du

Seigneur envers ſon peuple, s'écrie tout-d'un

coup : Que le Seigneur est grand ! pour marquer

par cette exclamation ce qu'il ne pouvoit expri

mer comme il le penſoit. Impletnu est gaudio ;

eruttavit ineffabiliter : neſcio quid dicere non va

lebat. Sa vertu & fa fageffe font infinies. Qui

peut comprendre ceci, ajoûte le même Saint ?

Öue toutes les voix humaines ; que toutes les

penſées humaines s'arrêtent; & qu'elles ne pré

tendent point pouvoir comprendre ce qui est in

comprehenſible. Que fi la puiſſance & la ſageſſe

du Seigneur nous paroiſſent infinies dans la

creation & dans le gouvernement de l'uni

vers ; combien le font-elles davantage dans ſa

reformation , & dans le mystere de l'Incarna

tion, où ſa fageffe toute divine a comme lié ſa

vertu toute-puiſſante, deſarmer les prin

cipautés du fiecle par la foibleſſe & par la fo

lie apparente de få croix ? Confeſſons donc,

dit faint Augustin, notre fi nous

S ſ ij

|

|
}



|

644 P s E A U Mr r CXLVI.

voulons nous rendre dignes de nous élever juſ

qu'aux ſecrets de la divinité. Bonum est ut confi

teatur infirmitatem, qui vult pervenire ad divini

f4f6770.

*. 7. 8. 9. 1o. Chantez premierement les louan

es du Seigneur par de faints cantiques ; & pu

liez avec la harpe la gloire de notre Dieu, qui

couvre le ciel de nuées, & prépare la pluie pour

la terre: qui produit le foin fur les montagnes,

crc.

Le Prophete invite les peuples à témoigner

leur reconnoiſſance envers Dieu par de faints

cantiques & par le fon des instrumens, à cauſe

de ces effets naturels dont il parle lorſqu'il dit:

Que c'est le Seigneur qui couvre le ciel de nuées.

pour former ces pluies fi neceſſaires à la terre;

qui fait produire aux wontagnes les plus ſéches

le foin qui est propre aux betes , & aux autres

lieux les herbes qui fervent à notre ufage. Car il

est aiſé que l'homme s'accoutumant à ce qui

frappe fes yeux, ne regarde plus que comme

des choſes purement naturelles, des effets de la

providence & de la toute-puiſſance de Dieu.

C'estpourquoi il est neceſſaire qu'il porte plus

haut les yeux de ſa foi, & qu'il conſidere

toutes ces choſes la vertu ſecrette & divine du

Createur; puiſque c'est lui qui prend ſoin de

leur nourriture, & auquel s'adreſſent les petits

des corbeaux, lorſqu'étant abandonnés de leur

pere & de leur mere, ils crient & ſemblent lui

demander par un instinct naturel ce qui leur eft

neceſfire. -

Mais nous devons être beaucoup plus ſenfi

b’es aux graces ſurnaturelles qu'il a faites &
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qu'il fait encore tous les jours à ſon Egliſe, lorſ.

u'après avoir formé comme des nuées en la per

} des Prophetes, des Apôtres, & des faints

Evangelistes, il y a priparë, & a fait deſcendre

fur notre terre, les verités neceſſaires à notre

falut, comme une pluie ou une roſée celeste.

Nous fommes nous autres comme ces petits des

sorbeaux, étant fortis de la race des Gentils, que

leur infidelité rendoit noirs & impurs aux yeux

de Dieu. Mais nous avons la conſolation d'être

aſſùrés qu'il ne peut manquer de donner la nour

riture ſpirituelle à nos ames, fi nous l'invoquons

de tout notre coeur ; puiſque donnant aux bêtes

mêmes la nourriture qui leur est propre, il n'a

garde de refuſer aux hommes ce qui est confor

me & neceffaire à leur ufage.

#. I 1. 12. Il n'aime point qu'on fe fie à la force

du cheval; &il ne lui plaît point que l'homme s'af

füre fur la force de fes jambes, &c.

C'est-à-dire, prenez garde ſur toutes choſes,

ô Iſrael, de ne mettre pas votre confiance dans

votre force, ou dans la force de vos chevaux,

parceque nul de ceux qui ſe confient en ces

vains appuis ne peut plaire à Dieu. Ceux-là ſeuls

peuvent s'aſſûrer de ſon amour & de fa prote

ćtion, qui le craignent , & qui regardent fa mi

fericorde comme le ſolide fondement de leurs

eſperances. Nous avons marqué ſur le livre du Deuter.

Deuteronome, que Dieu défendit aux Iſraelites

d'avoir un grand ncnıbre de chevaux, depeur

qu'ils n’y miſſent leur confiance. Et nous avons

vû en un autre endroit des Pſeaumes cette verité

expliquée dans les mêmes termes, lorſqu'il est

dit: Que c'est en vain que l'inn: de fes

11)

17. i 6.

Pfal. 3 R •

17. i 8.
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chevaux un falut que toute leur vigueur ne faurois

lui procurer: mais que le Seigneur arrête fes yeux

furceux qui le craignent : & qu'il fe rend favo

rable à ceux qui eſperent en fa mifericorde.

************

P S E A U M E CXLV I I.

A 1. 1. E L U I A.

Ce Pflaume fe doit rapporter viſiblement au temps

où les fuifs, après avoir rebâti les murs de fe

rufalem, fe virent en füretë & en paix à l'égard

de leurs ennemis. Mais il fe peut expliquer, fe

lon le fens ſpirituel, de l'Egliſe de Jr su s

CH R 1 s r, & particulierement de celle du ciel,

où tout est en paix & en afůrance.

1. T Eruſalem, loue le 1. I dº.
Seigneur : Sion , lem , Domi

loue ton Dieu. num : lauda Deum

tuum, Sion.

2. Parcequ'il a fortifié 2. Quoniam confor

les ferrures detes portes; tavit feras portarum

& qu'il a beni les enfans tuarum : benedixit f

que tu renfermes dans liis tuis in te, -

ton enceinte. -

3. Il a établi la paix 3. Qui poſuit fines

juſqu'aux confins de tes tuos pacem : er adipe

Etats; & il te raſſàfie du frumenti fatiat te.

meilleur froment/. :

*, 3. expl. adipe frumenti, i. e. tritico ºptimo & valdà mes

dullofo. Genebr. -
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4. Qui emittit els

quium fuum terre: ve

lociter currit fermo

ejus.

5. Qui dat nivem

ficut lanam : nebulam

fisut cinerem ſpargit.

6. Mittit crystallum

fuam ficut buccellas :

ante faciem frigoris

ejus quis fustinebit?

7. Emittet verbum

fuum , . & liquefaciet

ea: fiabit ſpiritus ejus,

cớ fluent aque.

8. Qui annuntiat

verbum fuum facob :

justitias & judicia fua

Iſrael.

9. Non fecit taliter

omni nationi, cr judi

sia fua non manifesta

*E/ff fff,

4. Il envoie fa parole

à la terre : & cette parole

est portée par -tout avec

une extrême viteſſe.

5. Il fait que la nége

tombe comme de la lai

ne fur la terre : il y ré

pand la gelée blanche

comme de la cendre. .

6. Il envoie ſa glace

diviſée en une infinité de

parties4Qui pourra foû

tenir la rigueur extrême

de ſon froid ?

7. Mais au moment

qu'il aura donné ſes or

dres, il fera fondretoutes

ces glaces. Son vent ſouf

flera ; & les eaux coule

ront à l'heure-même.

3. Il annonce ſa pa

role à Jacob : ſes juge

mens & ſes ordonnances

à Iſrael.

9. Il n'a point traité

de la forte toutes les au

tres nations; & il ne leur

a point manifesté ſes pré

ceptes.

*: s. lettr. comme des bouchées, ou des morceaux de pain.

Expl. crystallum, i. e. glaciem feu glacialem grandinem Geneb.

RSS-29
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. * 7 , laue le Seigneur ; Sion ;

|- / loue ton Dieu : parcequ'il a afermi

les ferrures de tes portes; & qu'il a beni les enfans

que tu renfermes dans ton enceinte, &c.

feruſalem, c'est-à-dire, vous qui habitez pré

Ekolost, ſentement dans Jeruſalem, après avoir été déli

vrés de la ſervitude de Babylone, vous peuples

de Sion, louez le Seigneur, & rendez lui graces

comme à votre Dieu, qui vous reconnoit pour

fon peuple, & qui vous ayant procuré fi mira

culeuſement la liberté de rebâtir les murailles

de votre ville, malgré toutes les oppoſitions de

vos ennemis, a rendu vos portes invincibles à

tous leurs efforts. C'est à lui, & non à vous

mêmes, que vous devez attribuer un fi grand

þonheur : puiſque c'est lui, ô Jeruſalem, qui a

comblé tes enfans, c'est-à-dire, tes peuples, de

toutes fortes de biens, en reüniſſant tous enſemble

au milieu de toi ceux qui étoient auparavant dif

perſés dans les pays étrangers. Ce n'est point ton

mais c'est le bras du Dieu tout-puiſſant qui «

établi la paix dans tous tes Etats. Et c'est lui en

core quidonne benedićționaux fruits de la terre,

en faire produire avec abondance, &

pour te raffafier du meilleur froment.

Mais le Prophete en parlant à Jeruſalem,

portoit ſa vûe juſqu'à l'Egliſe de Jesus-CHRIsr

qu'elle figuroit ; & il lui dit, felon un grand

*vſ'. Saint: Loue, ô cité fainte, le Seigneur ton Dieu,

|
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parcequ'il t'a fortifiée, non avec des portes & des

Jerrures, mais par la vertu toute-puistante de ſa

croix , lorſqu'il t'a rendue invincible à toutes les

ortes & à toutes les puiſſances de l'enfer; & que

Princes & les peuples avec les démons s'étant

joints enſemble pour t'accabler, tous leurs efforts

contre toi n'ont pu te nuire; mais que ton Dieu a

répandu une benedičtion abondante ſur tes enfans

qui ſont demeurés unis avec toi. C'est lui qui par

un miracle de fa grace faiſoit jouir tes de

la paix du Saint-Eſprit au milieu des guerres &

. . des perſecutions qu'on leur ſuſcitoit; & qui a

enfin établi ton regne paiſible dans toute la

terre, lorſque les Empereurs idolâtres ſe font ſou

mis à tes loix. C'est lui encore qui te raffafie du

plus pur froment, en te nourriſſant du pain de

vie, qui est ſa parole & fa chair ſacrée.

ý. 4. Il envoie fa parole à la terre: cr cette pa

role est portée par tout avec une extrême viteffè.

Reconnoiſfez,ô Jeruſalem, la toute-puiſſance chofs;

& l'infaillibilité du commandement de votre Hilar

Dieu: & ne ſoyez point ſurpris que celui-là vous

ait mis en afůrance contre tous vos ennemis,

dont la volonté ſouveraine, marquée par fa pa

role, s'accomplit très - promtement par toute la

terre. On peut bien encore entendre ceci en un

fens ſpirituel, de la prédication de la parole de

Dieu ; puiſque le Seigneur ayant envoyé ſon

Verbe ſur la terre, ſa parole qu'il a prêchée tant

par lui-même, que par ſes Apôtres & par leurs

diſciples, a parcouru très-promtement tout l'uni

vers. Prædicatio regni Dei in omnem terram in

defestâ mobilitate & celeri transturrit. Et ç'a été,

dit faint Hilaire, par cette divine parole, qui
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parcouroit ainfi toute la terre, que la cité fainte,

figurée par Jeruſalem, a été bâtie de pierres vi

vantes, qui font les fidelles répandus dans tous

les climats. Per hanc velocem tranſcurſionem edi

ficatio beatæ hujus civitatis est capta, qua........

ubique vivis fidelium lapidibus strutta, crc.

ý. 5. 6. 7. Il fait que la nége tombe comme de

la laine ſur la terre : il y répand la gelie blanche

comme de la cendre, &c. -

Le Prophete, felon ſaint Jean Chryſostome,

nous repréſente par des exemples la toute- puiſ

fance de Dieu dont il venoit de parler. Car ne

font-ce pas, dit ce Pere, autant de miracles,

que ces effets naturels , qui pour être tous les

ans expoſés devant nos yeux, n'en font pas

moins admirables ? Cette nége qu'il fait tomber

fur la terre, comme par pelotons de laine ; cette

gelée blanche qu'il y répand comme de la cendre ;

cette grêle qu'il fait pleuvoir comme autant de

grains glacés, font des preuves & des effets de ſa

volonté ſouveraine, qui rend tout-d'un-coup,

quand il lui plaît, l'air d'une rigueur & d'un froid

inſupportable. Mais c'est encore par un effet éton

nant du même pouvoir abſolu, que ce froid fi

rigoureux, qui referre toutes choſes,& qui rend

folide l'élement le plus coulant, ſe change dans

un moment ; & qu'au premier fouffle du vent de

midi, cette nége, cette gelée blanche, & cette

glace fe fondent cr coulent en eau.

Ce qu'on peut auſſi admirer, felon la refle

xion du même Saint & de pluſieurs Interpretes,

c'est que la divine providence fait ménager pour

l'utilité de la terre, les choſes mêmes qui paroi

troient lui être les plus contraires,telles que ſont
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& cette nége, & cette gelée blanche, & cette

glace, qui étant d'un fi grand froid, ne laiſſent

pas d'échauffer en quelque façon les grains, leur

fervant comme d'un vêtement de laine pour les

couvrir; defléchant comme la cendre, & brûlant

les mauvaiſes herbes qui étoufferoient le blé, en

graiſſant même la terre, & lui tenant lieu de

nourriture, comme le pain nourrit l'homme ;

ce qu'il ſemble que le mot de buccellau qui eſt

dans le ſacré texte, nous veuille marquer.

C'est ainſi, dit encore ſaint Chryſostome, que

Dieu en uſe à l'égard de ſes ſerviteurs, & qu'il

en uſa envers Iſrael. Car l'ancienne captivité de

ce peuple, pouvoit être regardée comme un hi

ver d'une rigueur & d'un froid inſupportable.

Ce n'étoitqe néges; ce n'étoit que gelées blan

ches; ce n'étoit que glaces par-tout. Quand il

plut à Dieu faire ſouffler, pour le dire ainfi, le

vent favorable de ſa bonté & de fa miſericor

de, toutes ces glaces ſe fondirent, & toutes

choſes furent rétablies dans une parfaite dou

ceur, avec la même facilité que le ſouffle du

vent de midi ramene un air temperé, & fait

couler en eaux toutes les glaces & toutes les né

ges qui couvrent la terre durant l'hiver. Et de

même que ce froid fi rigoureux ne laiſſe pas,

comme on l'a dit, d'être utile aux biens de la

terre, auſfi cette longue & pénible captivité

d'Iſrael leur devint par un effet de la miſericorde

de Dieu très-avantageuſe, en ce que les morti

fiant & les humiliant ſous fa main toute-puiſſan

te, elle les rendit ſuſceptibles de ſes graces, dont

ils s'étoient rendus indignes auparavant.

Il est trèt-aifé de faire l'application de cet
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exemple du peuple de Dieu, à tous fes autres

ferviteurs. Qui pourroit, dit faint Hilaire, foû

tenir éternellement la rigueur de l'hiver de la

vie préſente, & toutes ces differentes afflićtions

ou tentations aufquelles les plus justes ſont expo

fés? La voie de la vie est une voie fort refferrée

& pleine de , & l'on n'arrive juſqu'au

royaume des cieux, qu'en ſurmontant un grand

nombre de difficultés & d'afflićtions. Mais le

temps de cet hiver fi rigoureux paſſera : & un

autre temps d'un grand calme & d'une parfaite

douceur lui ſuccedera. Ne nous laffons point de

foûtenir la rigueur des glaces préſentes; & con

folons-nous, en nous fouvenant que la vie de no

tre foi est beaucoup plus à couvert ſous ces néges

& ſous ces gelées, qui font l'épreuve & la nour

riture de notre vertu. Solventur hæc omnia, ni

ves, pruine, crystalli , frigora tanquam fiatu re

penti, tum cùm post hos fecularis nottis rigores.
tempora illa regni aterni in unam atque indemu

tabilem tranquillitatem Dei ſpiritus temperabit.

Mais diſons encore avec un Saint, que

le Prophete regardant toute la terre comme

couverte des néges & des glaces de ſon infide

lité, exprimoit par cette compa

raiſon d'un vent doux, que Dieu fait ſouffler

pour faire fondre & couler en eaux ces mêmes

glaces, ce qui devoit arriver, lorſque l'Eſprit

faint deſcendant ſur ſon Egliſe, feroit fondre

par la chaleur du feu divin de ſon amour les

coeurs glacés & endurcis de tant d'infidelles ré

pandus dans toute la terre, & en tireroit les eaux

& les larmes ſalutaires de la pénitence.

#. 8. 9. Il annonce fa parole à facob, ſes ju
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gemens & fes ordonnances à Iſrael. Il n'a poine

traité de la forte toutes les autres nations; & il ne

leur a point manifestë fes préceptes.

Le peuple d'Iſrael deſcendu de facob, a ce

privilege par-deſſus toutes les autres nations,

que le Seigneur lui a annoncé fa parole & fes

f par la loi celebre qu'il lui a donnée,

'ayant traité en cela avec un amour tout fingu

lier, qu'il n'a fait paroître à l'égard d'aucun au

tre peuple. Il est vrai, dit ſaint Chryſostome,

que tous les hommes avoient au-dedans d'eux

mêmes la loi naturelle écrite au fond de leurs

coeurs, qui leur declaroit ce qui étoit bon, &

ce qui ne l'étoit pas. Car Dieu en même-temps

u'il crea l'homme, établit dans le tribunal de

} conſcience le jugement équitable qu'il devoit

porter de toutes cloſes. Mais les Juifs furent le

feul peuple, à qui il daigna faire connoître plus

articulierement ſa volonté par la loi écrite qu'il

donna. C'est ce qui les a rendu dignes,

comme dit le même Saint, d'une plus grande

condamnation, lorſqu'ils n'ont pas craint de vio

ler, outre la loi naturelle, la loi écrite; & que la

bonté de Dieu toute particuliere à leur égard,
leur est devenue une occaſion de ſe rendre Plus

criminels par le mépris qu'ils en ont fait.

Nous laiſſons à en tirer la conſequence con

tre les Chrétiens, dont les Juifs n’étoient que

l'image, & qui ont eu le bonheur de poſſeder

les verités, dont cet ancien peuple n'avoit que

les ombres. Omnia hac in figura contingebane

illü. Comme Dieu ne leur a pas ſeulement parlé

par Moïſe & par les autres Prophetes, ainſi

qu'aux Juifs ; mais qu'il leur a envoyé fon Verbe
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& fa parole éternelle, c'est-à-dire, ſon propre

Fils ; le mépris qu'ils font de cette justice beau

coup plus parfaite qu'il leur a appriſe: les rendra

dignes d'un jugement ſans comparaiſon plus ter

riĚle. Qu'ils ſe diſent donc fouvent à eux-mê

mes, quele Seigneur les ayant traités d'une ma

niere infiniment plus miſericordieuſe, que tant
de peuples qui ont l'avenement de ſon

Fils, & que les Juifs mêmes qu'il avoit particu

lierement conſacrés à ſon ſervice comme ſon

peuple, ils rendront un compte beaucoup plus

ievere de tant de graces, s'ils n'ont ſoin de s'en

rendre dignes.
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Après les grandes faveurs que Dieu avoit faites à

fon peuple, le Prophete invitetoutes les creatu

res, depuis les Anges juſqu'à celles qui fone

fans raiſon, ou inanimées, à louer ce Dieu tout

puiffant : mais il y exhorte particulierement les

Iſraelites, comme ayant regii des marques f;

fingulieres de fa bontë. -

I- T4 :Domi

- num de celis ;

laudate eum in excel

fis.

2. Laudate eum om

nes Angeli ejus: lau

date eum omnes vir

tutes ejus.

3. Laudate eum fol

er luna : laudate eum

omnes stelle , & lu

372673.

4. Laudate eum seli

celorum: & aque om

nes , que ſuper celos

funt, laudent nomen

Domini,

5. quia ipſe dixit .

ř. z. antr, armées celester,

I •L le Seigneur,

ô vous qui êtes

dans les cieux; louez-le

dans les plus hauts lieux.

2. Louez-le, vous tous

qui êtes ſes Anges: louez

le, vous tous qui êtes ſes

puiſſances &

3. Soleil & lune ,

louez-le : étoiles & lu

miere , louez- le toutes

enſemble.

4. Louez-le, cieux des

cieux: & que toutes les

eaux qui font au-deſſus

des cieux louent le nom

du Seigneur ;

5. parcequ'il a parlé,
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&que ces chofes ont été

faites; qu'il a comman

dé, & qu'elles ont été

creées.

6. Il les a établies

pour fubſister éternelle

ment & dans tous les fie

cles. Il leur a préſcrit ſes

ordres, qui ne manque

ront point de s'accom

plir.

7. Louez le Seigneur ;

ô vous qui êtes ſur la

terre ; vous dragons /;

& vous tous, abyſmes

d'eaux:

8. Feu, grêle, nége,

f , vents qui excitez

es tempetes, vous tous

qui executez ſa parole:

9. Vous, montagnes ,

avec toutes les collines :

arbres qui portez du

fruit, avec tous les ce

dres : .

1o. Vous, bêtes fauva

ges /, avec tous les au

tres animaux ; vous, fer

pens ; & vous, oiſeaux

qui avez des ailes.
11. Que les Rois de la

& fatła funt : ipſê

mandavit, & creata

funt. *

6. Statuit ea in eter

num , & in feculum

feculi ; preceptum po

fuit, & non preteri

bit.

7. Laudaee Domi

num de terra, draco

nes, & omnes abyſſi :

8. Ignis, grando ,

nix , glacies , fpiritus

procellarum : que fa

ciunt verbum ejus.

9. Montes & omnes

colles: lignafructifera,

Cý mnes cedri.

1o. Bestie, & uni

verfa pecora , ferpen

tes, cr volucres pen

flatac :

11. Reges terre, &

ý. 7. autr. poiſſons monſtrueux. Genebr. Muis.

. *. i o expl. beſtiæ, i. e. feræ ; ſecundùm Hebr. Item. pecora,

i. e. beſtiæ domeſticæ, Genebr. Aluis.

9Mh69
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vmnes populi : princi

pes, G omnes judices

tê77 ac ;

12.juvenes, & vir

gines ; fenes , cum ju

mioribus laudent mo -

men Domini : quia

exaltatum est homen

ejus folius.

*

13. Conf ffio ejus

faver celum C” ter

| : Cr exaltavit

cornu populi fui.

14. Hymnus omni

bus fandis ejus : filiis

Iſrael , populo apprö

pinquanti fibi. Alle

luia.

terre, & tous les peu

ples ; que le Princes &

tous les Juges de la ter

IC 3

12. Quelesjeunes-hom

mes , & les jeunes fil

les; les vieillards & les

enfans louent le nom

du Seigneur : parcequ'il

n'y a que lui dont le

nom est vraiment grand

cớ élevé.

13. Le ciel & la terre

publientſes louanges: &

c'est lui qui a élevé la

puiſſance de ſon peuple.

14. Qu'il ſoit loué par

tous les Saints ; par les

enfans d'Iſrael, par ce

peuple qui est proche de

lui. Alleluia.

“g”

Tome Ill,
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zŘ Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř Ř:

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ř. 1. 2. 3. 4. &c.L Ouez le Seigneur, ó vous

qui étes dans les cieux :

louez-le dans les plus hauts lieux. Louez-le, vous

tous qui êtesſes Anges : louez-le , vous tous qui

êtes fes puiſſances, &c.

*off. C'est le caraćtere d'un coeur plein d'amour

& vraiment reconnoiſſant , de fouhẳter d'a

voir beaucoup de compagnons dans les louan

ges & les aćtions-de-graces qu'il defire de ren

dre au Seigneur. C'estpourquoi le faint Pro

phete invite toutes les creatures à s'unir à lui,

. . pour louer conjointement leur Createur. Mais

"""i" un faint Evêque nous fait remarquer encore

d'autres raiſons confiderables , qui ont porté le

Prophete à en uſer de la forte. Premierement,

en invitant le foleil & la lune , les étoiles &

la lumiere , les cieux des cieux, c'est-à-dire, les

cieux les plus élevés , & les eaux élevées au

deffus des cieux , dont on a parlé en diversen

droits, à louer le Dieu tout-puiſſant , il a voulu

renverſer l'erreur de ceux qui ont ofé avan

cer, que le monde s'étoit trouvé fait tel qu'il

est par un pur hazard. Secondement , il a re

futé l'extravagance de quelques autres, qui ſe

font imaginés que ce monde éroit un Dieu , qui

fe remuoit, & qui ſe donnoit à lui-même tous

ces mouvemens fi reglés qui font le ſujet de nos

admirations. En troiſieme lieu , il a confondu

l'ignorance de pluſieurs Peuples , qui ſe ſont

* -
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fait differens dieux de quelques-unes des parties

de ce monde, lorſque les uns ont choiſi le ciel;

& les autres le ſoleil , ou l'eau, ou l'air, pour

leur rendre les honneurs divins, par une religion

également vaine & impie.

Le Prophete a donc coupé pied à toute igno

rance & à toute erreur, invitant ces

cieux, ce ſoleil, cette lune, ces étoiles, crc.

à louer Dieu , il en rend à l'heure même la

raiſon par ces paroles : Parce , dit il, qu’il a

parlé , & qu’elles ont été faites : parcequ'il a

commandé , & qu'elles ont été creées , & qu'ainſi

elles ne font ni l'ouvrage du hazard , ni leur

propre ouvrage ; & qu'étant toutes creatures

du Seigneur, non ſeulementelles ne doivent pas

&tre honorées comme des dieux, mais elles font

destinées à louer Dieuleur Createur ; c'est-à-dire,

à faire connoître aux hommes par leur beauté,

& par cet ordre inviolable qu'elles gardent de

leur creation , que Dieu ſeul merite les

ouanges de tous les Eſprits celestes, & de tous

les hommes. C'est-là ce précepte , qu'il dit que

Dieu leur a marque, & qui ne doit point manquer

de s’accomplir.

ý. 7. 8. 9. 1o. Louez-le Seigneur, vous qui

étes fur la terre ; vous dragons , c vous tous ,

abyfines d'eaux ; feu, grefle, nége, glace , vents

qui exciteX les tempêtes ; vous tous qui executez

faparole , & c.

Il paſſe du ciel à la terre & à la mer ; &

en nommant les creatures, tant animées qu'in

animées, il fait connoître à tous les hommes,

que bien loin de ſe ſervir de ces creatures,

comme il leur arrive fi fouvent, pour offenſer

T t ij
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Chryfst.

Dieu, ils en doivent prendre au-contraire des

fujets continuels de le louer , felon le deffein

que Dieu a eu en les creant. Il eſt auſſi remar

quable qu'entre toutes ces creatures qui doi

vent nous engager à louer Dieu, le Prophete

femble nommer principalement celles qui pa

roiffent nous être ou contraires ou ennemies,

telles que font les dragons, lesferpens , la greste,

la glace, les bêtes fauvages , &c. Ce qu'il fait

fans doute, pour faire connoître à l'homme ,

ue Dieu est également Createur de toutes cho

; que les ſerpens mêmes & les autres bêtes

les plus farouches & les plus cruelles tiennent

leur rang dans le monde, & contribuent, com

me les ombres dutableau , à en relever la beau

té & l'ordre fi admirable ; qu'elles nous re

prochent même en quelque fiçon notre deſ

obeïſſince aux ordres de Dieu, par cette fide

lité inviolable avec laquelle elles executent fa

parole , quoiqu'elles ſoient irraiſonnables ; &

qu'en ce ſens elles louent , ou donnent aux hom

mes par leur exemple un vrai ſujet de louer

le Createur. Toutes les fois donc , dit ſaint

Chryſostome, que vous verrez avec tremble

ment ou des dragons , ou des monst es de la

mer , ou des ſerpens, ou des lions ; fouvenez

vous avec regret de cet état d'innocence où

Dieu vous avoit creé pour regner avec un em

pire ſouverain ſur toutes ces bềres; & d'où vous

n'êtes déchủ que par le peché. Louez la bonté

du Createur qui vous avoit pleinement affjetti

tant de crcatures : & accuſez la volonté crimi

nelle de l'homme pecheur , qui en defirant f:

retirer de ſa dépendance , s'eſt reduit lui-même
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*

å craindre la fureur des bêtes, qui auroient dû

le reſpećter comme leur Roi.

ř. 11. 12. Que les Rois de la terre & tous

les peuples ; que les Princes & tous les fuges de

la terre ; que les jeunes-hommes & les jeunes fil

les ; les vieillards & les enfans, louent le nom du

Seigneur, Ġe. -

Ši toutes les creatures, fi les bêtes qui ſont

fur la terre, dans les eaux, & dans les mers;

fi les choſes mêmes inanimées & infenſibles

doivent toutes louer le Seigneur en leur ma

niere ; & ſi elles le louent effećtivement; com

bien les hommes font-ils encore plus obligés

de le louer, eux pour qui tout l'univers a été

creé, & à qui toutes ces creatures n'ont été

données, qu'afin qu'ils louent en elles & par

elles leur commun Seigneur & Createur? Et il

n'y a en cela aucune distinćtion, ni d'état & de

grandeur, ni d'âge, ou de ſexe. Soit donc, dit

le faint Prophete, que vous foyez Roi, ou l'un

du peuple ; ſoit que vous foyez ou Prince, ou

fuge; ſoit que vous ſoyez homme oufemme; jeune

ou vieil; vous êtes tous indiſpenſablement enga

gés à louer le nom du Seigneur, parceque lui feul

est grand par lui-même, & élevé au deſſus de

tour; & que tout ce qu'il y a de grand & d'élevé

dans le monde, ne l'est que par quelque parti

cipation à la grandeur & à l'élevation ſuprême

de Dieu. -

ý. 13. 14. Le ciel & la terre publient fês louan

ges; & c'est lui qui a élevé la puiſſance defon peu

ple. Qu'ilfoit loué par tous fes Saints, par les en

fans d'Iſrael, par ce peuple qui est proche de lui,
& conſacré à ſon ſervice. -

T t iij
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Le ciel & la terre ne vous préfentent que

des marques de la gloire du Seigneur, & des

fujets de le louer. Mais il le doit être particu

lierement pour avoir élevé la puiſſance de fon

peuple au- effus de tous ſes ennemis. AQu’il foit

donc loué par tous les Saints ; c'eſt-à-dire, par

tous ceux qu'il a fanćtifiés en les conſacrant à

fon ſervice; & qui ne ſont autres, ſelon le ſens

litteral, que les enfans d'Iſrael, ce peuple qui est

devenu proche de lui par la foi, & dont il s'est

approche lui - même par un effet de fa bonté.

» Mais comme faint Paul nous a declaré : Que

tous ceux qui deſcendent d'Iſrael ne font pas pour

cela Ifaelites. Et que ceux qui font enfans d’A

baham felon la chair, ne font pas pour cela enfans

ç fost de Dieu; nous pouvons dire avecles ſaints Peres,

"" que la louange du Seigneur dont il est parlé

ici, convient proprement à ceux qui ſont Saints,

aux vrais enfans d'Iſrael, ſelon l'eſprit & la foi,

au peuple, qui ayant été auparavant éloigné de

Dieu par ſes crimes, s'en est approche par un

effet de la grace de celui qui a daigné l'appel

ler à ſon ſervice ; & ne s'étant pas contenté

de l'hororer de ſes lévres, lui a donné l'amour

de ſon coeur. C'est dans cette pieté ſolide & in

terieure que confiste principalement la louange

que l'on doit à Dieu, lequel témoigne qu'il re

jette celle des perſonnes, dont le coeur ſe trouve

éloigné de lui, dans le temps même qu'ils pu

blient de bouche ſes louanges.

cesa”

·
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P S E A U M E CXL IX.

A L L E L u 1 A.

Les Interpretes expliquent ce Pfaumepar rappere

ou aux victoires des Machabées, ou à celles de

David, ou à celles que le peuple d'Iſrael rem

pºrta fr/es nnimis après ſon retour de Baby

lone. Dans l'incertitude de ces diferentes opi

mions, il ſufit de dire, que le Prophete invite le

peuple de Dieu , & en fa perſonne tous les Chré

tiens, à lui chanter an nouveau cantique d'a

ition-de-graces , par toutes les prtuves qu’ils

ent repües de fa divine protection , contré tous

leurs ennemis, foit corporels ou ſpirituels.

C4utat Domino

canticum novum:

taus ejus in eccleſia fan

člorum.

2. Letetur Iſraelin

eo, qui fecit eum : &

filii Sion exultent in

rege fuo.

- 3. Laudent momen

ejus in choro : in tym

pano Ở pfalterio pfal
Aant ti :

I • Hantez au Sei

gneur un nou

veau cantique : que ſa

louange retentiſſe dans

l'aſſemblée des Saints.

2. Qu'Iſraelſe réjouiſſe

en celui qui l'a creé: que

les enfans de Sion tref.

faillent de joie en celui

qui est leur Roi.

3. Qu’ils louent ſon

nom par de faints con

certs : qu'ils celebrent

feslouangesavec letam

bour,avec &l'instrument

à dix cordes:

T t iiij
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4. parceque le Sei

gneur a mis ſon plaifir /

en ſon peuple; & qu'il

élevera ceux qui ſont

doux & les fauvera.

5. Les Saints feront

dans la joie ſe voyant

comblés de gloire, ils

ſe réjouiront dans le re

pos de leurs lits.

6. Les louanges de

Dieu ſeront tostjours

dans leur bouche; & ils

auront dans leurs mains

des épées à deux tran

chans:

7. pour ſe venger des

nations, & châtier / les

peuples :

8. pour lier leurs Rois,

en leur enchaînant les

pieds; &les grands d'en

tr'eux, en leur mettant

les fers aux mains:

9. & pour exercer

ainſi contr'eux le juge

ment qui eſt marqué &

préſcrit. Telle est la gloi

re qui est propre à tous

fes Saints. Alleluia.

4. quia beneplaci

tum est Domino in po

pulo fuo : Ở exalta

bit manfitetos in falu

t6773, -

5. Exultabunt fan

čli in gloria : letabun

tur in cubilibus fuis.

6. Exaltationes Dei

in gutture eorum : Ở

gladii ancipites in ma

nibus eorum :

7. ad faciendam vin

dičiam in nationibus,

increpationesin populis.

8. ad alligandos re

eorum in compedi

us; & nobiles eorum

in manicis ferreis:

9. ut ficiant in eis

judicium conſcriptum :

gloria hæc est omnibus

fantiis ejus. Alleluia.

ý, 4. autr. ſon affection. Ý. 7. antr. reprendre feverement

KBS29
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SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

Ý. I. 2. 3. 4.C# au Seigneur un nou

- veau cantique : que fa louange

retentiffe dans l'affemblée des Saints. Qu’Iſrael

fe réjouiffe en celui qui l'a creé ; que les enfans

de Sion treffaillent de joie en celui qui est leur

Roi , &c.

Ce nouveau cantique dont parleicile Prophete, crnir:

& qu'il demande au peuple de Dieu pour té- cholºsti

moigner ſa envers ſon divin libe

rateur, est un cantique excellent, compoſé ex

, & qui exprime d'une maniere nouvelle

es grandes faveurs qu'ils avoient reçûes. Il met

auſſi l'excellence de ce cantique dans l'affemblée.

ou dans l'union de ceux qui le chantent tous en

femble ; parceque c'eſt principalemènt cette

union des coeurs qui forme un concert agreable

à Dieu, & vraiment faint. Il veut qu'ils fe ri

jouiffint, non en eux-mêmes, puiſqu'ils ne font

Pas leur propre ouvrage, mais dans l'ouvrier ſu

qui les a faits ce qu'ils font: & il établit

e fondement de leur joie non ſeulement en ce

qu'il les a creés; mais beaucoup plus en ce qu'il

a bien voulu être leur Roi , & les reconnoître

pour ſon peuple. Or cette joie, felon la refle

xion de faint Chryſostome, nous marque qu'il

faut que l'aćtion-de-graces ſoit accompagnée

d'ardeur & d'amour, &que celui-là ſe conſacre

tout entier à Dieu, qui entreprend de le louer

dignement.
-
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Chryſost. Quant aux instrumens dont il est parlé ici,

quelques-uns les expliquent en un ſens ſpiri

tuel, & diſent que le tambour nous fignifie la

mortification de la chair , & l'inſtrument à dix

cordes qui ſe touchoit par le haut, l'élevation

de notre eſprit vers le ciel, qui ſont deux cho

fes très neceſſaires pour rendre parfaite la louan

ge que l'on donne à Dieu. Mais faint Chryſo

ftome témoigne que ſon ſentiment étoit, Que

l'eſprit groffier & charnel de cet ancien peuple

forti depuis peu de l'idolatrie, lui rendoit en

quelque façon neceſſaire l'uſage de ces instru

mens; & que de même que Dieu lui avoit per

mis cette multitude innombrable de ſacrifices,

il lui avoit accordé auſfi l'uſage de ces tam

bours, & de tous ces autres Inul

fique, par condeſcendance, & voulant s'accom

moder à leur foibleſſe. Car en effet, comme

Dieu est un pur eſprit, il n'est proprement loué

ni glorifié que par l'amour & par l'adoration du

coeur, qui font des choſes purement ſpirituelles

& dignes de lui. Et tout ce qui est exterieur

& corporel ne lui être agreable, qu'en

tant qu'il lui est offert ſur l'autel de ce coeur

embraſé de la charité.

Mais quelle eſt donc la raiſon que rend le

Prophete, de ce qu'il exige ce nouveau canti

que du peuple de Dieu? C'est, dit-il, parce

qu'il a plu à Dieu de mettre ſa bienveillance dans

ee peuple. Car que peut-on en effet comparer

avec ce bonheur d'un peuple, que Dieu a choifi

par pure bonté pour être à lui, qu'il honore

continuellement de ſes faveurs, & qu'il a re

folu d'élever au - deſſus des autres peuples,
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pourvů qu’il ſe rende digne par ſon humble

douceur de recevoir le falut qu'il lui prépare ?

C'eſt-là le ſujet de toutes les louanges que les

vrais Iſraelites donnent à Dieu ; cette infinie

miſericorde par laquelle il lui a plu de les ſé

parer de tant d'autres peuples, pour être d'une

façon toute particuliere leur Dieu & leur Roi.

Et ils ne doivent jamais oublier cette parole

du Prophete: Que le Seigneur les élevera pour

leur falut, s'ils ſont doux & humbles, s'ils ſe

tiennent aſſujettis humblement ſous ſa main

toute- puiſſante , & s'ils ne s'en orgueilliffent

point comme cesanciens Iſraelites, de leur éle

vation. Car il y en a beaucoup qui font il-vés

pour leur perte, & non pas pour leur falut : cớ

ce font ceux qui n'ont pas autant de ſoin de

s'humilier devant Dieu, que Dieu les éleve de

vant les hommes.

ý. 5. 6. 7. 8. Les Saints front dans la joie fe

voyant comblés de gloire : ils fe réjouiront dans le

repos de leurs lits. Les louanges de Dieu feront

toújours dans leur bouche, Cổ c.

Ces Saints , ſelon le ſens historique & litte

ral, font encore les Iſraelites, que Dieu avoit

fanćtifiés par la circonciſion pour être ſon

ple. Le Prophete dit donc, qu'étant devenus clofen,

doux & humbles, & ſoumis à la volonté de

Dieu, il les combleroit de gloire à la vůe de leurs

ennemis, & leur procureroit une paix parfa te,

en les faiſant repoſer paifiblement dans leurs

lits fans aucune crainte de ceux qui les avoient

perſecutés juſqu'alors : & qu'ainfi les louanges

de leur divin protećłeur froient toûjours dans

leur bouche ; parcequ'ils feroient convaincus,
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Genebr.

Bellarm.

que ce n'étoit point par leurs propres armes ni

par leurs forces, mais par un effet du ſecours

de Dieu, qu'ils jouiſſoient de cette affûrance; &

qu'ils ne pouvoient s'en rendre dignes que par

la douceur & par une profonde humilité.

Ces épées à deux tranchans qu'ils doivent

avoir dans leurs mains, nous marquent & la puiſ

fance que Dieu leur devoit donner contre tous

leurs ennemis, & la maniere dont il les établi

roit dans le repos dont on a parlé. Car l'affù

rance & le repos du peuple de Dieu confiste,

non pas dans l'oifiveté, mais dans un combat

continuel, où Dieu les rend invincibles en leur

mettant entre les mains des épées à deux tran

chans, c'est-à-dire, des épées qui taillent en

pieces de toutes parts leurs ennemis, & auf

quelles ils ne peuvent refister. C'estpourquoi le

faint Prophete ajoûte auffi - tôt: Qu'ils fe ven

troient des nations , & châtieroient très fevere

ment les peuples; qu'ils mettroient même dans les

fers leurs Rois, & tous les plusÉ d'entr'eux;

ce qui est une expreſſion. que les Interpretes ont

regardée comme pouvant être hyperbolique,

mais qui exprime parfitement le grand pou

voir que Dieu donna aux Iſraelites, tant qu'ils

lui furent fidelles, en les rendant maîtres de la

liberté & de la vie, non ſeulement des peuples,

mais des Princes mêmes & des Rois leurs en

nemis.

On explique encore tout ce qui est dit icien

un ſens ſpirituel, de la gloire & de la puiſſan

ce, dans laquelle feront établis les Saints après

les ſouffrances de cette vie , lorſque jouiſſant

d'un parfait repos, qui peut nous être marqué
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par ces lits, ils recevront du Seigneur des épées

à deux tranchans , c'est-à-dire, un plein pouvoir

au dernier jour pour juger conjointement avec

Je su s-C n R is r les nations & les Princes qui

les ont perſecutés ; pour les reprendre & les con

vaincre publiquement de leur injustice, & les

condamner à un châtiment éternel. Pluſieurs

cherchent ici bas le repos de ces lits. Les uns

voudroient n'avoir plus à y combattre, & les au

tres ſouhaiteroient d'y demeurer comme en un

lieu de repos, en diſant ce que dit ſaint Pierre

fur la montagne : Bonum est nos hic effe. Mais ils ·

ne favent ce qu'ils demandent. Et les lits des

Saints ne fè trouvent point ſur la terre , où il

n'y a que travail, que miſere & que combats ;

mais en l'autre vie, où toute guerre finira, & où

Dieu les fera éternellementrepoſer de tous leurs

TI2V2UX. -

ý. 9. Et pour exercer ainst contr'eux le juge

ment qui est marqué & préſcrit. Telle est la gloire

qui est propre à tous fes Saints.

Dieu avoit marqué dans fes Ecritures : Qu'il peur.

vengeroit à la fin fes ſerviteurs , & auroit pitié de 34. gs.

leurs fouffances : Qu'il puniroit leurs ennemis, & ***

fe rendro tfavorable à la terre & au peuple qu’il

avoit choist. C'est-là donc ce jugement qui étoit

marqué & preſcrit. Et c'étoit Dieu même qui

exerçoit ſa vengeance fur les nations , lorſqu'il eſt

dit en ce lieu, de ſes Saints : Qu'ils exerçoient

ce jugement envers les peuples. Car & les im

pies à l'égard des Saints, & les Saints à l'égard

des impies , ſont ſeulement les ministres ou de

fajustice, ou de ſa mifericorde, quoique d'une

maniere bien differente ; puiſque les impies en
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Sap. 5

J • C9"C.

perſecutant les juſtes , contribuent , quoique

malgré eux par un effet de fa bonté, à la fân

ćtification de ſes juſtes: au-lieu que les Saints en

exerçant le jugement qu'il a lui-même préstrie

contre les impies, rendent à leur injustice & à

leur impénitence, la peine très-juste qui leur

est dûe.

Telle est, ajoûte le Prophete, la gloire qui est

propre à tous fes Saints ; c'eſt-à-dire, aux Iſraeli

tes, qui lui étoient conſacrés comme ſon peu

ple. Mais nous pouvons ajoûter, que telle eſt

auſſi la gloire qui est reſervée aux Saints dans

le ciel , lorſque s'élevant, comme ileſt marqué

dans l'Ecriture, contre ceux qui les ont perfe

cutés, ils les rempliront un jour de trouble &

d'une frayeur inconcevable. Le temps de la vie

préſente estuntemps d'opprobres & de ſouffran

ces pour lesSaints. Le temps de leur gloire n'eſt

que celui de leur mort. Ne ſongeons donc point

à renverſer l'ordre des temps. Soyons à préſent

du nombre des perſonnes humiliées , perſecu

tées, outragées, fi nous aſpirons à la gloire qui

eſt reſervée aux Saints dans le ciel. .
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Ce Pfeaume est encore compost fur le même fujet

que leprecedent ; c’est-à-dire , fur les louanges

qui font dûts à Dieu à cauſe de fa grandeur.

de fon élevation có de fon pouvoirfuprême.

I •L Audate Domi

nun in fančtis

cjus : laudate eum in

firmamento virtutis

ejus.

2. Laudate eum in

virtutibus ejus : lau

date eum fecundum

multitudinem magni -

tudinis ejus.

3. Laudate eum in

fono tube : laudate eum

inpfalterio, & cithara.

4. Laudate eum in

tympano , & choro :

laudate eum in chordis,

C” organo.

1. [ Ouez-le Seigneur

refidant/dansſon

ſanctuaire: louez-le affis

fur letrône inébranlable

de ſapuiſſance.

2. Louez-le dans les

effets de ſa vertu toute

divine : louez-le dans

fa grandeur qui est infi

Il1Cs

3. Louez le au fon de

la trompette : louez-le

avec l'inſtrument à dix

cordes & avec la har

C.

4. Louez-le avec le

tambour & la flûte /:

louez-le avec le luth &

avec l'orgue.

|#

Ý. 1. hebr. in fan&o , five *. 4 expl. chorus, i. e. non

fanétuario ejus. Genebr. Autr.à | coetus canentium, ſed tibiæ gea

cauſe de fa fainteté. Muistus. nus, vel fiſtulæ. Grusbr.
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Genebr.

5. Louez-le avec des 5. Laudate eum in

timbales d'un ſon éclat- cymbalis benefonanti -

tant": louez-le avec des bus : laudate eum in

timbales d'un ſongai G cymbalis jubilationis :

agreable. Que tout ce omnis ſpiritus laudet

qui vit & qui reſpire / Dominum. Alleluia.

loue le Seigneur.

ý. 5. autr. harmonieuſes. quid uſquam ſpirat. Muistus.

Ibid. expl. fpiritus. i. e. quic- | Autr. tout eſprir. Genebr.

************************

SENS LITTERAL ET SPIRITUEL.

ý. 1. 2. / Ouez le Seigneur refidant dans fon

fanffuaire : lou Gl: aſſis fur le trône

inébranlable de fa puiſſance. Louez - le dans

les effets de fa vertu toute divine : louez-le dans fa

grandeur qui est infinit. -

Dieu peut être regardé ou en lui-même, ou

par rapport à ſes creatures. On peut le confi

derer, ou dans le ciel, qui eſt comme fon fan

čtuaire & le trône de fa puiſſance ; ou ſur la terre

dans les effets de cette vertu toute puiffante , &

dans cette multitude de témoignages qu'il nous

donne de fa grandeur infinie. C'est felon ces

deux differentes vůes que le Prophete exhorte

les peuples à louer Dieu. D'autres expliquent

ceci en rapportant le premier verſet aux Eſprits

celestes en cette maniere : Louez le Seigneur,

vous qui êtes dans fon lieu faint : Louez-le, vous

qui êtes dans le firmament où éclate fa puistince :

& le deuxiéme verſet aux hommes, de cette for

te: Louez-le , ô Iſrael, dans les preuves qu’il

 

fait
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fait paroître de fa vertu toute-puiſſante à votre

égard : louez-le à caufe de cette multitude de

témoignages qu'il vous donne de fa grandeur in
nie.

ý. 3. 4. 5. Lou X-le au fon de la trompettes

loueX-le avec l'instrument à dix cordes G avec

la harpe. Lou Cle avec le tambour cớ la flûte,

Ge

Il est bon de remarquer avec quelques Inter

pretes, qu'on ne peut connoitre au juste quels

étoient tous ces inſtrumens des Hebreux ; &

qu'ainſi on ne doit pas ſe fatiguer inutilement

pour exprimer ce que l'on ne connoit point.

Les instrumens qui fervoient à leur muſique

avoient aſſez peu de rapport avec les nôtres. Et

on les nomme à peu près ſelon l'idée qu'on peut

s'en former. L'utilité que nous pouvons retirer

de tout ceci, est ce que faintJean Chryſostome

nous repréſente ſur ce ſujet, lorſqu'il dit, Que

le Prophete exhortant les Iſraelites à chanter

les louanges du Seigneur avec tous ces diffe

rens instrumens, nous avertit, comme on l'a

déja marqué ailleurs, de le louer d'une maniere

beaucoup plus ſainte avec tous les membres de

notre corps, en nous ſervant & de nos yeux, &

de notre langue, & de nos oreilles, & de nos

mains pour glorifier notre Createur & notre

Sauveur; & en rendant, comme dit ſaint Paul,

nos corpsune hoſtie vivante, fainte & agreable

àDieu par l'obeïſſanceraiſonnable avec laquelle

nous lui foumettons tous ces membres, & en

conſacrons l'uſage à la pieté.

Enfin, conclut le Prophete, que tout ce qui

vit& qui reſpire, loue le Seigneur; ce que quel

Tome III, V u

|
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ques-uns restraignent aux hommes ſeuls; d'au

tres l'entendent également & des Anges & des

hommes ; & pluſieurs, generalement de tout ce

qui vit, ſoit des Anges, ſoit des hommes, ſoit

de tous les animaux. Et peut-être auſſi que par

ces parolesil marquoit prophetiquement, com

me l'a cru faint Jean Chryſostome, ce qui de

voit arriver, lorſque la femence de la parole de

Dieu & du nouveau Testament étant répandue

par tout l'univers, les louanges du Seigneuront

retenti dans toute la terre. Tel eſt & tel doit

&tre le fouhait d'une ame qui eſt penetrée vive

ment de la majesté & de la de Dieu.

Elle n'est point fatisfaite fi tous les hommes ne

louent & n'aiment conjointement avec elle ce

lui qu'elle reconnoît infiniment digne d'être

aimé. Le ſacrifice deslouanges de tous les hom

mes, lui paroît même être encore trop borné

& trop diſproportionné à un Dieu fi grand. Elle

s'unit autant qu'elle peut à tous les Eſprits ce

lestes; & elle porte ſon zele juſqu'aux creatures

irraiſonnables, voulant que toute la nature s'u

niſſe enſemble, pour offrir un ſacrifice general

d'aćtion-de-graces au Createur,

F 1 w.

|

 



{}{}{}{}{}^{}{}{}{}::

T A B L AF

D Es cHOS E S P R IAVC I PA L E S

contenues dans le III. Tome des Pſeaumes.

:

A

A Do RER. On n’adore

& on ne loue Dieu

qu’en l’aimant. pag.22o

AdvE Rsi rá. Les adverſi

tés , une occaſion de

fcandale pour pluſieurs,

qui n’ont pas foin de

s'affermir dans la foi.

127

AFF L1 crron. Son effet eft

de nous porter à la prie

re, & en même temps,

APPUI. Tout appui hu

main, un roſcan. 187

ARcHE , appellée le mar

chepied du Seigneur: &

pourquoi. 49ř. Pour

quoi elle eſt appellée

l'arche de la f nổtifica

tion du Seigneur. 492

AUMÂNE , une femence

dont le fruit est la ju
ftice. I46

B

BA BYL o NB. Ce que c’est

de nous détacher des brifer les petits en

objets qui nous détour

nant de Dieu, nous ren

dent indignes de l'invo

quer comme il faut, &

d’être exaucés. I 79

S’humilier dans les affli

ćtions qui nous arri

vent, & les regarder

comme des peines dúes

à nos pechés. 2.38

L'afflićtion n’est pas un

ſujet de defeſpoir, ni un

temps de relâchement :

mais c’est fouvent une

occaſion de nous réveil

ler. - 399

Amour. L’amour de Dieu

ne peut être oifif. 319

ans de Babylone contre

la pierre. 537

BE NE PIcT Io N. Les bene

dićtions de l'ancienTe

ftament étoient tempo

relles : celles du nou

veau, ſpirituelles. 169

C

Calom NIE, Jugement de

Dieu terrible contre

ceux qui déchirent les

innocens par leurs ca

lomnies. IC O

La calomnie, capable de

troubler le fage. 346

Ca RI ATHIARIM. Signi

fication de ce mot. 489

V u iij
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CHARITE'. Ce n’est que lę

defaut de charité qui

rend les commande

mens difficiles à accom

lir. I4O. 25O, 32 5

La dauceur de la charité

n’eſt pas toûjours fenfi

ble à notre ame: il fuf

fit qu'elle l'anime & la

- faffe agir comme fi elle

la ſentoit, en lui faiſant

préferer l'amour de la

justice à l’amour des

CrcatuICS, 259

La charité toújours im

parfaite en cette vie :

elle ne recevra fa con

fommation que dans

l’éternité. 2.65

CHASTIMENT. Les hom

mes ſe fâchent lorſ

que Dieu ne châtie

point les crimes des au

tres , & ils ne veulent

qu'il châtie les

eurs propres. 1o$

CoEUR. Le coeur del’hom

me, abyſme que Dieu

feul peut fonder ; 61

L'union des coeurs forme

un concert agreable à

Dieu. 665

Colonns de feu , & co

lonne de la nuée ; ce

qu’elle ſignifioient.

41o. & 411

Conr 1 an ce en fes for

ces & en ſa lumiere, un

grand obstacle à la gra

CC. I 43

GoRsEau. Ce qui est fi

guré par les petits des

corbeaux. 64$

CRAI Nr F. Rien ne fixe

nos pas dans la voie de

Dieu , comme la crain

te falutaire de fa juſtice

foûtenue par la cha

rité. 32

La crainte dans le monde

paffe pour une marque

de lâcheté , mais la

crainte du Seigneur af

fermit le coeur de

l’homme contre toute

crainte. 383

Craindre tout en ſe regar

dant foi-même; eſperer

tout en nous appuyant

fur le fecours de Dieu.

434

D

DAvro. Coutume d'inter

rompre fon ſommeil

pour prier : priſe de

David. . 275. 282. 385

avid ſouffroit avec peine

d'être logé dans un pa

lais magnifique, tandis

que l'arche d'alliance

n’étoit à couvert qué

fous des peaux. 437

David s’étant confeffé

coupable dans le mo

ment qu'il fut repris de

fon peché, merita auffi

tôt d’en obtenir le par

don. · 579

DE F A 11 L A N c F. Heureu

fe défaillance d’une ame

qui ne foupire qu'après

Dieu. - 303

|
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Diku. On ne loue Dieu

qu'autant qu'on l'aime.

9

Pluſieurs étant exaucés,

n’en aiment pas Dieu

davantage,& pourquoi.

176

Dieu ſeul ne peut ni trom

per, ni être trompé. 186

Qui eſt celui qui peut dire

u’il a pris Dieu pour

on partage, 278

Utilité de la préſence de
Dieu. 387

Dieu veut qu’on le cher

che long-temps. 395

Prier Dieu fans ceffe, par

ceque nous dépendons

de lui inceſſamment.

... 41Ò

Une ame qui eſt penetrée

vivement de la majesté

& de la grandeur de

Dieu, n’est point fatis

faite , fi tous les hom

mes ne louent & n’ai

ment conjointement a

vec elle celui qu'elle re

connoît infiniment di

gne d'être aimé. 674

- E

Bg11ss, une, quoique ré

pandue en tant de pays

differens. 49 I

L'Egliſe est la fainte a

femblée des fidelles unis

enſemble par un même

eſprit. 4 96

Elle est figurée par la sion

ue le Seigneur a choi
- ibid.

*

L’Egliſe devenuē veuve

par la mort de Jesusa

CHRIsr, & neanmoins

rendue feconde d’un

nombre infini d’enfans

par le Saint-Eſprit, qu’

il lui a envoyé depuis

qu’il est refuſcitể &

retourné vers fon Pere.

497 -

EL E cr I o N. L’élećtion de

Dieu, fource de tout

notre bonheur. 49s

Edom. Ce que c'est que

les enfans d’Edom. 535q

& 536

Eloss. Rien de plus

grand, felon s. Augu

ftin, que cet éloge rac

courci de Dieu : Louez

le Seigneur, parcequ'il
eft bon. 2O4. 2.o 5

Esaü, figure des reprou
vés. I7d,

EU C H A R1st IE , un abre

gé de toutes les merveil

les que Dieu a faites.

I3o

F

FIL E r. Tout le monde

plein de filets que le dé

mon tend pour perdre

les ames. 433. 383. 59o

FLEUvs. Ce que c'est que

les fleuves de Babylo

lone. 532. & 533

For B L E. Les foibles de

viennent forts en quel

que forte par l'union

qu’ils ont avec les forts,

283

V u iij
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G

GRAee. Sans la grace, les

plus forts ne peuvent

rien : avec la grace , les

plus foibles peuvent

(Out. 3ο9

H

HAINE. Quelle est cette

haine David por

toit à ſes ennemis , &

qu’il appelle une haine

parfaite. 56o

HUILE, fort en uſage par

: mi les anciens. IO2,

Huile du pecheur, fauffes

louanges. 58o

HUM BLE. L’intelligence

de la loi n’eſt donnée

qu’aux humbles. 355

Humiliarion. Neceſſité

d’être humilié pour être

élevé. I2I. & 111

Jacob. De ſoixante &

dix perſonnes dont étoit

- compoſée la famille de

.: Jacob lorſqu'elle entra

en Egypte, elle ſe trou

va de près de fix cens

mille hommes , fans

- compter les femmes &

- les enfans , lorſqu’elle

e en fortir. I9

Jerusalem. . La plus

grande partie de cette

ville étoit de la tribu

de Benjamin , le reste

. étoit du territoire de

Bethléem, & par con

, ſequent, de la tribu de

Juda, 499

Jesus - CHRIsr est Îuł#

même & le Prêtre qui

offre la victime , & la

vićtime qui est offerte

Pour le falut de tous les

hommes. I 18

Jesus - CHRrsr , Prêtre

felon l'ordre de Mel

chiſedech. I2G

Jesus-CHRIsr , la pierre

angulaire, ayant reüni

les Juifs & les Gentils

en une ſeule Egliſe. 215

Iono Rance , volontaire

indigne de pardon. 378

INDÉPEND ANce. C’est le

deſir de l'indépendanca

: qui a précipité le plus

élevé de tous les anges,

& le premier homme.

34 O -

Jos , un illustre exemple

que les justes ne font

pastoújours heureux en

ce monde. r4I

JosepH , figure de Jesus

CHRIsr. 17

JoIe. La joie ſolide ne ſe

peut rencontrer dans un

coeur qui ſe recherche

lui-même, ou qui cher

che à ſe repoſer dans

quelqu’une des creatu

Ics. IO

IsRAEL. Tout le peuple
d’Iſrael formé de la ſeule

famille de Jacob. 19

Si le peuple d’Iſrael a eu

droit d’emporter les ri

cheffes des Egyptiens

en fortant d'Egypte. 21

|
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Jois. La Religion judai

que ne confistoit qu'en

un culte exterieur. 9

Les Juifs forment aujour

d'hui comme un peuple

entier d’uſuriers. 97

Les Juifs ne font que les

porteurs de l’Ecriture

fainte, ayant un voile

fur les yeux qui les em

pêche d’en découvrir le

fens. ibid.

C'est être Juif que d'ac

complir les commande

mens ſans amour. 14o

Juste. Puiſſance & ri

chefles d'un homme

juste. I4 I. I 42.

LouAng E. La louange,

une fuire de l'amour.

383 -

Coutume de louer & de

prier Dieu fept fois le

jour, priſe de l'exemple
de David. ibid.

S’il eſt permis quelquefois

de ſe louer. 478

ce que c'est que louer

Dieu de tout ſon coeur.

* 12.6

Etre juſte pour louerDieu.

I 5 I

Lor. C'étoit-là le defaut

de la loi des Juifs, de

montrer aux hommes

ce qu'elle ne pouvoit

- pas leur faire accom

- plir. 2 4 5

La loi chrétienne eſt fi

oppoſée à l'amour-Pro

pre de l'homme ; qu'i

moins que la fageste
éternelle ne ſe fût in

carnée pour nous l'en

feigner elle - même &

par ſa parole & parfon

exemple, les hommes

ne , l'auroient jamais
embraſſée. 494 -

M -

y

MAUx. Neceſſité d’être

éprouvé par les maux

de cette vie. 33r

Quels font les maux dont

Dieu garde ceux qui

font à lui. 4 I2,

Mểchanr. Combien les

méchans feront mépri

fés un jour, eux qui
font regardés durant

leur proſperité comme

les maîtres du monde.

469. 47o. & 63o

MED EcINE. Ses maximes

ne s'accordent pas toù

jours avec celles de la

pieté. 393

Mo Rr. La mort des

Saints precieuſe aux

yeux de Dieu, & avan

tageuſe à ſes ſerviteurs...

I 9 O -

Surpriſe terrible des mé

chans au moment de la

IIIOIT. 57

NA BU citoponosor ;

rabaiffé à cauſe de foa

Y u iiij
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orgueil, & reduit a de- maux, fans être cor- -

meurer durant ſept ans rompu par les uns, ni

avec les bêtes, & à fe abattu par les autres.

nourrir d’herbes com- 299

me le boeuf. 77 SAINTE PAUL E quitta la

NEIGE. Elle fert comme ville de Rome où elle

de vêtement à la terre , , étoit eſtimée & hono

& l’échauffe. 6j I rée, pour s’aller cacher

- avec JEsus - CHRIsr

O - dans Bethléem, ne ti

rant autre avantage de

Occup Arron. Quelle est ſes biens, que celui de

l'occupation des Saints : les distribuer pour l'a

dans le ciel. 114 mour de Dieu aux pau

Opposition continuelle vres & aux Egliſes. 39z

entre les méchans & les , PAU v RE. Un Chrétien ſe

bons, fert à perfection- , doit toûjours regarder

ner la vertu de ces der- comme un pauvre. 429

niers. 316. 67o PE CHE. La confufion est

OssamsNs. On devenoit inſéparable du peché à

impur dans la loi an- cauſe de fa difformité.

cienne en touchant un 258

corps mort, mais dans Lepechétoújours accom-,

la loi nouvelle on par- , pagné de tenebres.

ticipe en quelque forte 599 -

à la fainteté des corps PERsE curton. Le filen

des Saints en les tou- ce de Dieu dans les per

chant, à cauſe de la fecutions des justes, eft

grace du Saint-Eſprit en même-temps & l’é-2

qui y refide. . . . 19o . . preuve de leur foi, & un

- - fujet d’endurciffement

P pour leurs perſecuteurs.

9 I -

Parois. La parole de La perſecution des payens

Dieu , nourriture de . contre les Chrétiens a

l’ame. 247. 461 , duré plus de trois fie

Celui qui a mis toutefon : cles. 467

eſperance dans la pa- PHINÉss. Son zele récom

role de Dieu , demeure penſé par le don de la

ferme au milieu de tous grande ſacrificature, 45.

les biens & de tous les Plaisir. Chacun est at

y

-
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tiré par le plaifir le plus

fort qui le poſſede. 241

PRIEREs. Il faut craindre

qu'il n'y ait en nous des

attaches ſecrettes qui

s'oppoſent à nos

res, & les empêchent

de penetrer juſqu’au

trône de Dieu. 29o

La priere pour être agrea

ble à Dieu , doit être

accompagnée de l'au

mône. 577

PRUD EN c F. C’eſt en cela

que confiste la grande

prudence desChrétiens,

de favoir tirer leur pro

pre falut du mal même

que leur font leurs en

nemis : au-lieu que la

prudence de ceux ;
perſecutent, fe reduit à

fe perdre eux-mêmes :

en ne penfant qu'à per

dre les autres. 32I

R

ment le coeur de ceux

qui les poſledent. 527

Il n’eſt pas permis à un

Chrétien de regarder

les richeſſes comme un

bonheur, depuis que le

Fils de Dieu a declaré,

que les pauvres font

heureux , parceque le

royaume du ciel leur

appartient. 6 I 6

Ror. Les Rois ne font

ue les ministres de la

volonté de Dieu. 443

S

SA cERD och des Juifs a

boli peu de temps après

la mort de j F s u s

CHRIsr , & changé au

facerdoce de la loi nou

velle, qui eſt felon l'or

dre de Melchiſedech. 96

set répandu ſur la ville de

Sichem par Abimelech,

après l'avoir détruite &

·

Rec ARD.Tout notrebon

heur dépend de deux

regards , de celui de

Dieu vers nous , & du

nôtre vers Dieu. 494

R1c H. E. C’eſt aimer la

maledićtion du Sei

gneur , que d'aimer à

devenir riche & grand

dans le monde. IOG

R1cHEsses. Ver renfermé

dans les richeffes, qui

çorrompt ordinaire

raſée. 74

Silo , ville de la tribu

d'Ephraïm. 4 89

SUPERsriri on cruelle &

impie des Iſraelites, qui

immoloient leurs en

fans aux démons. 43

T

TERRE-promiſe , figure
du ciel. I3. I4

TENTATIon. C’eſt une

choſe moins admirable
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d'être exemt de ten- Vie de l'ame, ſon uniori

ration, que d'être im

mobile au milieu des

tentations. I 4o

V

VENr. La cauſe naturelle

qui produit les vents,
inconnue aux hommes.

515

VERIr#. Les Anciens ont

vanté la beauté de leur

Helene: mais la verité

des Chrétiens eft in

comparablement plus

belle à leurs yeux. 371

Vâs. La vůe des gens-de

bien cauſe d'ordinaire

de la peine & de la tri

fteffe aux impies : mais

elle donne de la joie à

ceux qui ont lá crainte

de Dieu. - 2.96

yra préſente, une guerre

& une tentation conti

nuelle. 27O. 669

Cette vie, le temps de la

femence : la vie future,

le temps de la recolte.

446. 632. 67o

avec Dieu- 6CG

yıEros. La fainteVierge

en difant par un ſenti

ment très-vif de fa baſ

feffe, qu'elle étoit la fer

vante du Seigneur, a

merité de devenir la

Mere de Dieu. I 9 E

VoIe. La voie du ciel

étroite pour ceux dont

le coeur eſt étroit: mais

large pour ceux dont le

coeur eſt élargi par la

charité. 2. Jo

ce que le Prophete appel

le un ſentier en un en

droit , il l'appelle une

voie en un autre , &

pourquoi. 2.5 4

Y

Yaux. Les yeux du corps

une porte très-dange- -

reuſe pour faire entrer

au-dedans la mort du

peché. 2.56

Les yeux malades ne peu

vent voir la lumiere du

foleil, 525

Fin de la Table. -

!
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